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D~ITALIE. 


DEUXIEME  PARTIE. 


CHAPITRE   XXXV. 

Du  poème  didactique  au  16e  siècle:  les  abeilles , 
V agriculture >  la  navigation  >  V art  poétique  ,  les 
vers  à  soie,  la  chasse ,  la  physique  ,  etc. 

JLjes  Grecs,  qui,  dans  les  arlsde  l'imagination, 
laissèrent  si  peu  de  formes  à  inventer  après  eux, 
ne  manquèrent  pas  d'ajouter  à  tous  les  genres  de 
poésie  qui  ont  pour  objet,  et  en  quelque  sorte 
pour  matière,  la  narration  et  Faction,  un  autre 
genre  dont  l'instruction  est  l'essence,  et  qui  se  pro- 
posant ,  dans  ses  différentes  espèces ,  d'enseigner 
tout  ce  qui  peut  sappreudre,  enseigne ,  par  la  poé- 
sie, la  poésie  elle-même.  Ainsi ,  l'antique  Hésiode 
prescrivit,  en  beaux  vers,  les  saisons  et  les  jours 
propres  à  chacun  des  travaux  champêtres  (i); 
ainsi,  Aratus,  médecin,  grammairien  et  poète, 


*  Tout  ce  chapitre  ,  Te  suivant  et  le  commencement  du 
xxxviie,  sont  de  M»  Ginguene'. 
(i)  Hesiodi  Opéra  et  Diss, 
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mit  eu  vers,  à  l'invitation  du  roi  de  Macédoine, 
Antigone ,  ce  que  le  Cnidien  Eudoxe  avait  écrit 
en  prose  sur  les  phénomènes  célestes  (i).  Ainsi, 
encore  dans  des  temps  postérieurs,  Oppien  de  Ci- 
licie  composait  à  Rome,  et  dédiait  à  l'un  des  mons- 
tres couronnés  qui  déshonorèrent  le  plus  l'Empire, 
à  Caracalla ,  son  poème  de  la  chasse ,  celui  de  la 
pêche,  et  un  troisième,  plus  long  que  les  autres, 
qui  n  est  pas  venu  jusqu'à  nous,  sur  la  chasse  des 
oiseaux  h  la  glu  (2).  L'empereur  en  fut  ai  content, 
qu  il  fit  compter  au  poète  un  écu  d'or  pour  cha- 
que vers;  et  il  y  en  avait,  dit-on,  vingt  mille (5). 
Qui  sait  combien  il  y  en  aurait  eu  de  plus ,  si  le 
poète  avait  prévu  que  telle  eût  été  sa  récompense? 
Les  Latins ,  qui  empruntèrent  presque  tout  des 
Grecs,  ne  leur  abandonnèrent  point  ce  fleuron  de 
la'Courônne  poétique.  Lucrèce  mit  en  beaux  vers 
la  mauvaise  physique  d'Epicure  (4)  ;  mais  il  grava 
les  principes  et  les  éloges  de  la  philosophie,  en 
traits  sublimes  que  le  temps  ne  peut  effacer. 
Virgile  le  surpassa ,  lui  et  tous  les  poètes  didac- 
tiques grecs  et  latins,  dans  ses  admirables  Géor- 
giques.  Horace  dicta ,  en  se  jouant  et  sous  la  forme 
libre  d'une  épltre,  les  règles  de  l'art  poétique,  et 


(1)  Arati  Phœnomena. 

(2)  1.  Cj-negetica ;  2.  Halicutica;  5.  Ixeutica. 
(5,  Le  Quadrio,  t.  vi ,  p.  90. 

(4)  De  rorum  tiaiurd. 
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sur-tout  les  lois  Jes  plus  délicates  de  cet  art ,  celles 
du  goût.  Enfin,  dans  ce  même  siècle  qu'on  appela 
lesiècle  $  Auguste,  parce  que  Auguste  etf  recueillit 
les  fruits,  Manilius  expliqua  ;  dans  ses  Astrono- 
miques-, tous  les  secrets  de  la  science  des  astres , 
et  malheureusement  toutes  ses  erreurs. 

4 

Les  Italiens  du  16e  siècle ,  émules  des  Grecs  et 
des  Latins  dans  l'épopée  et  dans  la  poésie  drama- 
tique, ne  négligèrent  point  ce  genre  plus  sévère; 
ils  surent  y  plier  leur  langue  flexible,  et  appri- 
rent des  anciens  à  adoucir  l'autorité  du  genre ,  par 
les  grâces  du  style  et  par  les  charmes  de  l'inven- 
tion. Un  poète  célèbre ,  mais  qui  dédaigna  d'écrire 
en  langue  vulgaire,  Jérôme  Vida,  ressuscita  la 
poésie  didactique  des  Latins  dans  ses  trois  poèmes , 
l'un  sur  l'art  même  de  faire  des  vers,  l'autre  sur 
l'éducation  et  les  travaux  du  ver  à-  soie ,  le  troi- 
sième sur  le  jeu  des  échecs  (1).  Nous  reviendrons 
bientôt  sur  ces  poèmes  et  leur  auteur,  quand  nous 
parlerons  des  poètes  italiens  qui  s'illustrèrent  alors 
dans  la  poésie  latine.  Mais  celui  qui  fit  entendre  le 
premier,  en  vers  italiens,  les  préceptes  d'un  art 
quelconque,  fut  le  célèbre  auteur  des  tragédies 
de  Rosmonde  eld'Oreste,  le  Florentin  Ru  celai. 

Son  joli  poërne  des  Abeilles  ne  contient  qu'ua 
peu  plus  de  mille  vers,  et  n'est,  en  plus  grande 


(i)Poeticorum. Bombjrcum,  Scacchia, ludus.Ces poème* 
parurent  ensemblç  en  1537. 
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partie ,  '  qu  une  imitation  du  4e  hvre  des  Géor~ 
giques;  mais  c'était  déjà  beaucoup  que  de  tenter 
cette  entreprise;  et  l'honneur  est  dû,  dans  tous 
les  arts ,  à  ceux  qui  osent  les  premiers.  Le  Ru- 
celai  traite,  comme  Virgile,  du  lieu  qu'il  con- 
vient de  choisir  pour  placer  les  ruches ,  des  herbes 
et  des  fleurs  que  prêtèrent  les  abeilles ,  dé  la  ma- 
nière de  les  gouverner ,  et  de  celle  dont  elles  se 
gouvernent ,  de  leurs  ingénieux  ouvrages.,  de  leurs 
maladies,  de  leurs  combats,  de  la  récolte  de  leur 
miel,  de  l'art  de  renouveler  les  essaims,  sans 
même  oublier  la  recette  imaginaire  qui  fait  éclore 
des  abeilles  du  sang  corrompu  d'un  taureau. 

Il  ne  s'attache  cependant  pas  servilement  à  son 
modèle  ;  il  ajoute  des  détails  intéressans ,  qui  don- 
nent à  ce  qu1  il  emprunte  une  couleur  qui  lui  est 
propre.  Sans  introduire  de  véritables  épisodes  dans 
un  poème  trop  court,  et  où  il  avait  à  dire  trop  de 
choses  appartenant  à  la  branche  d'économie  ru- 
rale qu'il  voulait  enseigner,  il  insère  épisodique- 
ment,  tantôt  une  comparaison  nouvelle,  tantôt 
une  courte  description.  Il  indique  aussi  des  pro- 
cédés qui  ne  se  trouvent  point  dans  Virgile ,  et  il 
accompagne  ces  additions  de  traits  d'imagination 
que  le  sujet  lui  inspire.  Tel  est,  par  exemple,  ce 
précepte  qu'il  donne  de  détruire  les  papillons ,  en- 
nemis jurés  des  abeilles;  il  décrit  le  vase  sous  le- 
quel il  faut ,  le  soir,  placer  une  lumière  où  tous  ces 
papillons  viennent  se  brûler  en  foule.  «  Revenez , 
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dit-il,  quelques  heures  après,  tous  verrez  tout  le 
dessous  de  ce  vase  jonché  de  morts ,  spectacle  qui 
paraîtrait  horrible  au  grand  sage  de  Samoa  (i)!  » 
De  ce  rapprochement  imprévu  qui  fait  sourire 
l'esprit ,  il  passe  à  une  comparaison  neuve ,  aussi 
naturellement  que  poétiquement  exprimée,  et 
qu'on  attendait  aussi  peu.  «  Ainsi,  dans  un  vaste 
et  antique  navire  (a)  fabriqué  par  le  peuple  de 
Ligurie ,  si  par  quel  qu'accident  inopiné  le  feu 
prend  à  la  poudre  chargée  de  nitre,  tout  son  mal* 
heureux  équipage  est  brûlé  de  diverses  manières,. 
A  l'un  c'est  la  poitrine ,  à  l'autre  le  cou  qui  est  em- 
porté *  à  d'autres  ce  sont  les  jambes  ou  les  bras.. 
L'un  reste  sans  tête ,  l'autre  laisse  échapper  de  ses 
entrailles  les.  viscères  où  s  élaborent  les  alimens^ 
ainsi  te  paraîtront  alors  tous,  ces  insectes  détruits, 
par  le  feu*  » 

,  On  reconnaît  là  le  poète  à  qui  les  plus  légers 
rapports  suffisent  pour  rapprocher  les  objets  les 
plus  étrangers  les  uns  aux  autres,  et  qui  tire 
de  cet  éloignement  même,  le  plaisir,  mêlé  de  sur- 
prise ,  que  fait  leur  rapprochement.  En  voici  un 
autre  exemple  moins  heureux ,  parce  que  la  dis-* 


(1)  Pythagore  ,  qui  regardait  comme  une  impiété  de 
donner  la  mort  à  quelque  animal  que  ce  fût. 

(2)  Corne  quando  una  vasta  antica  nave, 
Fabbricata  dalpopol  di  Liguria,  etc. 

(Y. 826,  etc.) 
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proportion  est  trop  grande  el  les  images  trop  gi- 
gantesques. Il  parle  du  soin  qu'il  a  pris  de. con- 
naître tous  les  membres  et  les  plus  petites  par- 
ties du  corps  des  abeilles.  Il  a  employé  pour  cette 
étude ,  et  il  conseille  d'employer,  comme  lui ,  un 
de  ces  miroirs  brillans  et  concaves ,  dans  lesquels  la 
^petite  figure  d'un  enfant,  à  peine  sorti  du  sein  ma- 
ternel, parait  un  énorme  colosse ,  tel  que  celui  du 
soleil  qui  était  à  Ventrée  du  port  de  Rhodes  (i), 
ou  tel  encore  que  celui  que  voulut  fabriquer  l'ar- 
chitecte Dinocrate,  pour  représenter  la  noble  image 
d'Alexandre  sur  les  flancs  du  superbe  mont  Àthos. 
«Tu  verras  se  grossir  ainsi  l'image  réfléchie  par  le 
métal  concave ,  au  point  que  l'abeille  te  paraîtra 
un  dragon ,  ou  un  autre  des  monstres  que  la  Lybie 
nourrit  ;  tu  pourras  voir,  comme  je  l'ai  vu ,  les  or- 
ganes articulés  du  dedans  et  du  dehors ,  les  bras , 
les  pieds ,  les  mains ,  les  ailes ,  les  vertèbres  ,  la 
trompe ,  semblable  à  celle  des  éléphans  de  l'Iride, 
dont  ils  se  servent  pour  rouler  sur  l'herbe  cou- 
verte de  rosée  et  pour  prendre  leurs  petits.  » 
Tout  cela  est  neuf  et  ingénieux  ;  le  dernier  trait 
même  ne  passe  point  la  mesure;  mais  la  com- 
paraison des.  deux  colosses  renverse  toutes  les 
bornes  que  l'imagination  doit  se  prescrire,  si  elle 
veut  être  approuvée  par  le  goût» 

On  voit,,  dès  le  début  du  poème,  ce  qu'il  y  a  de 


i.)  V.  Q77  et  »uùr.. 
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poétique  dans  l'imagination  et-  dans  le  style  de 
l'auteur.  Il  s'adresse  aux  abeilles  mêmes,  qu'il  ap- 
pelle agréablement,  dans  sa  langue,  comme  noua, 
ne  le  pourrions  pas  faire  dans  la  nôtre  : 

Ferginette  caste  y 
Vdghe  angeïette  délie  erbosc  rive. 

•J'allais ,  dit-il,  chan  ter  vos  dons  dans  des  rimes  écla* 
tantes,  lorsque  je  fus  surpris  par  le  sommeil  aux 
premiers  rayons  du  jour;  un  chœur  d êtres  de 
votre  espèce  m'apparut,  et  de  cet  organe  qui  re- 
cueille le  miel,  j  entendis  sortir  une  voi*  claire  qui 
articulait  ces  mots  :  «  Esprit  qui  nous  es  favorable  ,, 
puisque  après  quinze  cents  ans  tu  te  plais  à  faire  re* 
naître  l'image  de  nos  inclinations  et  de  nos  tra- 
vaux (L),fuisles  rimesetleurretentissementsonore; 
ki  sais  que  l'image  cte  la  voix  qui  répond  du  creux 
des  rochers  où  Écho  fail  sa  demeure,  fut  toujours* 
ennemie  de  notre  empire;  tu  sais  que  cette  nymphe, 
changée  en  rocher,  inventa  les  premières  rimes; 
tu  sais  encore  qu'aucune  abeille  ne  peut  habiter  ot*> 


1 


*  ■  »    ■  n  ■  I  ? 


(1)  O  spirto  arnica,  cke  dopo  miH'  anni 
E  cinaue  cento,  rinovar  ti  piace 
E  le  nostre  fatiche ,  *  inostri  studjr 
Fuggi  le  rime  e'I  rimbombar  sonoro.. 

(Y.  &,etc.) 

II  dit  depuis  quinze  cents  ans,  temps  qui  s'était  écoule: 
depuis  Virgile,  qui  avait  le  premier  chante'  les  abeilles ,  dan& 
le  4*  liv-  ^e  se*  Gç'orgiques. 
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elle  habile,  à  cause  de  son  importune  et  imparfaite 
loquacité  (i).»  Elle  dit,  déposa  entre  mes  lèvres  un 
rayon  de  miel  le  plus  doux,  et  s'envola  gaJment 
vers  les  cieux.  Inspiré  par  un  tel  oracle,  je  ne 
craindrai  donc  pas  de  chauler  vos  louanges  en  vers 
toscane,  libres  du  joug  de  la  rime.»  C'est  là 
qu'il  en  voulait  venir;  il  voulait  dire  simplement 
qu'il  allait  chanter  les  abeilles  en  vers  non  rimes, 
scioltu  Pouvait- il  le  dire  plus  ingénieusement? 

C'est  au  Trissino,  son  ami ,  qu'il  dédia  son 
poème,  avec  les  expressions  de  l'admiration  la  plus 
vraie,  et  dans  un  style,  il  faut  le  dire,  beaucoup 
meilleur  que  celui  du  Trissino  (2).  «  Sans  toi ,  lui 
dit- il,  mon  esprit  ne  fit  jamais  rien  d'élevé  ni  de 
grand;  avec  toi  j'entendrai  le  murmure  de  mes 
abeilles  monter  jusqu'aux  cieux ,  et  résonner  parmi 
les  sphères.  O  toi,  le  plus  illustre  honneur  de  notre 
âge!  mets  quelque  temps  à  l'écart,  par  amitié  pour 
moi,  la  pourpre  royale  et  le  cothurne  tragique  de 

11  "  I  -m        I     ■       *■■  III       ■  I  l.ll  ■        I  I 

#      (0  ••••*•••••• Per t'importuna 

Ed  imperfetto  suo  parlar  loquace. 

•+~ 

Il  appelle  cette  loquacité  imparfaite,  parce  que  l'echone* 
repète  que  les  dernières  syllabes  des  mots. 

(2;  E  tu  Trissino,  onor  del  bel  paese 

Ch'Adige  bagna ,  il  Po ,  Netluno  e  YAlpi 
Chiudon,  déh  porgile  tue  dotte  orecchie 
AWumilsuon  délie  forate  canne  9  etc. 

(V.  54  et  suiv.) 
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la  plaintive  Sophonisbe,  etcegrandBélisaîre,  qui, 
repoussant  les  Goths,  mit  THespérie  en  liberté; 
viens  entendre  celui  qui  ,  assis  dans  une  verte 
prairie  entourée  de  sapins  et  de  lauriers  qu'arrose 
une  mousseuse  et  claire  fontaine,  va  chanter  les 
abeilles  de  son  jardin  rempli  de  fleurs;  viens  plon- 
ger avec  moi  dans  ce  cristal  liquide  tes  lèvres  d'où 
sortent  des  paroles  plus  douces  que  le  plus  doux 
miel!  etc.  » 

Le  Trissino  paya  cette  dédicace  flatteuse  par 
les  soins  qu'il  prit  pour  la  perfection  et  la  publica- 
tion du  poème  de  son  ami,  enlevé  subitement  par 
la  mort  avant  d*y  avoir  pu  mettre  la  dernière  main» 
htliucelai,  cammenous  lavons  dit  dans  sa  Vie  (  1  ) , 
composa  ses  abeilles  d&ns  le  château  Saint- Ange, 
dont  il  avait  été  nommé  gouverneur  ou  châtelain 
par  son  parent,  le  pape  Clément  VII.  Il  lavait 
achevé,  ainsi  que  sa  tragédie  d'Or  es  te;  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ouvrage  n'était  encore  en  état  de  paraître 
lorsqu'il  mourut.  Se  sentant  près  de  sa  fia,  il  fit 
appeler  Palla  Rucclai ,  son  frère,  et  lui  dit  que 
n'ayant  point  d'autres  enfan*  que  ceux  de  son  gé- 
nie, il  les  lui  recommandait  en  mourant,  princi- 
palement ses  abeilles.  Elles  sont  finies,  lui  dit-il^ 
mais  cependant  encore  imparfaites.  Je  les  voulais 
revoir  et  corriger  avec  notre  cher  Trissino,  lorsqu'il 


U;  T.  VI,  p.  47- 
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aérait  de  retour  de  son  ambassade  de  Venise.  Jeleslut 
avais  destinées  et  dédiées  ;  je  te  prie  de  les  lui  re- 
mettre ou  de  les  lui  envoyer,  quand  tu  jugeras  le 
moment  favorable,  pour  qu'il  puisse  les  revoir  et 
les  corrigera  ma  place.  Si  son  goût,  qui  est  si  par- 
fait ,  ne  s'y  oppose  pas,  fais-les  imprimer,  publie- 
les,  et  sur  -  tout  ne  crains  rien  pour  elles,  si  elles, 
ont  obtenu  l'approbation  d'un  si  grand  homme.  » 

Palla  exécuta  l'ordre  de  son  frère  ;  c'est  lui- 
même  qui  raconte  ainsi  le  fait  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  Trissino,  en  lui  envoyant  le  poème  des 
Abeilles  (i)  ;  et  le  Trissino  remplit  sans  doute  ce 
devoir  avec  d'autant  plus  de  zèle ,  que  la  perfection 
d'un  poème  où  il  était  tant  loué,  importait,  pour 
ainsi  dire,  à  sa  propre  gloire  autant  qu'à  celle  de 
Fauteur. 

Nous  avons  vu  précédemment  le  Florentin  Ala- 
manni  briller  parmi  les  poètes  épiques  (2) ,  tragi- 
ques (3),  et  même  comiques  (4)  de  son  temp»;  ce 
n'étaient-là  que  les  titres  secondaires  de  sa  gloire» 
Le  premier  de  tous  est  son  poème  de  la*  CoUiva- 
lione ,  ou  de  V Agriculture;  c'est  celui  qui  le  met 


(1)  Elle  est  ordinairement  imprimée  en  tête  de  Toi* 
yrage.  Palla  Rucelai  a  M.  Giovan  Giorgio  Trissino»  Fi 
renze,  12  geonajo  1559, 

(2).  T.  V,  p.  i5  et  «uiv» 

(3)  T.  VI,  p.  64,  etc. 

(4)  IbUL9  p.  507. 
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au  nombre  des  poètes  du  premier  rang.  Il  le  com- 
posa, comme  tous  ses  autres  ouvrages,  en  France, 
pendant  son  exil,  lorsqu'il  y  trouvait  un  noble 
asile  sous  la  protection  de  François  I€r.  La  plus 
belle  édition  qui  en  existe  est  là  première,  faite 
sous  ses  yeux,  à  Paris,  parle  célèbre  typographe 
Robert  Etienne  (i).  Elle  est  dédiée  au  roi  son 
bienfaiteur  (2),  à  qui  il  devait  un  sort  aussi  doux 
qu'il  puisse  y  en  avoir  dans  l'exil  pour  un  homme 
qui  aime  sa  patrie. 

La  Coltivazione  est  un  des  poèmes  les  plus 
vantés  qui  existe  dans  la  langue  italienne  ;  mais  ce 
n  est  pas  un  de  ceux  qu'on  lit  le  plus;  l'austérité 
du  sujet  en  est  sans  doute  la  cause.  La  pureté ,  l'é- 
légance du  style,  les  ornemens  que  l'auteury  a  su 
répandre,  sans  le  trop  surcharger,  devraient  ce- 
pendant lui  oblenir  grâce,  et  lui  attirer  des  lec- 
teurs. Ils  le  devraient  sur- tout  en  France ,  ne  fût-ce 
que  pour  les  fréquens  éloges  que  Ton  y  trouve  > 
tantôt  de  l'un  de  ses  rois  dont  elle  se  glorifie  lé 


(1)  1546 ,  petit  111-4°,  édition  très-rare ,  très-recherche'e* 
et  presque  hors  de  prix  en  Italie. 

(2)  Le  titre  porte  le  nom  du  roi  :  Al  Chris tianissirno  r&- 
Francesco  primo  y  mais  l'epîlre  de'dicatoire  est  adressée  à 
M""  la  dauphine  ,  cette  Catherine  de  Médicis  qui  devint 
si  fatale  à  la  France  sous  les  règnes  suivans ,  mais  dont  on 
concevait  alors  d'autres  espérances.  C'est  par  elle  que  le 
poète  veut  que  son  ouvrage  soit  présenté  au  roi. 
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plus,  et  tantôt  d'elle-même,  de  cette  terre  heu- 
reuse et  hospitalière  pour  qui  tous  les  étrangers 
auxquels  elle  a  ouvert  son  sein ,  n'ont  pas  eu  la 
même  justice  que  V Alamanni. 

Il  ne 3e  proposa  pas  seulement  d'imiter  les  Géor- 
gir/ues  de  Virgile,  il  mit  aussi  à  contribution  Co- 
Uunelle,  dans  son  beau  Traité  de  VJgriculture(\\ 
le  poème  de  Lucrèce,  De  la  nature  des  choses, 
Pline  le  naturaliste,  et  les  Questions  naturelles  de 
Séncque.  Il  y  ajouta  beaucoup  de  détails  que  lui 
foumissaien  t  les  procédés  de  l'agriculture  moderne  > 
alors  peu  avancée  en  France ,  mais  qui  l'était  da- 
vantage en  Toscane  et  en  Lombardie.  Il  partage» 
en  six  livres  ces  riches  matériaux ,  les  distribua  avec 
ordre ,  et  les  embellit  avec  sagesse;  en  sorte  que  ce 
n'est  pas  uniquement  pour  la  langue  et  pour  le» 
beautés  poétiques  qu'il  renferme  que  ce  poème  est 
précieux,  c'est  aussi  comme  un  bon  ouvrage  sur 
l'agriculture ,  où  se  trouve  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
possédait  alors  de  cette  science  utile  >  disons  mieux,, 
de  ce  premier  des  arts. 

Après  avoir  annoncé  son  sujet,  et  fait,  à  l'imi- 
tation de  Virgile ,  une  invocation  aux  Muses,  une 
autre  aux  dieux  champêtres  et  à  toutes  les  divinités 
qui  protégeaient ,  selon  la  croyance ,  ou  plutôt  selon 
la  poésie  des  anciens ,  quelque  partie  de  Fart  qu'il 


(i)  Dere  rusti&tf  lib.  XIL 
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va  chanter;  enfin,  après  avoir  aussi  invoqué  Fran- 
çois Ier,  comme  Virgile  invoque  Auguste ,  mais 
avec  une  flatterie  moins  exagérée  et  moins  basse, 
le  poète  donne  ,  dans  son  premier  livre ,  des  règles 
générales  sur  le  temps  de  Tannée  où  doivent  com- 
mencer les  travaux  ,  sur  la  température  et  l'air  de 
vent  qu'il  faut  choisir ,  sur  les  soins  qu'exige  la 
terre  labourable,  et  ceux  qu'on  doit  donner  aux 
.  prairies  mêmes  pour  qu'elles  produisent  abon- 
damment. Il  entre  ensuite  dans  quelques  détails 
sur  le  labourage,  sur  l'art  de  semer  ,  et  les  diffé- 
rentes espèces  de  grains  et  les  divers  légumes. 
Avant  de  commencer  ses  leçons  sur  la  culture  de 
la  vigne  et  des  autres  arbres ,  il  s'arrête  pour  adresser 
à  Vénus  une  imitation  de  la  belle  prière  de  Lur 
crèce,  prière  ,  il  le  faut  avouer,  mieux  placée  au 
commencement  du  poème  De  lu  nature  des  choses, 
qu'elle  ne  l'est  ici*  Il  traite  de  la  vigne ,  puis  des 
arbres,  ensuite  des  troupeaux,  et  il  finit  ce  livre 
par  un  éloge  de  la  France ,  que  termine  celui  de 
«on  roi. 

Dans  le  second  livre  ,  il  annonce^qu'il  traitera 
des  moissons  et  des  grands  troupeaux.  Il  commence 
par  la  coupe  des  foins,  et  vient  ensuite  à  la  moisson 
proprement  dite,  et  â  tous  les  soins  qu'il  faut  pren- 
dre du  blé,  tant  avant  qu'il  soit  dans  la  grange, 
que  lorsqu'il  y  est  ramassé.  Tous  ces  travaux  ne 
suffisent  pas  au  cultivateur  ;  bien  d'autres  l'ap- 
pellent   encore.   Ceci  amène  un  épisode  sur  le 
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siècle  d'or,  où  la  terre  produisait  sans  culture  (1), 
et  sur  les  âges  suivans ,  dans  lesquels  les  hommes 
condamnés  au  travail  furent  dispersés  sur  la  terre. 
Alors  des  soins  pénibles  et  divers  leur  furent 
imposés ,  selon  qu'ils  occupaient  Tune  ou  l'autre 
des  zones  qui  la  partagent  ;  chaque  climat ,  chaque 
saison  eut  les  siens  :  les  maladies  et  les  vices , 
pires  encore ,  infectèrent  la  race  humaine*  Puisque 
sa  destinée  est  de  souffrir ,  elle  doit  s'y  soumettre, 
dit  le  poète ,  et  surtout  prévenir  ou  tempérer  par 
le  travail  même  les  autres  maux  auxquels  elle  est 
condamnée  par  les  dieux  (2). 

(i)  Non  soleva  il  Bifoîeo  innanzi  a  Giove 

Con  Taratro  impiagar  le  piagge  e  i  colU,  etc. 

Cette  description  de  l'âge  d'or  et  des  antres  âges  est ,  en 
grande  partie ,  imitée  d'Ovide  : 

Jpsa  quoque  immunis,  ras  troque  intacta,  nec  ullis 
Soucia  vomeribus ,  per  se  dabat  omnia  tell  us,  etc. 

(Metamorph. ,  1. 1.) 

(2)  L'auteur  finit  ce  long  épisode,  qui  a  plus  de  cent 
soixante  ver»,  en  proposant  pour  exemple  d'une  vie  active- 
ment et  glorieusement  employée,  celle  du  roi  François  I*S 
sans -cesse  occupe'  à  diriger  les  travaux  de.  la  guerre  ou  a 
enrichir  son  intelligence  des  savantes  leçons  des  Muses  ,  à 
reformer  les  lois ,  à  terminer  les  procès ,  ou  à  consulter  1* 
mémoire  des  anciens  temps. 

Cosi  meno  a  passar  n'aggreva  il  tempo  ; 
Cosi  dopo  il  morirsi  resta  in  vita, 
E  più  euro  al  Fattorsi  torna  in  cielo. 

(Collivaz. ,  I.  II.) 
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Reprenant  ensuite  ses  leçons ,  après  quelques 
particularités  sur  la  culture  de  la  vigne  ,  il  arrive 
au  soin  des  grands  troupeaux ,  des  bœufs ,  des 
taureaux ,  des  vaches  et  des  génisses,  du  cheval, 
de  Fane ,  du  mulet.  Il  se  complaît  sur-tout,  comme 
l'ont  fait  tous  les  poètes  géorgiques ,  dans  la  des- 
cription du  cheval ,  des  beautés  qui  lui  sont  parti- 
culières ,  et  de  ses  qualités  utiles  et  brillantes.  Le 
courage  est  une  des  plus  précieuses.  Il  faut  qu'il  soit 
sans  crainte  au  m  ilieu  du  fracas  des  armes  et  des 
explosions  de  la  poudre  ;  de  là  nait  un  morceau 
épisodique  sur  l'invention  alors  récente  de  la  pou- 
dre et  des  armes  à  feu ,  par  lequel  ce  livre  est  ter- 
miné. 

Le  troisième  ouvre  par  la  vendange.  Les  opé- 
rations qu'elle  exige  ,  les  précautions  à  prendre , 
l'appareil  joyeux  de  la  vendange  même ,  les  diffé- 
rentes manières  de  faire  le  vin ,  tout  est  décrit 
avec  exactitude ,  et  toujours  poétiquement.  L  éloge 
de  Bacchus  (x)  ,  son  éducation  ,  ses  conquêtes, 
ses'  bienfaits,  çon  culte,  forment  ensuite  un 
épisode  qui  conduit  naturellement  des  louanges 
du  dieu  du  vin  à  celles  du  vin  même ,  du  secours 
dont  il  est  pour  l'homme ,  et  des  plaisirs  qu'il  lui 
procure.  Le  poète  enseigne  ensuite  l'art  de  con- 

•^ •«■ mmmmmmm mm ■■ m mmmmmmi — • mmmjmmm—m «- — mb— mmmm»mmwmwm*mm^mfmmwmmmm 

(i)  Ofamoso  guerrier,  di  Giovejiglio, 
Il  cui  diyino  onor,  etc. 
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server  les  raisins ,  celui  de  cultiver,  de  cueillir  et 
de  garder  les  autres  fruits  ;  puis  il  revient  aux  tra- 
vaux que  demande  la  terre  pendant  la  dernière 
partie  de  l'automne ,  au  labourage,  aux  semailles , 
soit  des  grains,  soit  de  toutes  les  plantes  qui  se 
sèment  avant  l'hiver ,  et  qui  toutes  exigent  des 
attentions  et  des   précautions  particulières. 

Les  travaux  de  l'hiver  remplissent  le  quatrième 
livre.  Parmi  les  objets  dont  il  faut  alors  s'occuper, 
XAlamanni  n'oublie  pas  le  premier  achat  des  bes- 
tiaux, leur  renouvellement,  la  surveillance  et  la 
nourriture  des  abeilles,  retenues  dans  leurs  ruches 
par  la  rigueur  de  la  saison ,  etc.  Dans  les  momens 
où  le  cultivateur  n'a  rien  de  pressant  qui  l'appelle, 
il  lui  recommande  de   parcourir   son  domaine, 
d'examiner  de  nouveau  ce  qui  peut  l'améliorer  et 
en  augmenter  le  produit.  Du  soin  qu'on  doit  avoir 
d'entretenir  ses  clôtures  et  ses  limites ,  il  passe  à 
celui  de  se  garantir  des  voisins  incommodes  et 
d'humeur  litigieuse.  Plus  d'un  propriétaire, dit- il, 
fut  contraint,  par  les  usurpations  d'un  voisin  avide, 
à  s'exiler  et  à  porter  dans  les  pays  lointains  ses 
.dieux  pénates  ;  ce  qui  lui  sert  de  transition  pour 
amener  un  épisode  intéressant  sur  les  émigrations 
anciennes  et  modernes,  et  particulièrement  sur 
celles  qui  avaient  alors  dépeuplé  l'Italie,  et  qui  dis- 
persaient dans  la  Gaule,  dans  l'Ibérie  et  sur  les 
bords  du  Rhin,  la  race  italienne,  en  plus  grand 
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nombre,  dit-il,  qail  n'en  routai l  datis le  maKreu* 
reuxpays  où  ellt  avait  pris  naissance  (1). 

Revenu  à  son  sujet ,  il  traite  de  Fewiretien  et  de 
l'exploitation  d  un  domaine  champêtre.  La  cons- 
truction d  une  maison  rurale ,  de  fa  ferme  et  de 
ses  dépendances,  l'occupe  ensuite  ;  puis  le  choix 
des  domestiques  et  des  agens  que  te  cultivateur- 
propriétaire  doit  employer,  depuis  l'économe  jus- 
qu'au garçon  de  charrue  et  au  berger.  Il  ne  veut 
point ,  ce  qui  parai t  un  peu  rigide,  quoique  Vir- 
gile ait  doMféa  le  même  conseil  (2),  il  ne  veut  point 
que  ces  divers  agens ,  sous  prétexte  d'observer  les 
jours  de  fefcs ,  se  livrent  à  tme  etiiiète  oisiveté,  ou 
à  de  vains  plaisirs;  il  finit  «e  livre  par  l'énuméra- 
tioqi  des  différentes  manières  dont  ont  peut  les  oc- 
cuper ces  jours  là ,  et  toutes  les  Ibis  que ,  soit  le 
mauvais*  temps,  soit  loti  té  autre  cause  teur  in  ter- 
d)U&  travau»  des  champs» 

Le  cinquième  e$tc*Mî*ktfé  àfa  c*rftuffc<fe$  jarâmtf. 


(1)  E  che  il  G  allô  têrren-*  Vlbero  et  Reno 
Dell'  Italica  gente  lut  çtaggipr  parte 
Che  Vinfelice  nido  oy'  élla  naeqiê*. 

•m 

(2)  Frigidus  *ffFk&tem  si  qU<m& 
Muhafàrcti**ftié*tii<y&  eeétoyttoferanda  sereno, 

Maturare  datw* * .  j 

Quippe  e&amjbstfo  q^t&biWt  exértért  diebus 
Fas  et  jura  si  mtnt  *  rfww  èeéhceré  rtttfta 
ReUigia  tmmit ,  etc. 

ix.  % 
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II  commence  par  une  invocation  poétique  à  leut 
dieu ,  suivie  dune  autre  au  roi  de  France.  Le  poète 
le  loue  du  soin  qu'il  prenait  lui-même  de  ses  jar- 
dins, et  fait  une  énumération  descriptive  des  beau- 
tés de  la  nature  et  de  l'art  que  renfermaient  les  jar- 
dins et  le  palais  de  Fontainebleau.  Il  embrasse  dans 
ce  livre  toutes  les  parties  du  jardinage.  Ce  qu'il  dit 
de  la  variété  des  productions  qui  naissent  dans  les 
différons  climats ,  le  conduit  à  celle  qui  règne  parmi 
les  animaux  et  même  parmi  les  hommes.  Ce  né  sont 
point  les  climats  et  les  pays  seulement  qui  font  ces 
différences  :  sans  quoi  les  Grecs ,  autrefois  si  ingé- 
nieux et  si  libres,  ne  seraient  pas  des  esclaves  abrutis 
sous  le  joug  du  Tartarejles Romains,  si  vertueux  et  si 
grands  au  temps  des  Scipions,  des  Gâtons  et  desBru- 
tus>  ne  se  seraient  pas  avilis  et  dépravéscomméils  le 
firent  sous  un  Sylla,  un  Marius  et  un  César  (i); 
enfin  la  belle  Toscane  ne  serait  pas  en  proie  à  tous 
les  vices  et  à  tous  les  maux  qui  la  déchirent ,  et  la 

(i)  Vonorato  terren  cKancor  soggiace 
Al  chiaro  Attico  ciel,  Yantica  Sparta , 
Il  Corintico  sert ,  Afessene  ed  Argo 
E  mille  allri  conlor ,  chefurgià  tali, 
Non  con  tanta  vilth ,  con  tanta  doglia , 
Con  lor  tanto  disnor  tenuto  il  coUo 
Sotto  il  Tartaro  giogo  avrian  tanti  anni; 
Ne  in  quelfamoso  nido  in  cui  da  prima 
Çuei  grandi  Scipion,  CamiUi  e  Bruti 
Nacquer  con  tanto  amer,  sarian  dappoi 
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inodeme  Italie,  toute  entière,  ne  subirait  pas  le' 
même  sort.  Après  avoir  comparé  à  cette  agita  * 
tion  et  à  ces  troubles Tétat  heureux  de  la  France» 
sous  le  rogne  de  François  Ier ,  état  q«i  cependant 
à  cette  époque  aurait  dû  faire  taoinsdenvie,  il  re- 
vient à  la  culture  des  jardins,  aux  qualités f-  aux 
connaissances  que  doit  avoir  le  jardinier,  et  il  pres- 
crit successivement  les  règles  à  suivre  poursemei>, 
élever  et  cueillir  à  propos  lès  légumes ,  les  fleurs 
et  les  fruits.  N 

Le  sixième  livre,  moins  long  que  les  autres, 
roule  tout  entier  sur  les  jours  bons  ou  mauvais 
qu'il  faut  savoir  choisir,  sur  les  temps  fâcheux  ou 
propices ,  stir  les  astres  et  leulns  influences  favo- 
rables ou  contraires,  enfin  sttr  tous  les  objets  dont 
en  peut  tirer  des  pronostics  pour  les  travaux  •eham^ 
pétres.  Les  préjugés  anciens  et  modernes  sur  «ette. 
matière  ,  y  sont  mêlés  à  des  observations  justes. 
Si  ce  livre  n'était  pas  annoncé  dès-  le  commence- 
ment du  poème,  on  pourrait  ne  le  regarder  que 
comme  un  long  fragment  auquel  l'auteur,  après 
lavoir  Tait,  n  aurait  pu  assigner  une  place»'  Il  pa- 

Lo  spiôïato  d'Arpin,  Ceïare  et  Silïa 
Venuiia  insanguinaf  le patrie.leggi,  etc. 

Tout  ce  morceau  est  de  la  plus  belle  paésie ,  er  de  la  * 
plus  grande  éloquence,  et  Pou  en  trouve  un  grand  nom-  ' 
bre  d'aussi  beaux  ;  répandus  dans  tout  te  poëme» 
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ralt  ne  tenir  à  rien;  il  n'a  ni  prologue,  ni  épi- 
logue, ni  épisode  quelconque  ;  il  commence  brus- 
quement par  lechoix  des  jours ,  et  finit  de  même 
par  les  présages  qu'  on  peut  tirer,  pour  les  change- 
ment de  temps ,  du  chant,  du  vol ,  et  des  différentes 
habitudes  des  oiseaux. 

Ce  livre ,  écrit  d'ailleurs  aussi  élégamment  et 
aussi  poétiquement  que  les  autres,  est  le  seul  qui 
manque  de  ces  sortes  d'embellissemens.  On  a 
vu  l'attention  que  l'auteur  a  prise  de  les  distri- 
buer dans  le  reste  du  poème.  Je  voudrais  donner, 
par  un  morceau  de  quelque  étendue,  une  idée  du 
talent  qu'il  a  mis  dan»  cette  partie  importante  de  la 
poésie  didactique,  de  la  manière  dont  H  lie  ses  épi- 
sodes au  fond  du  sujet,  de  l'abondance  et  de  la  fa- 
cilité de  son  style,  toujours  clair,  nombreux  et 
plein  d'images*  J'essaierai  de  traduire,  en  l'abré- 
geant, le. long  éloge  épisodique  de  François  1er  et 
de  la  France,  qui  esta  la  fin  du  premier  livre. 

Après  une  description  charmante  des  plaisirs 
dont  jouit  le  véritable  homme  des  champs ,  il  s  ar- 
rête, et  se  demande  dans  quel  pays  le  cultivateur 
peut  actuellement  goûter  ainsi ,  avec  sécurité  et 
avec  joie ,  le  fruit  de  ses  pénibles  travaux,  ce  Ce 
n'est  plus,  dit- il,  dans  le  beau  pays  d'où  je  suis 
exilé,  ce  n'est  plus  dans  ma  chère  Italie;  depuis 
que  vos  drapeaux ,  6  grand  roi ,  s  en  sont  éloignés , 
elle  est  plongée  dans  le  deuil ,  et  livrée  aux  hor- 
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reursdcla  guerre  (i).  Plus  de  sûreté  dans  les  cam- 
pagnes pour  lea  laboureurs  ni  pour  les  bergers. 
Que  le  villageois  italien  fuie  donc  désormais  son 
antique  demeure  (2),  qu'il  passe  les  Alpes,  qu'il  se 
réfugie  dans  le  sein  de  la  France  ;  qu'il  repose  en 
sûreté  à  l'ombre  de  vos  ailes,  et  sous  l'abri  de  votre. 
Empire*  S'il  ne  trouve  pas  ici  un  soleil  aussi  chaud, 
un  ciel  aussi  pur,  s'il  ne  voit  pas  ces  vertes  collines 
de  la  Toscane ,  où  Pallas  et  Pomqne  ont  leur  plus 
belle  demeure;  s'il  ne  voit  pas  ces  citronniers ,  ces 
lauriers,  ces  myrtes  qui  couvrent  les  campagnes 
deParthenope;  s'il  ne  peut  trouver  ici  les  ondes  m 
les  rivages  du  Benaco  (5)  et  çle  mille  autres  lacs  ; 
ni  l'ombrage,  ni  les  parfums,  ni  les  agréables  ro- 
chers (i  scogli  #/»£«/) qu'environne  et  vient  baigner 
la  merde  Ligurie,  ni  les  vertes  prairies  et  les  vastes 
plaines  que  lePàjl'Àdda,  le  Tesin  arrosent  et  cou- 
vrentdefleurs(4);  ily  verra  des  camp^goes  décou- 
1       ■    ■  ■■■■ '      1    ■■      ■  ■  .,-■■■■■ ,.  .ii.,11 

(1)  Je  dois  remarquer  que  YAlamanni  ne  parle  pas  «en- 
tament ici  en  courtisan  ,  mais  comme  un  homme  qui  avait 
été  ,  a  Florence  sa  patrie ,  du  parti  que  François  Ier  avait 
promis  de  soutenir,  et  qui  avait  succombe  dès  que  l'armée 
de  ce  rot  avait  repasse'  les  Alpes.  {Voyez  la  Notice  sur  sa 
vie  ,  t.  V,  p.  20.) 

(2)  Fuggasi  lunge  ornai  dal  seggio  antico 
L'Zta&càvittan,  trapassi  VAÎpi,  etc. 

(5)  Le  Jac  àe  Garda. 

f4)  Allusion  aux  irrigaUons  fécondantes  que  Ton  lire  de 
ces  lleuves  dans  toute  la  Lombardie. 
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•vertes  et  fécondes,  qui  s'étendent  sans  fin  jusqu'à 
éaiiguer  tes  regards,  où  le  bon  laboureur  daigne  à 
peine  se  séparer  dte  son  voisin  par  une  fossé  étroite 
ou  par  une  pierre  j  il  verra  de  charmantes  collines , 
dune  pentest  douce  et  si  agréable,  séparées  efëlicieu* 
sèment  par  de  si  clairs  ruisseaux  et  de  si  sombres 
.vallées,  qu'elles  forceraient  de  s'arrêter  le  voya- 
t  geur   le  plus   empressé.   Combien  ne  verra-t-ik 
pas  de  forêts  épaisses  et  sacrées,  environnées ,  au 
•  milieu  d'une  vaste  plaine,  non  de  montagnes  arides 
jdî*  de  rochers  escarpés,  mars  de  douces  campa- 
gnes, et  ée  plages  riantes!*.* 

tt  Peut-être  avouera- t-il  encore  avec  surprise  que 
Bacchus,  oubliant  Lesbos,  Rhodes  et  la  Crète,  y 
donne  à  sa  douce  Rqueur  une  saveur  et  des  par- 
fums qu'envierait  l'antique  Fàlerne*  Combien  de 
fleuveslîmpides,  paisibles  et  secourabtes,  ne  verra- 
t-il  pas  couler ,  sans  cesse  chargés  des  trésors  du 
commerce ,  et  dont  pas  un  seul  ne  s'indigne  de 
voir  que  ces  riches  fardeaux  osent  lutter  contre  ses. 
ondes,  et  remonter  son  cours  !*..  Mais  ce  qui  vaut 
beaucoup  mieux  encore,  il  n'y  verra  point  de  vo- 
lontés, divisées,  ni  de  désirs  avides ,  ni  1  aveugle  am- 
bition de  dominer,  qui  détruit  ailleurs  kt  vertu ,  la 
pitié,  l'honneur  et  la  foi...  H  verra  le  peuple  rempli 
d'amour  et  d'un  véritable  esprit  de  paix  j  les  sei- 
gneurs les  plus  riches  unis  par  l'amitié  ;  le  bas 
peuple  vivant  ensemble  de  bon  accord  ;  chacun 
conservant  son  bien,  sans  violer  celui  des  autres.  » 
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Lenteur  amène  ensuiteson  viUageois italien  dans» 
Ife  palais  de  nos  rois.  IUui  fait  voir  avec  admiration 
les  princesses  qui  embellissaient  la  famille  royale  y 
et  le  prince  qui  était  alors  Fespoir  de  l'Empire ,  et 
enfin  le  roi  magnanime  qui  soutenait  encore  te 
poids  du  sceptre ,  mais  qui  devait,  dès  Tannée 
suivante ,  le  laisser  tomber  de  sa  main  (i).  «  Il  vous, 
contemplera ,  grand  roi ,  dit  le  poète,  comme  le 
parfait  modèle  des   vertus  les  plus    nobles   et 
de  tous  les  dons  du  ciel  ,  vous  dont  le  fécond 
territoire  repose  avec  sûreté  sous  un  gouverne- 
ment doux  et  tranquille,  tandis  que  tous  les  autres 
sont  plus  agHgés  que  jamais  par  la  douleur  et  par 
la  crainte  (a),  a  II  finit  par  des  vœux  ardens  pour. 


»W««*^ P— «"-«i^^"— ■^^■«■^•"S»-»^^"^^ 


(i)  La  €oltivazione.  fût  imprimée  ^  comme  je  l'ai. dit,  eu, 
I&46,  et  François  Ier  mourut  en  i547- 
(2)  Il  imite  ici  ces  beaux  vers  de  Lucrèce  : 

* 

Suave  mari  magno,  turbantibus  œquom  ventis, 
2T  terrd magnum  aherius  spectare  laborem,  etc. 

et  il  en  fait  une  application  hardie  et  poétique ,  qui  agranr 
dit  encore  cette  image  déjà  si  grande ,  en  comparant  le  ter- 
ritoire tranquille  de  la  France,  au  milieu  de  l'agitation, 
générale,  à  cet  homme  paisible  assis  an  bord  d'une  mer. 
agitée. 


Quasi  uom  che  veggia  in  alto  monte  assiso 
Dmntro  il  cruccioso  mar  Borea  rabbioso 
G  h*  allô  scoglio  mortal  percuote  un  legno,^ 
Che  di  non  esser  quel  ringraziay  il  cieJQ*. 
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que  le  bonheur  de  cette  terris  sacrée ,  de  cet  asile 
de  tout  ce  qui  est  bon  et  glorieux,  soit  éternel. 
C'est  à  elle  qu'il  consacre  ses  vew  ;  c'est  pour  elle 
qu'il  a  osé  le  premier  verger  *|p  les  bords  étroriens 
lts  eaux  de  cette  source  *Hw*e  que  Mantone  et 
À$£M  conpurenj.  eeulw  et  4ont  elles  burent  avec 
tant  de  .gloire.  Mais  il  est  temps  .qu'il  arrête  èesaor 
<^e  ÊW  coursier  |  qui  prend  tant  de  plaisir  à  e'é- 
gper  dans  ces.  douces  campagnes ,  qu'il  ne  s'a- 
perçoit  ni  de  sa  fatigue  ni  de  la  sueur  «Ion*  il  est 
couyqrt. 

Je  ne  sais  si  >e  me  trompe  ;  mais  en  relisant  ce 
morceau  ,  que  j  abrège  ici  beaucoup ,  et  qui  Jb  le 
prendre  depuis  l'éloge  de  la  vie  rmtiqjue ,  »'a  p»s 
moins  de  deux  cents  vers  ;  en  relisant  un  grand 
nombre  d'autres  morceaux  ou  épisodiques  ou 
tenant  au  fond  même  du  sujet ,  dans  lesquels 
règne  avec  une  grande  abondance  et  u*e  richesse 
vraiment  poétique  de  style ,  une  justesse  de  pen- 
sées qui  n'est  jamais  sacrifiée  aux  saillies  de 
l'esprit  ;  en  considérant  enfin  dans  tout  ce  poème 
combien  il  offre  de  beautés  solides  et  réelles,  je 
m'étonne  qu'un  si  bel  ouvrage  soit  réduit  à  une 
sorte  de  succès  d'estime,  et  ne  soit  pas  autant  que 
d'autres  chefs-d'œuvre  italiens ,  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Il  devrait  être  mis  surtout  dans 
celles  de  la  jeûnasse ,  qui  pourrait  y  étudier  sans 
danger  jai  pour  le  goût  m  pour  les  mœurs ,  les 
richesses  de  la  langue  italienne. 
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J'ai  dit  qu'il  devrait  être  connu  jHrinci  paiement 
en  France  :  on  en  sait  maintenant  les  raisons  ;  il 
devrait  le  tr^rd'au  tant  plus  >que ,  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle,  on  s  est  beaucoup  occupé  de  l'agricul- 
ture 9  et -que  la  poésie  en  a  fait  un  des  principaux 
sujets  de  ses  chants  ;  il  Test  cependant  si  peu , 
que  même  les  auteurs  des  treift  poèmes  qui  ont  le 
plus  contribué  à  ramener  les  esprits  fcur  les  détails 
de  la  nature  champêtre,  paraissent  ravoir  ignoré 
complètement.  Tous  trois  ont  fait  d'assez  longues 
préfaces  où  ils  parlent  des  poètes  qui  ont  traite 
avant  eux  de  pareils  sujets  ;  aucun  ne  dit  rien  de 
l'Jlmnanni. 

Delille,  dan*  le  discours  préliminaire'  de  sa 
belle  traduction  des  Géorgtqucs,  annonce  qiïilne 
peut  se  dispenser  de  parler  des  poèmes  dont  Vir- 

m 

gile  a  fourni  Vidée  et  le  modèle*  Mais  de  quels 
poèmes  parle-t-il  ?  De  la  Maison  rustique  de  Va- 
nier  es,  des  Jardins  de  Rapin,  qui  sont  en  effet  de 
l'espèce  dont  il  s  agit  ;  ensuite  des  Saisons  de 
Thompson,  qui  sont  d  une  autre  espèce,  et  des  «SWi- 
sons  de  Saint- Lambert,  aaodelées  sus  celles  de 
Thompson.  Il  ne  nomme  ni  n'indique  en  aucune 
façon  la  Coltivazione  de  XAlamanni. 

Sain>L#i?ibert  lui-même  ne  parle,  dans  son  dis* 
cours  préliminaire,  que  des  Géorgiques  de  Virgile 
et  des  QéQrgiques  plus  détaillées  de  Panières;  bien 
plus,  dans  un  autre  endroit  de  ce  discours,  où  il 
établit  que  la  poésie  champêtre  est 'cultivée  à  deux 
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époques  différentes ,  avant  que  les  sociétés  se  for- 
ment en  grands  peuples  >  et  lorsque  ces  peuples  ont 
presque  usé  les  plaisir»  communs  dans  les  grandes 
sociétés:  ce  Je  sais,  ajoule-t-il,  que  l'Italie  n'était 
pas  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  situations  lorsqu'elle 
a  donné  XAmirtie,  la  Philis  dèSciros,  et  le  Paslor 
fido;  mais  ces  poèmes  n'ont  de  champêtre  que  le 
nom,  etc*  »  Et  pas  un  mot  du  poème  de  ÏAI&- 
manni,  composé  et  imprimé  en  France,  et  dont 
l'édition  est  un  des  chefs-  d  œuvre  de  la  typogra- 
phie française. 

Enfin  M*  de  Rosset,  qui  a  mis  en  tête  de  son 
poème  de  l'agriculture  un  discours  ex  professo  sur 
la  poésie  géorgique ,  consacre  un  long  article  à  Hé- 
siode, un  plus  long  à  Virgile,  d'où  il  saute  brusque- 
ment à  Rapin  et  à  Vanières,  sans  parahre  soupçon- 
ner qu'aucun  autre  poète  géorgique  se  trouve  dans 
cet  intervalle.  Cela  est  surprenant,  sans  doute  ;  di- 
sons même  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'un  des  meilleurs 
ouvrages  qu'ait  produit  la  poésie  moderne ,  écrit 
dans  une  langue  dont  personne  ne  conteste  la 
beauté , que  tout  le  monde  regarde  comme  facile, 
que  bien  des  gens  se  dispensent  d'apprendre  parce 
qu'ils  prétendent  la  savoir,  cela  n'est  pas  seulement 
surprenant,  cela  est  encore  un  peu  honteux. 

Mais  ne  lest- il  pas  autant,  ne  Test  41  pas  même 
davantage  pour  les  auteurs  italiens  qui  ont  écrit 
sur  l'histoire  littéraire  de  leur  pays,  de  n'avoir  point 
parlé  du  poëme  didactique  qui  tient ,  parmi  eeuai 
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du  16e  siècle,  la  première  place  après  les  deux 
que  nous  venons  de  voir?  La  Nautica  éeBernar* 
dino  Baldi  occupe  ce  rang  dans  l'estime  des  con- 
naisseurs, et  cependant  Fen  tanin  i  ne  F^  point  pla- 
cée dams  su  Bibliothèque  italienne;  le  Quadrio  en  a 
donné  le  titre,  et  rien  de  plus  (1  );  Tirabosehi a  fait 
un  long  article  sur  la  vie  de  l'auteur  (2),  et  ne 
nomme  même  pas  l'ouvrage.  Je  dirai  ce  qui  con- 
vient ici  sur  Fauteur  et  sur  le  poème.  Ce  que  fy 
trouve  d  abord  de  remarquable ,  est  que  ce  poè'te 
didactique ,  qui  fut  aussi  poète  bucolique  et  même 
lyrique ,  était  sur-tout  un  savant  distingué.  Sa  prin- 
cipale étude  fut  celle  des  sciences  exactes  ;  on  ne  sau- 
rait trop  montrer  de  tels  exemples  aux  savans  qui 
méprisent  les  belles-lettres  et  la  poésie ,  parce  qu'  ils 
ne  sont  que  savans, 

Bernardino Baldi ïizquilhUrbir\,\e 6  juin  i555, 
d'une  ancienne  et  illustre  famille  dePérouse.  Doué 
d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  il  montra,  dès  ses 
premières  études,  qu'il  fit  dans  sa  patrie,  une  in- 
satiable envie  d'apprendre.  Dirigé  par  d'habiles 
maîtres,  il  fit  des  progrès  si  rapides  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  qu  étant  encore  au  collège,  il  tra- 
duisit en  vers  italiens  les  phénomènes  d'Aratus,  et 
en  vers  latins  plusieurs  autres  poètes  grecs*  Il  s'ap- 
pliqua ensuite  avec  la  même  ardeur  aux  mathéma- 


(1)  T.  VI,  p.  75. 

(2.;  T.  VU  ,  part.  III  >  p.  69  et  syiv. 
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tiques,. pt  fut  e^rvoyé  par  son  pêne,  en  1673 ,  à  Tu- 
niveisité  de  Padoue,  pour  étudier  en  philosophie» 
Il  joignit  alors  à  ses  premières  études  celle  de  plu- 
sieurs langues  vivantes*  de  l'allemand,  du  français 
et  du  provençal;  soit  qu  ayant  trouvé  à  Padoue 
de  jeunes  étudiant  de  toutes  ces  nations,  il  voulût 
simplement  se  mettré^n  état  d'entendre  et  de  par- 
ler leur  langage  (i),  soit  par  la  raison  plus  noble 
qu'ayant  dès-kwrs  écrit  en  latin  un  Traite  des  ma- 
.  chines  de  guerre  (2)  ^  son  nom  se  répandit  au-delà 
des  Alpes ,  et  qu'il  crût,  comme  le  dit  Bayle(5)  , 
«  qu'il  était  de  la  bieaséance  de  savoir  la  langue  de 
«  ceux  dont  il  avait  acquis  l'affection.  » 

La  peste  le  chassa  de  Padoue  en  1676;  it  re- 
tourna continuer  ses  études  à'Urbin.  Il  les  suivait 
avec  un  activité  infatigable.  Tout  le  jour  et  une 
partie  lié  la  nuit  y  étaient  employés;  et  pendant 
l'heure  des  repas ,  U  étudiait  encore.  Ce  qui  eût  suffi 
pour  en  occuper  plusieurs  autres,  n'était  que  soi* 
délassement*  Les  mathématiques  étaient  le  prin- 
cipal objet  de  s^s  travaux ,  et  sa  réputation  y  était 
déjà  si  grande ,  que  D.  Ferrante,  ou  Ferdinand  II 
de  Gonxague,  duc  de  Guastalla,  l'appela  auprès  de 
lut  en  qualité  de  mathématicien ,  et  l'y  fixa  par 


(j)  Mémoires  de  Niceron,  t.  XXXIX,  p.  357. 
(2)  De  tormentis  bellicis  et  eorum  inventoriai**, 
(5)  Article  Baldus  (Bernardin). 
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un  traitement  avantageux  (i)  :  ce  £ui  là  que  Batdi 
composa  plusieurs  savane  ouvrages ,  tek  qu'an 
Commentaire  sur  les  mécaniques  d'Aristoie  (a) , 
un  sur  Vitruve,  en  forme  de  vocabulaire  (3),  et 


(i)  i58o. 

(2)  In  mechanica  Aristoteîis problemala exercitutiones. 
Le  P.  Grassi ,  dans  son  Baldus  redivivus ,  en  cite  une  édi- 
tion faite  en  1 582  ;  il  en  a  paru  trae  autre  a  May  euce ,  162 1 , 
in-4»,  adfecié  succincte  narratioAe  de  mmcêéris  vtttf  et 
scriptis.  Cette*  narration*  qui  contient  beaucoup  de  parti- 
cularités intéressantes  de  la  vie  de  Baldi,  consiste  en  mie 
lettre  latine  de  Fabrlzio  Scarloncini ,  son  contemporain. 

(3)  De  verborum  Vïtruvianorum  significatione ,  sive 
perpetuus  in  M,  Vitrwium  commentantes;  accedtt  vita 
Vitruyii,  eodem  Baldo  auctore9  imprimé  a  Àugsbourg, 
1612  ,  in-4" ,  réimprimé  sous  le  titre  de  Lexicon  Vitruvia- 
num,  dans  l'édition  du  Vitruvius,  cum  notis  vatïorum, 
Ebcevir,  1649»  io-fol,  avec  un  autre  ouvrage  de  Baldi, 
intitulé  Scamilti  impares  Vkmviani,  qu'il  avait  aussi  pu- 
blié en  1612 ,  et  dans  lequel  il  donnait  une  explication  nou- 
velle d'un  passage  de  Vitruve ,  an  sujet  êe$  scamdk  im- 
pares (ornement  d'architecture  qui  fait  partie  des  sfy lo- 
ba tes).  La  vie  de  Vitruve ,  par  Baldi,  a  été  insérée  par  le 
marquis  Paient,  dans  ses  Exerckationes  Vitrunanœ  se» 
cundœ.  Padoue,  i75o>>  in -fol.  On  la  retrouve  dans  la 
bonne  édition  de  Vûruve,  donnée  à  Strasbourg  par  la 
société  typographique  ,  1807,  in- 8*.  Ce  travail  de- Baldi 
sur  Vitruve ,  et  uu  sonnet  qu'il  adressa  a  Vespaoeir  de 
Gonzague,  duc  de  Sabiouette,  sur  l'étude  et  l'app(ieatson 
que  ce  prince  faisait  des  principes  du  même  auteur,  en  fai- 
sant bAtir  sa  ville  {Voyez  ci-dessus ,  t.  IV,  p.  107.),  ont 
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plusieurs  autres.  Une  question  s'est  élevée  rcla-t 
tivementà  cette  époque  de  la  vie  de  Baldi* 
Ferdinand  voulut-il  Temmener  avec  lui  en  i58i  , 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Espagne  ?  et  Baldi 
étant  tombé  malade  à  Milan ,  y  fut-il  recueilli  par 
S.  Charles  Borromée,  oncle  de  Ferdinand ,  jusqu'à 
ce  qu'il  pût  retourner  à  Guastalla  ?  ou  bien  ne  Fa-« 
t-on  point  confondu  aVec  Bernardino  Baldini  9 
qui  était,  comme  lui,  mathématicien  ,  philosophe 
et  poète  au  service  du  duc ,  et  qui  fut  aussi  malade 
à  cette  même  époque  ?  Tiraboschi  est  de  cette 
dernière  opinion ,  qui  n  est  point  celle  des  autres 


fait  croire  à  quelques  auteurs  que  Ferdioand  de  Gonzague 
avait  été  obligé  de  ie  céder  à  Vespasien  ;  que  celui-ci  l'a- 
vait retenu  auprès  de  lui  pour  qu'il  lui  expliquât  Vitruve  , 
et  que  c'était  ce  qui  avait  fourni  à  Baldi  le  sujet  de  son 
commentaire.  Mazzuchelh  est  de  cet  avis.  (Scritt.  d'Ital., 
t.  H,  part  I",  p.  ii 8.)  D'autres  ont  prérendu  réfuter  ce 
fait,  en  prouvant  que  Baldi  recevait,  dès  i56o,  les  ho- 
noraires de  sa  place  auprès  de  Ferdinand  ;  c'est  l'opinion 
duP.Irenée  Affo,  suivi  et  cité  par  Tiraboschi,  t.  VII, 
part.  III,  p.  70;  mais  ces  deux  faits  n'ont  rien  de  contra- 
dictoire. Les  deux  princes  étaient  liés  par  l'amitié  comme 
par  le  sang;  ils  avaient  le  même  goût  pour  les  mathéma- 
tiques ;  mais  Ferdinand  peut  avoir  cédé  Baldi  â  Vespa- 
sien ,  pendant  qu'il  en  eut  besoin  pour  expliquer  Vitruve; 
et  les  deux  villes  de  Sabionette  et  de  Guastalla  ,  l'une  sur 
la  rive  gauche  du  Pô,  l'autre  sur  la  droite ,  sont  si  voisi- 
nes ,  que  c'était  è  peine  quitter  l'une  que  de  passer  dans 
l'autre  quelques  mois. 
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biographes  de  Baldi;  et  il  s  appuie  sur  une  lettre 
écrite  par  le  duc  lui  même,  au  sujet  deBaidini(i); 
mais  ce  fiait  n'est  d  aucun  intérêt  pour  nous* 

Le  premier  qui  apporta  un  changement  dans  ia 
vie  de  Baldi  >  depuis  qu'il  fut  établi  dans  cette 
cour  >  fut  sa  nomination  à  l'abbaye  de  Guastalla  (a), 
en  i586.  Il  avait  alors  53  ans,  et  n'avait  jamais 
songea  entrer  dans  l'état  ecclésiastique;  il  en  put 
l'habit,  reçut  les  ordres,  et  ce  qui  ne  va  pas  toujours 
aveçïbabit  etavecle  titre ,  il  prit  entièrement  leéprît 
de  son  nouvel  état.  Dès  ce  moment  il  s'appliqua 
tout  entier  à  l'étude  du  droit  canon ,  des  pètes ,  des 
conciles  ,  et  des  langues  orientales ,  sans  en  excep- 
ter l'arabe  (3).  11  apprit  aussi  la  langue  sclavone  ; 
enfin ,  il  avait  jtant  d'ardeur  et  d'aptitude  pour  l'étude 
des  langues ,  qu'il  en  possédait  jusqu'à  dou&c,  tant 
mortes  que  vivantes  (4)«  Les  mathématiques  loc- 


(i)  Tirab. ,  ub*  sup~,  p.  71. 

(2)  Ce  n'était  point  une  abbaye ,  maïs  une  simple  a  rein - 
prêtrise.  Elle  vint  à  vaquer.  Ferdinand  ,  voulant  la  donner 
à  Baldi,  obtinl  du  pape  que  le  chef  flè  cette  église  eût  le  titre 
d'abbé  séculier ,  et  qu'il  fui  e'tabli  un  chapitre  de  chanoi- 
nes. (P.  I renée  Affo,  ht.  délia  città  e  ducato  di  Guas^ 
'alla,  t.  III,  p.  85.) 

(5)  Bayle  ,  article  Bern.  Baldus. 

(4)  Crescimbeni t  t.  IV,  p.  126,  lui  en  donne  seize  ; 
mais  l'inscription  gravée  sur  son  tombeau  ,  porte  littéra- 
lement :  XII  Unguarum  peritid,  encyçlopœdié  et  eulhjr- 
mid  insignito.  (Mazzuchelli ,  ub.  sup, ,  p.  119.) 


>      t 
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eu  paient  cependant  toujours  j  il  écrivit  alors  en 
italien  là  vie  du  savant  mathématicien  Frédéric 
Comandino  ,  son  compatriote ,  dont  il  avait  pris 
quelques  leçons  dans  sa  jeunesse.  Cette  vie  (i) 
lui  fit  naître  l'idée  de  composer  celles  de  tous  les 
mathématiciens  célèbres ,  depuis  Thaïes  de  Milet 
jusqu'à  Comandino  même.  Il  y  travailla  pendant 
douze  ans ,  mais  les  deux  volumes  in-folio  qu'il 
en  avait  faits  (2),  sont  demeurés  inédits. 

Dans  un  voyage  et  un  séjour  assez  long  qu'il  fit 
i  Rome ,  il  obtint  le  titre  de  protonotaire  aposto- 
lique. De  retour  à  son  abbaye ,  il  y  vécut  paisi- 
blement pendant  plusieurs  années  ;  on  remarque, 
ensuite  quelque  agitation  dans  sa  vie.  Il  demande 
au  duc  la  permission  de  résilier  son  abbaye  :  il  va 
souvent  de  Guastalla  à  Urbin  ;  il  retourne  à  Rome, 


(1)  Elle  est  imprimée  dans  le  Giornale  de9  Leiteratid'U 
talia  >  t.  XIX ,  p.  140  et  suiv.  La  date  ,  marquée  à  la  .fin  , 
porte  22  novembre  1587.  MazzuchelU  s'est  donc  trompé 
en  disant,  note  (10)  de  son  article»  que  Baldi  l'écrivit  a 
Urbin  en  1576 ,  après  sofc  retour  de  Padoue ,  quand  la  peste 
l'en  eut  chassé.  Comandino  était»  en  effet,  mort  Tannée 
précédente  $  mais  d'après  cette  date ,  écrite  par  Baldi  lui- 
même,  il  n'en  écrivit  la  vie  que  depuis  sa  nomination  à  l'ab- 
baye de  Goastalla. 

(2)  C'est  nn  abrégé  de  ces  deux  volumes  qui  a  été  publié 
tous  ce  titre  :  Cronica  de'  Matetnatici,  o  vero  Epitome 
delV  isioria  délie  viteloro.  In  Urbino ,  per  Antonio  Mon- 
ticelli,  1707,  in-4*- 


y  èépnnte  îteu*  #ps ,  auprès  d*  çprdjwl  £¥/ttfp 

dldçkwndiWf  g«*  frit  tçwf  $«s  efforts  pow  #* 

laU«chef .  A  p^fi  revinpa  à iQupfteU?  ,  #  90  rend 
à  Venise ,  où  |1  f^it  iqaprinjer  plusieurs  de  f  es 
x)uvrage^iilQ^^Unfi^dMcWçF^rdinattd*a  r/*trft- 
fc  }  Ujrbin ,  3?  patrie  ;  jpw>  c  es*  f*our  retourner ,  e/i 
ifc?#  A  Venise,  c<#npjjme#ter,  au  non^u  duc  «ou 
souverain  ,  Je  wweau  doge  Andr4  Nummo-  P*r- 
?$jiu  ,  peu  de  tenapwprès,  £  remettre  sçpégli&B.tftAre 
!<26iaaiB$4  u#  «Mqçe^sew,  il  eçpéipi!;  jppir  <je  quel- 
ques aa#4#9  de  jrepçfi ,  H  achever  *  loisir  pli^eur^ 
ouvrée»  lottUfteftcé*  ;  maïs  en  1*617  f  y#  rl^uoie 
flpTpi&tee ,  au  un  cajtyyrhe  >  jle  cftqdu&jt ,  apqgp 
qurcaute  jours  de  spwflfca^es ,  am  tombeau  (*)• 

Peu  de  savane  ont  réuni  une  aussi  gràade  variété 
4e  connaissances ,  pacce  qu'il  en  ert  peu  qui  joi- 
gnent à  une  aussi  grande  étendue  de  sagacité 
desprit,  une  telle  ardeur  pour  1  étude.  Sa  vie  était 
aussi  exemplaire  que  laborieuse.  *  Il  était ,  dit 
Bayle  (2);  fort  déyot,  pon  seulement  pour  un  ma- 
ftéu^jici^ ,  n»ai$  pç.yf  un  homme  d  enlise.  Depuis 
qu'il  Hit  ajbbétde,G,«îistafe  >  Jleçnfllqi .qu'il  ûi  de  ses 
richesses  ne  fut  pas  aapias  k^iabfe  que  celui  qu'il 

(1)  Le  J17  oq,trfv«.  D$ç*  fi<m  ,<*piUpke,,  font  j>i  p*rlc 
«MktfQS,  on  a  fuit  gge«ftnt£  qpi  ^pp  trq^aper  spr  la, date 
Je4«  m«MPt;  m  *  D^o^c^c  4ei^  ;çl>ifi&,a^  rono^xus ,  ,et  mis 

(2)  Ubisuprài 

ixv  5 


*N 


34  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

taisait  de  son  temps.  Il  était  généreux,  charitable  l 
d'une  grande  simplicité  de  mœurs ,  et  cependant 
magnifique  ;  son  église  et  plusieurs  autres  temples 
furent  embellis  à  ses  frais ,  d'autels ,  de  statues  et 
de  riches  ornemens.  Il  laissa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  tout  genre  et  sur  toutes  sortes  de  sujets  , 
qui  n'ont  pas  tous  été  imprimés;  Crescimbeni ,  qui 
avait  écrit  sa  vie ,  dit  les  avoir  vus  tous ,  et  en  avoir 
compté  près  de  cent  (1).  Mazzuchelli  en  cite 
vingt  imprimés  et  vingt-huit  restés  manuscrits  (2); 
mais  il  necompte  quecomme  un  seul  ouvrage,  un  re- 
cueil publié  en  1 590  j  qui  en  contient  plusieurs  (3)  » 
et  eritr  autres  le  poème  de  la  Nautica,  qui  nous 
a  donné  occasion  de  nous  occuper  de  son  auteur. 
Crescimbeni  met  ce  poème  au  nombre  de  ceux 
que  Bernardino  Baldi  produisit    dans  un  âge 

(1)  Loco  cit. 

(a)  C'est  le  nombre  même  que  lai  attribtfe  son  e'pitapbe 
rapportée  ub.  sup.  On  y  lit  :  Ingenii  monumentis  xlviii 
reliais.  Outre  les  ouvrages  cites  ci-dessus ,  on  remarque  f 
dans  la  liste  des  imprirue's ,  plusieurs  traites  de  mécanique, 
traduits,  du  grec ,  avec  des  notes ,  quelques  autres  ouvrages 
savans;  et  parmi  ceux  quiiont  parement  littéraires  et  poé- 
tiques ,  un  petit  recueil  intitulé  //  Lauro,  Scherzo  giova- 
nile,  production  de  la  première  jeunesse  de  l'auteur,  dont 
je  parlerai  en  traitant  de  la  poésie  lyrique. 

(5)  Ce  Recueil ,  imprime'  à  Venise ,  in-4° ,  est  intitulé 
Ver  si  e  prose  di  Monsig.  Bernardino  Baldi  da  Vrbino 
abbate  di  Guastalla  ,  contient ,   i°  en  vers  :  La  Nautica, 
VEgloghe  miste,  isonetti  romani,  le  rima  varie,  la  fa- 
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mùr  (i);  il  se  trompe  :  ce  fut  une  des  premières 
productions  de  sa  jeunesse.  Baldi  le  dit  positive- 
ment lui  même  à  la  fin  de  son  poème.  «  Cest  là, 
dît-il,  tout  ce  que  j'ai  pu  écrire  et  rassembler  sur 
cet  art  audacieux,  lorsque,  la  joue  à  peine  couverte 
encore  des  premières  fleurs  de  l'âge,  je  passais  les 
jours,  sur  les  bords  du  fleuve  paternel,  dans  le 
doux  loisir  des  Muses  (?)•  »  Il  composa  dont  la 
N au  tic  a,  ainsi  que  ses  églogues,  dont  la  dernière 
sur-tout  est  un  des  modèles  du  genre  (3) ,  et  pres- 


voladiLeandro  di  Museo;  2°  en  prose  :  Un  Dialogo,  délia 
dignita,  V arcieroovero  délia  félicita  dél  principe,  Dialogo, 
la  descrizione  del  Palazzo  d'Urbino,  cento  Apologi. 

(i)  Après  avoir  parle  d'un  autre  petit  Recueil  (ULauro), 
dans  lequel  il  dit  que  l'auteur  montrait  déjà  qu'il  savait 
joindre  le  goût  des  modernes  au  jugement  des  anciens ,  il 
ajoute  :  Ma  molto  pià  lofece  di  poi  nelle  altre  poésie,  ch'e 
produsse  in  età  matura ,  trà  le  quali  la  Nautica  scruta  in 
versisciolti,  etc.  (T.  IV,  p.  126.) 

*  ■ 

(2)  Quest'  è  quante  ne  scrissi  eynsieme  accolsi, 
Mentre  a  pena  vestito  anco  la  guancia 
De'  piimifior,  lit  sovra  ilpatriofivme, 
Ne  ratio  de  le  Muse  i  di  trahea. 

(Naqtica ,  lib.  IV,  su'r  fine.) 

(>)  Cette  dernière  e'glogue ,  intilule'e  Celeo ,  o  TOrto , 
fut  e'erite  avant  la  Nautica,  ou  au  moins  lorsque  l'auteur 
y  travaillait  encore ,  comme  le  prouve  ces  vers  de  la  fin  : 

,  Si.  dicea  seco  il  povero  Celeo .  >. , 
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que  toutes  ses  poésies,  avant  d  être  envoyé  à  l'u- 
•  niversîté  de  Padoue,  c'est  à  dire  avant  l'âge  de 
vingt  ans.  Rien  ny  resserrible  cependant  aux  pre- 
miers essais  d'un  jeune  homme;  tout  y  sent  la  ma- 
turité. 

Dans  tes  quatre  livres ,  écrit*  en  verd  sciolti> 
Fauteur  traite  de  tout  ce  qui  regarde  latt  de  cons- 
truire un -vaisseau,  de  le  conduire  sur  les  mers, 
dans  le  calme  et  dans  la  tempête  ;  des  connais- 
sances nécessaires  au  navigateur,  des  pays  où  il 
doit  aller  chercher  les  denrées  précieuses  qui  sont 
des  objets  d'échange  et  de  commerce;  en  un  mot , 
de  la  navigation  dans  toutes  ses  parties,  telles  du 
moins  qu'elles  étaient  au  temps  où  il  écrivait.  Il  se 
borne  sagement  à  ce  que  son  titre  annonce,  et  ne 
fait  pas  entrer  dans  son  poème  tout  ce  qui  s'est 
passé  sur  la  mer,  et  même  sur  la  terre  (i).  La  na- 

Quand9  io ,  cui  me*  di  lui  Votio  non  spiace, 
Per  non  perder  il  tempo,  a  dir  tn'accinsi, 
«  Corne  industre  nocchier  quel  legno  formi  , 
«  Che  de9  guidpr  per  non  segnate  vie. 

Ces  denx  derniers  vers  sont  les  den*  premiers  de  Ul 
Nautica. 

(i)  On  verra  peut-être  ici  «ne  allusion  à  un  poème  fran- 
çais de  quelque  célébrité',  dont  l'auteur  a  expie  ,  par  une 
mort  funeste ,  les  torts  d'une  vie  peu  digne  de  $es  talens. 
En  effet ,  le  poème  de  la  Navigation,  quoique  les  trois 
premiers  chants  aient  été  refondus  en  un  ,  contient  en- 
core, dans  ce  *setrl -premier  chant  de  la  seconde  édition, 
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TÎgalîon  n  est  pas  un  simple  épisode  de  son  ou-» 
▼rage,  elle  en  est  véritablemeat  le  sujet, 

Des  différentes  espèces  de  vaisseaux  qua  Viptju5- 
trie  et  le  besoin  créèrent,  l'auteur  tk&Ure  d'4>er& 


une  feule  d'objets  qui  ne  tiennent  qpe  de  loin  a,u  sujet ,  teTs. 
que  la  description  de  l'ancienne  Egypte ,  les  guerres  pu- 
niques ,  les  guerre»  civiles  de  Rome ,  la  translation  de  l'Em- 
pire romain  ,  les  irruptions  des  barbares  en  Italie  %  la  fiw. 
mine  qui  acheva  la  raine  de  Rome ,  et  qui  précipita  la  dé- 
cadence  dos  arts..  Presque  Ions  les  cinq  autres  chants  sont 
charge*?,  dan*  la  tpéme  proportion,  de  pareils  accessoires,, 
en  sorte  que  le  sujet  dispara,  it  à  chaque  instaut  sous  les  di- 
gressions épisodiques.  Ce' tait  cependant  bien  un  poème 
didactique  que  M.  Esménard  avait  d'abord  compté  faire  ,. 
puisqu'il  se  disculpe,  dans  son  discerna  préliminaire  (in- 
édit. ,  Fans,  i8©5,  *vol.  in-8*),  du  teprahe  $y  avoir  fajt< 
entrer  l'histoire  4e  la  navigation»  par  l'exemple  o>s  poè- 
mes didactiques  les  plus  célèbres ,  où  l'on  trouve  aussi 
l'histoire   des  arts  sur  lesquels-  ils  sont  écrits;  dans  les. 
Georgiques,  l'histoire  de  l'agriculture  j  dans  Y  Art  poétique, 
celle  de  la  poésie*, depuis  l'origine  des  sociétés,  etc.  ;  maie, 
dans  F  Avertissement  de  êà  seconde  édition  (Baiis ,  t8*6*. 
i  vol-,  io«8»),  i|  assimila  sm  poème,  pour  le  genre  teuje? 
ment ,  a  d'attirés  qpi  spitf  mei*»  se'eljtmf»*  tactiques ,  rt 
3  se  erpt  autorisé  k  M  pw  9fii|pt?  W  g*«re  déterminé  à 
son  ouvrage ,  parce  que  le  genre  des  Métamorphoses  d'O- 
vide, du  poëme  4e  Lucrèce. ,  epfie  ceux  de  Pope  et  de  Louis. 
Bacine,  ne  Test  pas.  Je  ne  dis  point  quftl  ait  en. tort ,  mais, 
je  crois  pouvoir  dire  que  BaW,  qni  s'est  berné  }  vsmfoi* 
faire  sa»  ¥a#t  de  la  «uvigalbo  un  véritable  poëm*  diflaç-» 
èqse ,  a  en  riîson. 
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<}tnl  laisse  à  part  les  plus  petits,  pour  ne  parler  que 
de  ceux  qui,  par  leur  masse  et  par  leurs  ma- 
noeuvres ,  peuvent  résister  aux  flots  irrités ,  fendre 
clés  mers  lointaines,  et  servir  soit  au  commerce , 
soit  aux  combats»  Il  divise ,  définit  et  décrit  ces  es- 
pèces diverses ,  et  enseigne  à  les  construire  selon 
les  divers  besoins.  Il  s'arrête  particulièrement  à  la 
structure  des  galères  ou  trirèmes ,  qui  étaient  en- 
core d'un  grand  usage  dans  les  combats  de  mer* 
Les  devoirs  et  le  choix  d'un  bon  pilote ,  la  descript- 
ion d'un  port  sûr  et  commode,  d  un  bon  chantier 
de  construction,  d'un  arsenal,  tous  ces  détails  qui 
paraissent  peu  favorables  à  la  poésie,  sont  cepen- 
dant traités  d'une  manière  très -poétique.  Ils  ont 
de  curieux ,  par  eux-mêmes ,.  qu'il  s  nous  instruisent 
de  l'état  où  l'art  dé  construire  et  de  naviguer  était 
alors ,  des  noms  que  l'on  donnait  aux  vaisseaux  de 
guerre  et  de  commerce,  et  de  plusieurs  manœuvres 
qui  sont  inconnues  aujourd'hui. 

Un  seul  exemple  fera  voir  comment,  sans  em-i 
ployer  dans  ce  livre  aucun  épisode,  le  poète  par-r 
vient  à  l'animer,  et  à  le  parsemer  en  quelque  sorte 
de  poésie.  Après  avoir  prescrit  de  donner  à  chaque 
espèce  de  navire  une  construction  adaptée  au  ser- 
vice qu  on  en  attend  :  «  Je  propose ,  dit-il ,  au  cons- 
tructeur que  j'instruis,  l'imitation  d'une  sage  mal-* 
tresse  qui,  dans  ses  merveilleux  ouvrages,  n'em-* 
ploie  jamais  aucune  partie  qui  y  soit  placée  en  vain* 
Pour  que  le  taureau  courageux  fèt  indomptable 
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aux  travaux,  elle  lui  donna  un  col  et  des  flanc» 
armés  de  nerfs  vigoureux  et  de  larges  ossemens  ;  et 
quand  elle  voulut  que  le  léger  léopard  égalât  par 
sa  vitesse  l'oiseau  et  la  flèche  rapide,  elle  lui  donna 
des  membres  déliés  et  dégagés  de  tout  poids  inu- 
tile. Eh  !  ne  croyez-vous  pas  voir  dans  chaque  na- 
vire un  animal  marin  qui  traverse,  en  nageant,  les 
liquides  plaines  ?  Ne  trouvez-vous  pas  (s'il  m'est 
permis  de  comparer  des  choses  aussi  inégales) 
que  les  vaisseaux  ressemblent  à  ce  petit  poisson 
qui ,  se  servant  à  lui-même  de  mât,  de  voile,  de 
pilote*  de  rame  et  de  gouvernail,  parcourt  les 
mers  dans  sa  conque  native  (i)?  L'homme  sage  ne 
doit  laisser  aucun  objet,  quelque  vil  qu'il  soit,  sans 
l'observer.  Souvent  on  a  vu  le  plus  petit  exemple, 
ouvrir  la  route  à  de  grands  travaux.  Que  celui  qui 
refuserait  de  le  croire,  regarde  quel  fut  sur  l'esprit 
du  premier  observateur ,  l'effet  de  cette  creuse 
demeure  que  bâtit  pour  ses  petits  la  voyageuse 
hirondelle,  lorsqu'elle  ramène,  en  gazouillant,  la 


■»«w^ 


(i)  •  • Hor  che  non  sembra 

Ogni  legno  a  veder  marina  belva  f     , 
Che  i  liquidi  sentier  varchi  natando  ? 
Forse  non  è  (se  pareggiar  mi  lice 
Cose  si  disuguaU)  il  picciol  pesç& 
A  le  navi  simil,  ch'a  se  medesmo 
Arbor,  vêla,  nocchier,  timone  e  remo, 
Trascorre  il  mar  ne  la  natia  sua  conçu  ? 
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saison  des  fleura.  U  voulut  imiter  cet  èjtempîe  ; 
avec  de  la  fange,  des  feuilles  et  des  joncs,  il  se  fa- 
briqua d'abord  une  humble  cabane;  et  te  premier* 
essai  apprit  y  avec  le  toute  dés  années,  auxâutfres 
hommes,  à  élêvef  dès  tours ,  des  palais ,  des  amphi- 
théâtres et  des  temples  (i).  Que  la  nature  soit  donc 
voire  guide,  lorsque  1  art  tiesi  paS  né,  Ou  lorsqu'il 
est  enfant  et  faible  encore.  » 

Lé  Secohd  livre  indiqué  au  navigateur  quelles 
études  il  doit  faire ,  quelles  connaissances  il  doit 
avoir*  Pour  se  diriger  sur  les  taefs ,  à  travers  les 
dâfagéfs  Çui  le  menacent ,  il  faut  qu'il  connaisse 
parfaitement  tes  astfes  et  les  signes  célèsteè -,  les 
rivages,  les  ëcUeils  et  les  ports,  le  flux  et  te  te  flux 
de  là  tfièr,  les  Vents  réguliers  et  irfégulièrt  ;  les 
signés  qui  annoncent  l'otage,  et  Ceux  qui  présagent 
lé  retout  du  beau  temps.  Ce  lîvrte  est  une  Suite 
cohtihuë  de  descriptions,  L'àuteuï  â  tniS  beaucoup 


(  i  )  E  chi  no'l  crede ,  tniri 

L'ingegno  ai  colui  cke'l  cavo  albergo 
MiYb>  thè'htesse  ai  pargoleHifigU 
La  vagu  rohdîndttti  >  mlfor  chè  hdduà* 
Gnrrula  séeo  la  station  dè'Jiori. 
ÇuesU  difango  pria,  HifromH  è  giunchi* 
QueW  ts&npià  iffUtaitdà ,  ilpHtno  hutnile 
Tugurià  fabbrtcb&i ,  oàdë  è&n  %Ii  ànhi 
Jippre&r  gii  altri  pbi  dWzàt*  al  tièï* 
Torri,  pàîazzi,  airfphlteàiri  è  terhpî. 
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d'art  k  les  entremêler  de  traits  poétiques ,  qui  les 
enrichissent  i  sans  trop  distraire  f  attention  du  lec- 
teur. Le  retour  du  calme,  qui  termine  cette  partie 
de  8es  leçons ,  lui  fournit ,  en  forme  d'épisode ,  un 
tableau  mythologique  fort  agréable;  c'est  le  triom- 
phe de  Vénus,  parcourant,  après  un  orage ,  1  em- 
pire de*  meta,  où  elle  est  née.  Ce  poème ,  et  la  plu- 
part de  ces  poèmes  didactiques  i  sont  animés  par 
les  fictions  de  la  mythologie.  C'est  aux  dieux  de 
l'antique  Olympe  que  les  poètes  adressent  leurs 
invocations;  ce  sont  eux  qu'ils  font  agir  ;  c'est  à  leur 
influence  qu'ils  soumettent  toutes  les  parties  de  la 
nature  qui  se  présentent  sous  leurs  pinceaux.  En 
lisant  leurs  poèmes,  on  les  croirait  tous  écrits 
dans  l'ancienne  Rome  ;  on  les  prendrait,  du  moins 
dans  tous  ces  morceaux ,  qui  sont  assez  fréquens, 
pour  des  traductions.  Sans  doute  >  il  y  aurait  des 
reproches  à  leur  en  faire  ;  plus  sûrement  encore  % 
ils  auraient  des  excuses  à  donner }  mais  sans  m'en- 
gager  ici  dans  les  réproches  ni  dans  les  excuses , 
c'est  un  fait  que  je  me  contente  d'observer. 

«  Le  teins  «si  enfin  venu  où  le  poète  doit  ex- 
pliquer coffraient  le  navigateur  peut  défendre  sot» 
frêle  vaisseau  des  périls  qui  l'environnent ,  et  par 
quel  art  il  doit  enfin  revenir  vainqueur,  heureux 
et  chargé  de  richesses.  »  Tel  est  le  début  du  troi- 
sième livre  (i),  et  telle  est  en  effet  la  matière  qu'il 

(y)  Il  tempo  è  giunio  ornai ,  ch'io  spieghi  corne 
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embrasse.  La  marche  continue  d  en  être  ferme  et 
régulière.  Le  style  en  est  toujours  poétique,  mais 
peu  chargé  d'ornemens ,  et  de  courtes  digressions 
en  sont  les  seuls  épisodes.  Par  exemple,  si,  dans 
un  voyage  de  long  cours,  le  vaisseau  doit  être  tou- 
jours armé,  toujours  en  état  de  repousser  l'attaque 
des  brigands  des  mers ,  ne  le  faut-il  pas  aussi ,  lors 
même  qu'on  ne  fait  que  côtoyer  l'Italie,  puisque 
ses  bords  sont  infestés  par  des  scélérats  avides  d'or 
et  de  sang  ?  Cette  question  amène  des  plaintes  pa* 
thétiques  sur  l'état  malheureux  où  était  alors  l'Ita- 
lie ,  déchue  de  son  ancienne  puissance ,  ravagée , 
déchirée,  asservie;  ses  fleuves,  ses  moindres  ruis- 
seaux  gonflés  du  sang  de  ses  enfans,  amènent 
à  leur  tour,  le  souvenir  d'une  terrible  inondation 
du  Tibre,  qui  avait  renversé  les  temples,  les  théâ- 
tres et  les  tours.  11  fallait  qu'en  effet  cette  inonda- 
tion qui  avait  ravagé  Rome  en  i55o,  après  tant 
d'autres  désastres,  eût  été  bien  terrible ,  et  qu'elle 
eût  laissé  de  bien  profondes  traces  dans  les  imagi- 
nations italiennes,  puisque  Baldi,  né  vingt-trois 
ans  après ,  et  qui  devait  avoir4  au  moins  dix-sept 
pu  dix-huit  ans  lorsqu'il  écrivait  son  poème , 


Difenda  il  marinai:  da'  gmvi  rlschi 

De  l'onde  ilfragU  legnp ,  e  con  quai  artp 

ITittorioso  alfin  torni  efelice , 

Di  ricçhç  merci  quusiq  ,  alpatriq  alàergo* 
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parle  comme  d'une  plaie  récente  d'un  événement 
arrivé  depuis  quarante  ans  (i). 

Une  digression  d'une  autre  espèce ,  mais  qui 
ressemble  un  peu  trop  à  un  lieu  commun,  est  le 
parallèle  fait  dans  ce  même  livre  entre  la  vie  labo- 
rieuse, mais  tranquille  et  sûre ,  que  mène  le  culti- 
vateur ,  et  celle  à  laquelle  se  condamne  le  naviga- 
teur, que  le  désir  d  amasser  des  richesses  entraîne 
au-delà  des  mers.  La  description  d'une  tempêté 
eMes  manœuvres  qu'on  doit  opposer  à  ses  fureurs, 
d  est  ni  un  épisode  ni  même  une  digression  ;  elle . 
est  inhérente  au  sujet ,  et  c'est  encore  ce  sujet  même 
qui  exige  que  le  précepte  soit  ici  en  images  et  en 
tableaux, 

La  mer  apaisée,  les  périls  évités,  les  vaisseaux 
entres  au  port ,  sur  une  plage  étrangère,  il  faut  sa- 

*"  ii    y  ■      i  ■    i  >  ii— »»»— — —pw ■»«— — — ^— mtmm — — <»— ^— 

0)  Entre  cette  inondation  de  i55o ,  sous  le  pontificat  de 
Clément  VII,  et  une  autre  de  i5o8,  sous  celai  de  Clé- 
ment VIII ,  qui  fut  peut-être  encore  plus  forte,  {Voyez  Mu* 
ralori,  Annali  d'Italia ,  ann.  i53o  et  i5o8.)>  il  n'y  en  eut 
aucune  d'assez  remarquable  pour  que  l'on  y  puisse  appli- 
quer cet  endroit  du  poème  >  publie'  en  1590 1 

Dicalo  il  Tebro ,  che  piangendo  indarno 
Ne  gli  antri  ascosto ,  i  suoi  perduti  onori, 
Vinto  da  Faspro  duol  che  chiudea  inseno , 
Largo  sgorganda  e  lagrimoso  riva , 
Contra  le  care  e  çenerate  mura 
Mz6  le  corna ,  e  con  muggito  orremfo 
Tçmpi ,  torri  e  teatri  agguaglib  al  suola* 
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voir  employer  le  temps,  en  attendant  le  retour;  !»- 
amusemens,  les  jeux  ne  sont  pas  interdit»,  sur- 
tout ceux  qui  exercent  encore  les  marins  en  le» 
amusant.  De  ce  nombre  est  la  course  des  vaisseaux, 
où  Ton  propose  des  couronnes  aux  pilotes  et  aux 
matelots  les  plus  prompts  et  les  plus  adroits.  La 
description  d'une  fête  pareille  termine  le  troisième 
livre.  Le  quatrième  est  consacré  à  indiquer  au  na- 
vigateur les  régions  où  il  doit  diriger  sa  course  , 
s'il  veut  revenir  chargé  de  trésors.  Chaque  pays  a 
se$  productions ,  ses  richesses  particulières,  analo- 
gues â  son  terrain ,  à  son  climat.  Ici,  l'auteur  sem- 
ble avoir  pris  pour  modèle  ces  beaux  vers  des. 
Gèovgiques,  si  élégamment  rendus  par  Delille  (i)  : 

Ici  sont  des  vergers  qu'enrichit  la  culture; 

LA  règne  on  rerâ  gazon  qu'entretient  la  nature; 

Le  Tmole  est  parfuma  d'un  safran  précieux  ; 

Dans  les  champs  de  Saba  l'encens  croit  pour  les  dieux  p 

L'Eusin  voit  le  castor  se  jouer  dans  ses  ondes; 

Le  Pont  s'enorgueillit  de  se»  mines  fécondes; 

L'Inde  produit  l'ivoire;  et  dans  ses  champs  guerriers , 

L'Épîre ,  pour  l'Élide ,  exerce  ses  coursiers. 

(Deulle,  Géorg. ,  1.  I.) 

(i)  Hîcsegetes,  ittic  veniuntfeliciùs  uva>; 
Arborei  fœtus  alibi ,  alque  injussa  vireseuni 
Gramina.  Nonne  vides  cràceos  ut  Tmolus  odores  > 
Jndia  mittit  ebur,  molles  sua  thura  Sabpti, 
At  Chalibes  nudiferrum ,  yirosaque  Pontus 
Castorea  f  Eliadum  palmas  Epirus  equorum  T 

(V»a,  h  Georg.  >  L  I.) 
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Rien  de  plus  difficile  à  rendre  en  vers  arec  élé- 
gance et  propriété  que  ces  détails  géographiques. 
Ce  ne  sont  pourtant  pas  six  ou  huit  vers  que  Ton 
trouve  dans  ce  quatrième  livre;  c'est  le  livre  pres- 
que entier.  L'auteur,  à  l'exemple  de  Virgile,  a  pris 
soin  d'en  sauver  la  sécheresse ,  en  joignant  au  nom, 
soit  des  plantes ,  des  animaux ,  des  minéraux  et 
autres  objets  précieux ,  soit  des  lieux  où  on  ici 
trouve ,  des  circonstances  mythologiques,  histo- 
riques ou  descriptives  qu'il  exprime  poétiquement» 

U  finit  par  une  fable  épisodique  sur  l'invention 
de  la  boussole,  qui  a  plus  de  a5o  vêts;  c'est  a  peu 
près  la  même  étude  que  celle  de  la  fable  d'Aristée, 
à  la  fin  des  Géorgiques  ;  et  Ton  aperçoit  encore 
ici  l'intention  d'imiter  un  si  parfait  modèle.  Baldi 
adopte  la  tradition  .plus  que  douteuse  qui  attribue 
celte  invention  à  FLavio  Gioja  d'Amalfi.  Flavio, 
fils  d  une  nymphe  à  qui  le  poète  donne  le  nom 
àAmalji,  habile  et  hardi  navigateur,  mais  égaré 
su?  la  mer  Thirrénienne ,  pendant  une  nuit  sans 
étoiles,  invoque  les  dieux.  Junon  envoie  Iris,  soi» 
la  forme  d'une  -néréide.,  lui  ordonne  d  aborder  à 
l'Ile  d'Elbe,  d'y  offrir  un  sacrifice  aux  ny nqphes  de 
la  terre,  qui  gardent  les  minéraux  que  cette  ile  re- 
cèle dans -son  sein,  llobéit; il  invoque  lesnymphes; 
il  est  conduit  dans  leurs  souterrains,  comme  Àris- 
tée-dans  le  palais  humide  de  Cyrène  sa  mère;  il 
reçoit  la  pierre  d'aimant ,  et  apprend  de  la  pre- 
mière de  ces  nymphes  .les  prédictions  de  Protée, 
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qui  ont  annoncé  que,  guidé  par  cette  pierre,  mariée 
avec  le  fer,  un  illustre  Génois  découvrira  un  jout 
de  nouveaux  mondes,  et  ajoutera  aux  immenses 
possessions  d'un  roi  puissant  y  de  nouveaux  États. 
Flario  emporte  ce  don  précieux,  remonte  sur  son 
navire ,  et  désormais  dirige  dans  sa  course ,  suit  une 
marche  certaine,  lors  même  qu'une  nuit  orageuse 
lui  cache  les  feux  du  ciel. 

Le  système  mythologique  suivi  dans  tout  le 
poème,  fait  que  cet  épisode  n'y  fortne  aucune  dis* 
parate.  L'imitation  éloignée  de  Virgile  s'y  fait  sen- 
•  tir,  et  l'on  y  respire,  ainsi  que  dans  tout  l'ouvrage, 
un  goût  formé  à  l'école  des  anciens.  Malgré  les 
vers  de  la  fin,  qui  attribuent  la  composition  de  la 
Nantie  a  à  la  première  jeunesse  de  l'auteur,  il  est 
permis  de  croire  que  s'il  fit  dans  un  âge  si  tendre  le 
premier  jet,  il  le  corrigea,  le  lima,  le  retoucha  en- 
suite à  loisir,  jusqu'au  temps  où  il  publia  enfin 
l'ouvrage,  bien  différent  de  ce  qu'il  était  d'abord, 
et  digne  de  prendre  sa  place  parmi  les  poèmes  di- 
dactiques italiens  les  plus  parfaits. 

C  est  aussi  dans  les  premiers  rangs  qu'on  doit 
mettre  VArt  poétique  d'un  auteur  peu  connu  en 
France,  mais  qui  eut  dans  sort  pays,  et'  sur-tout 
dans  son  temps,  beaucoup  de  réputation  et  d'au- 
torité. La  viedeG/ro/aroo,  ou,  comme  il  se  nomma 
toujours ,  à  la  manière  antique,  d'ieronimo  Muzio, 
écrivain  fécond,  poète,  philologue ,  moraliste, 
théologien ,  ou  plutôt  controversée  f  occupera 
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ailleurs  une  place  que  je  ne  puis  lui  donner  ici. Son 
poème,  qui  est  presque  tout  -en  préceptes,  ne  peut 
même  en  occuper  beaucoup.  Lorsqu'il  le  publia  (1), 
celui  de  Vida  était  public  depuis  trente  ans  (2). 
Vida  ne  traite  que  de  la  poésie  latine;  il  n'en  pa- 
rait connaître  ni  même  prévoir  aucune  autre.  Le 
M uzio  écrivit  son  A  H  poétique  pour  les  poètes  ita- 
liens. Apostolo  Zeno  regarde  cet  ouvrage  comme 
l'un  des  meilleurs  que  la  plume  heureuse  de  son 
auteur  ait  produits  (3);  il  y  reconnaît  un  grand 
nombre  de  préceptes  que  devraient  plus  souvent 
avoir  sous  lés  yeux  ceux  qui  cultivent  la  poésie  vul- 
gaire (4)  ;  on  y  en  trouve  plus,  en  effet,  que  de  ces 
▼ues  générales  qui  font  de  l'Épître  d'Horace  aux 
Pisons,  du  poème  de  Vida  et  de  celui  de  Boileau, 
des  poétiques  de  toutes  les  nations;  mais  ce  ne 
sont  pas  les  seuls  Italiens,  ce  sont  aussi  tous  les 
hommes  instruits,  amateurs  de  la  langue  et  de  la 
poésie  italienne,  qui  peuvent  trouver  du  plaisir  à 


(1)  U  ne  le  fit  point  paraître  seul,  mais  avec  ses  autres 
poésies ,  sous  le  titre  de  Rimes  diverses  ;  Vinegia ,  Gabriel 
Giolito,  i55i,  in -8°. 

(2)  La  première  édition  du  poème  de  Vida ,  De  arte 
poeticd,  est  de  Crémone,  i5ao. 

(3)  Quest'  opéra  è  una  délie  migUori  che  sieno  uscile 
Jaliafelice  penna  del  Muzio.  {Note  alla  Bibl.  ItaL  de! 

Fontanini,  1. 1,  p.  229.) 

(4)  Jbid. 
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lire  ce  poème  élégant,  plein  d'observations  fine*, 
et  écrit  avec  indépendance  et  originalité* 

Il  est  divisé  en  trois  livres;  dans  le  premier,  Fau- 
teur réfute  d'abord  ceux  qui  pensent  ou  qui  disent 
que  le  naturel  suffit  en  poésie,  et  que  ce  n'est  point 
un  art  que  Ton  puisse  apprendre.  H  recommande 
avant  tout  l'étude  des  grands  modèles  de  la  Grèce 
et  de  Rome.  Quant  aux  poètes  qui  ont  écrit  dans 
aa  langue ,  ou  plutôt  quant  à  sa  langue  elle-même, 
qu'il  nomme  poétiquement  l'agréable jiUe  de  la 
noble  langue  latine,  il  la  regarde  comme  étant  en- 
core dans  l'enfance;  elle  n'a  point,  selon  lui,  dé- 
friché des  champs  gras  et  fertiles;  elle  -se  joue  en- 
core parmi  l'herbe  et  les  jeunes  fleurs  («).  Il  dit  li- 
brement ce  qu'il  pense  des  poètes  qui  ont  com- 
mencé à  l'enrichir;  du  Dante,  qu'il  juge  trop  hardi 
pour  qu'il  soit  permis  à  la  jeunesse  d'en  fake  ses 


(i)  Non  ha  voîtate  ancor  le  rlcche  zotle 
&ef  grossi  campi  la  yeziosaji&lia 
De  V  honorât  a  lingua  de?  latinif 
Ma  corne  queîîa  ch?  ancor  pargotâggta, 
Si  sth  sedendo  tra  i  fioretti  e  l'herbe. 

(Dcir  Arte  poet, ,  1. 1. ,  p.  #9-) 

C'est  cependant  par  d'autres  routes  que  des  gazons  et 
des  fleurs  que  le  Dante  l'avait  fait  marcher  d'un  pas ,  4  ce 
qu'il  semble ,  assez  ferme ,  plus  de  deux  siècles  auparavant 
Au  reste ,  quoique ,  sous  quelques  rapports ,  ce  grand  poète 
nVchappe  point,  comme  on  va  le  voir,  i  1s  critique  du 
fluzio,  c'est  celui  qu'il  admire  et  qui  lui  impose  le  plus» 
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premier  aliment;  de  Pétrarque,  qui  ne  Test  peut* 
être  pas  assez ,  et  de  Boccace,  qu'il  trouve  plus 
poêle  quand  il  est  affranchi  du  joug  des  vers ,  que 
quand  il  se  soumet  à  le  porter  (i). 

11  loue  très-poétiquement  le  beau  poème  de  VA- 
lamanni  sur  l'agriculture  (2)  ;  mais  il  connaissait 
peu  les  heureux  essais  que  Ton  avait  faits  depuis 
long-temps  dans  là.  tragédie  (3),  ou  il  en  tenait 
peu  de  compte.  «  Notre  siècle,  dit-il,  n  est  point  ha- 


(1)  Fui Petrarcha  scrittor puro  e  leggiadro 
.    Supra  aàogri  altro,  eforse  meno  ardito, 

Che  convenga  a  poeta.  .«• 

Di  soverchio  fu  audace  TAMighieri , 

Ne  da  lasciar  cosi  prendefne  il  cibo  *  î    . 

Afanciul  tolto  da  If  prime  poppe. 

_  _  « 

(Dçii'Àrtcpoet.y  1. 1. ,  p.  71.) 

E'I  Certaldese  moite  qolte  scioîtù 
Da'  numeri  di  rime,  èpiii poeta, 
Che  quando  a  poetar  si  mette  in  rima. 

;   .  (B>id. ,  p.  75.) 

44 

H 

[$  ». .......  r .......  i/ cultor  Alamanni , 

Cui  rimessà  ha  Silpano  e  Ciparisso 
La  vezzoza  Pomona  e'ipadre  Bacco , 
Il  Dio  d'Arcadia ,  e  Cerere  e  ftrtumno     - 
Epiante,  e  viti,  e  gregge,  e  biade,  edorti. 

(  Ibid. ,  p.^40 

(5)  La  Sophoniste  était  imprimée  depuis  l5a4>  c'est-à< 
dire  vingt -sept  ans  auparavant* 

«.  4 
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bilué  à  chausser  le  cothurne,  et  c  est  pour  cela  que 
nos  poètes  ont  à  peine  osé  y  toucher  (i).  «  Il  y  avait 
alors  trente-cinq  ans  que  le  poème  de  l'Arioste 
avait  paru,  et  cependant,  à  l'entendre,  personne 
n'avait  encore  embouché,  avec  une  assez  forte  ha- 
leine, la  trompette  de  Mars.  Ceux  qui  Font  tenté 
lui  semblent  n'avoir  eu  l'intention  que  de  plaire 
aux  femmes  et  au  peuple  fa). 'Ce  n'est  pas  le  seul 
endroit  où  il  attaque  indirectement  l'Homère  de 
Ferrare.  Il  loue  ailleurs  le  véritable  Homère  de 
n'avoir  annoncé,  au  commencement  de  son  Iliade, 
que  la  colère  d'Achille,  et  au  commencement  de 
son  Odyssée,  que  les  travaux  et  le  retour  d'Ulysse , 
quoiqu'il  embrasse  dans  ces  deux  poèmes  une  im- 
mensité d'autres  objets.  «  Ily  en  a  d'autres,  ajoute- 
t-il,  qui  ne  croiraient  pas  pouvoir  écrire  un  poème , 
s'ils  n'annonçaient  pas ,  un  à  un ,  les  dames,  les  che- 
valiers, les  combats,  les  amours,  et   toutes  les 


(i)  Non  usa  di  montar  gli  alti  coturni 
La  nostra  etate;  e  perd  a  pena  tocchi 
Gli  hamo  i  nos  tri  poeti. 

(2)  Ne  infino  ad  hora  a  la  tromba  di  Marie 
Post'  ha  la  bocca  alcun  con  pieno  spirto  ; 
E  chiunque  de*  nos  tri  al  suon  de  Tarme 
Voho  ha  la  mente,  parmi  essere  intento 
Al  dilettar  lefemine  e  la  plèbe, 

(Pag.  740 
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autreschoses  dont  ils  y  comptent  parler  (i),  »  al* 
lusion  maligne  au  début  de  X Orlando  furioso  (a). 
H  rend  plus  de  justice  à  FArioste  dans  la  comé- 
die; il  Fy  place  le  premier,  du  moins  quant  au 
style  et  à  l'espèce  de  vers  que  FArioste  y  a  em- 
ployés (3).  Ces  comédies  lui  en  rappellent  une 


(i)  Altri  ci  son  che  se  ben  d'una  in  una 
Non  proportion  le  donne ,  i  tavaUeri , 
L'arme ,  gli  amori  e  tutte  Vahre  cose 
Di  che  intendon  trattarper  tutti  i  libri9 
Non  sembra  lor  dover  scriver  poema. 

(Lib.  H,  p.  81 ,  verso.) 

(2)  Le  donne ,  i  cavalier,  Tarme  t  gli  amori  f 
Le  cortesie  ,  faudaci  imprese  io  canlo ,  etc. 

(Orl.  for. ,  c.  I ,  ft.  L) 

5,  Apostoto  Zeno  s'est  trompé  ici,  contre  um  ori't- 
naire ,  sur  l'expression  et  sur  Vioieaûoa  de  BOire  fi#U* 
Le  Muzio  dît ,  p.  j5  : 

A  me  jrimee  lo  stû  dd  Fetrarese  , 
Lick3 egliscrittetwkimc  comédie* 


C'est  à  TAriosse,  àhZemo,  qjfi;  dom*  h  fr&gjucrt  ft*€*9 
à  moins  qn'ea  pariant  des  dereaere*  cmmM**,  uJume,  il  «ait 
env«e  celés  ds  Be*tsrozb&9  fiai  mwmaat  été  tmfr'mmfrt 
depuis  pen.  L"*.  ssaw- ,  t-  I,  p.  i>*v  U*è**4 0  A**)?**. 
italien  •*  dit  :  ZZ  Ferrarese  fl  cV*t  if  ÏArssVU  <f$*  ***** 
s'entend  1  m  y— 11  r  ,  et  nés  de  ^eeVipe  aotee  tp*e  ^  m»*-  L* 
ficftovogfi»  anôt  aoe  grande  rcpvlalipa  *  **  -  i*  M^riUut; 
cfle  Bradant  pas  }n»Bifa  «e  frm  amanter,  p*r«*c*£- 
.  *r  H 1 1  ■  ibi'i,  ■■■■  r  ■■■î«r  i  xsouls*  a  Fan**; 
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autre  fort  singulière,  dont  il  donne  en  fort  bon* 
vers  une  notice  curieuse.  <c  Son  ami  Vergerio,  dit- 
il,  avait  tenu  plusieurs  fois  les  spectateurs  atten- 
tifs ,  "pendant  deux  nuits  de  suite,  avec 'une  seule 
comédie.  Deux  fois  cinq  actes  renfermaient  les  ac- 
tions de  deux  journées.  Quand  le  premier  cin- 
quième acte  avait  suspendu  le  cours  des  aventures, 
que  les  lumières  étaient  éteintes  et  le  théâtre 
terme,  le  peuple,  encore  enflammé  de  plaisir,  pas- 
sait tout  le  jour  suivant  à  désirer  qu'on  éclairât  une 
seconde  fois  la  scène.  La  foule  courait  ensuite  à 
toutes  les  places,  brûlant  de  voir  la  fin,  et  ayant 


or  il  ne  l'était  pas;  il  était  ne  à  Bojogne ,  dont  ses  parens 
étaient  alors  les  maîtres  {Voyez,  ci-dessous  le  chapitre  des 
poêles  satiriques.);  et  cela  seul  empêcherait  que  ce  titre  , 
donne  d'une  manière  aussi  absolue,  pût  la  désigner  ici. 
Ensuite  ,  lorsqu'on  dit  les  dernières  comédies  f  en  ajoutant 
Je  nom  ou  le  surnom  d'un  auteur  comique,  c'est  de  ses 
dernières  comédies  que  l'on  parle ,  et  non  des  dernières 
.  comédies  jouées  sur  le  même  théâtre  ou  publiées  dans  la 
même  ville.  Enfin ,  en  remontant  quelques  vers  plus  haut, 
la  suite  des  idées  se  refuse  absolument  au  sens  (\\iApostolo 
Zeno  croit  que  l'on  peut  donner  aux  deux  vers  qu'il  a  cités. 
Le  Muzio,  moins  prévenu  en  faveur  de  sa  langue  que  d'au- 
tres ne  l'étaient  de  son  temps ,  ne  la  trouve  point  propre 
au  théâtre;  il  y  voit,  sous  ce  rapport,  plusieurs  défauts, 
d'où  il  conclut  que  ni  en  prose  tout  à  fait  libre ,  ni  lors- 
qu'elle est  enchaînée  par  la  rime ,  elle  ne  doit  paraître  sur 
la  scène.  Il  ne  veut  donc  ni  des  comédies  en  prose  ni  des 
comédies  en  vers  rimes ,  mais  de  celles  qui  sont  écrites 
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peine  à  attendre  le  lever  de  la  toile  (i).»  Cette^co- 
médie,  malgré  un  si  grand  succès,  ne  nous  a  point 
été  conservée ,  et  Ton  n'en  trouve  aucune  autre 
trace  que  celle-  ci* 

Le  second  livre  est  plein  d*exçellens  précepte» 
sur  Fart  de  tracer  les  caractères,  sur  celui  d'ennoblir 
lessujets  simples,  sut  la  convenance,  sur  la  nécessité 
de  se  borner  et  d'éviter  la  redondance  et  les  super- 
fluités.  En  ceci,  et  même  presqu'en  tout,  il  donne 
la  préférence  à  Virgile  sur  Homère,  et  à  plus  forte 
mm  ■    t      ."  >    \        .'*'*" 

comme  les  dernières  du  poète  de  Ferrare,  c'est-à-dire  en* 
vers  nou  rimes,  non  tout- à -fait  libres ,  ou  plani,  comme  le 
sont  ceux  des  comédiens  àxxBentivogtio,  mais  en  vers  sdruc- 
cioli ,. mesure  k  laquelle  on  attribuait  le  mérite  d'imiter  plufr 
fidèlement  l'ïambe  des  Latins.  On  se  rappelle  que  PArioste 
avait  écrit  ses  deux  premières  comédies  en  profte;  il  ne  Je* 
mit  en  vers  çdruccioti,  comme  les  autres,  ou  comme  se» 
ultime  comédie,  qu'après  avoir  éprouve'  au  théâtre  le  bon, 
effet  de  celles-ci.  C'est  le  sens  que  présentent  naturelle-* 
ment  ces  quatre  vers  lus  de  suite  ; 

Ne  in  prosa  sciolta,  ne  îégata  in  rima*  r 

Non  dee  per  mio  giudicio  entrare  in  sceua< 
A  me  place  lo  stil  del  Ferravese^ 
Tn  ch'  egli  scrisse  l'ultime  comédie» 

Et  il  me  parait  extraordinaire  quuïpostoh  Zeno  v  ait  cher- 
ché un  autre  sens. 

(i)  IX  mio  Vergerio  gih  felicenyente-y 
Con  una  solafavola  due  nolti 
Tenne  lo  spettator  piu  voîte  intente» 
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raison  sur  Ovide.  «Dans  le  premier,  dit- il  avec 
beaucoup  de  justesse,  on  apprend  le  véritable  art 

Chiudean  cinque  e  clnque  atti  gli  accidenti 
Di  due  Giornate;  e'iqùinto  chy  era  in  prima 
Poi  c'havea  ifeaso  e  gli  animi  sospesi , 
Chiudea  la  scena ,  ed  ammorzava  i  lumi. 
Ilpopolo  infiatnmato  dal  diietto 
fïe  stava  il  giorno  cheveniva  appresso , 
Bramandofl foco  de'  seçonditorchi. 
Çuindi  correa  la  calca  a  tutti  i  seggi , 
Vaga  deljine ,  ed  a  pena  sojfriva 
D'aspettar  cK  altri  ne  levasse  i  veli. 

(P.  73,  verso.) 

L'auteur    de   cette   comédie  en    deux  journées ,    dont 
on  ignore  le  sujet  et  le  titré,   était  Aurelio  Vergerio , 
.compatriote  du  Muzio ,  frère  de  deux  évêques ,  l'un  de 
Pola,  l'autre  deCapo  d'Istria,  leur  patrie,  qui  apostasiè-r 
rent  tous  les  deux 5  mais*  très- bon  catholique  lui-même, 
secrétaire^  de  Clément  VII ,  et,  selon  Bayle  f  article  Pierre- 
Paul  Vergèrius,  à  la  fin),  chevalier  de  Tordre  de  Malthe.  Il 
mourut  empoisonne  en  i532,  âgé  de  quarante-un  ans.  Le 
Heu  et  l'époque  où  il  fit  jouer  sa  comédie  peuvent  offrir 
quelques  difficultés;  mais  il  n'y  en  a  aucune  sur  le  Ver- 
gerio dont  il  est,  question  dans  ce  passage.  Aurelio  était 
compatriote  du  Muzio,  et  presque  du  même  âge  (le  Mu-* 
zio  étant  né  en   1496);  ils  avaient  dû  être  liés  dans  leur 
jeunesse;  c'était  sans  doute  à  Capo  d'Istria  même  ,  avant 
d'aller  se  fixer  à  Rome ,  que  le.  premier  avait  donné  sa  co- 
médie ,  et  que  le  second  l'avait  vu  représenter;  car  le  Mu- 
zio n'alla  lui-même  à  Rome ,  pour  la  première  fois ,  qu'eu 
i552  ,   année  de  la  mort  funeste  d1 Aurelio.  (Lettre  du 
Muzio,  citée  par  Tiraboschi,  t.  VII,  part.  Ire,  p.  *85.) 
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du  poète;  dans  les  deux  seconds,  jusqu'où*peut 
aller  la  fécondité  de  la  nature  (i).  «  Presque  toutes 
les  autres  règles  de  Fart  décrire  en  vers  sont, 
comme  celle  -  ci ,  principalement  relatives  au 
poème  épique,  et  les  exemples  tirés  des  deux 
grands  maîtres  de  l'épopée.  Si  Fauteur  recom- 
mande la  décence  qu  on  doit  mettre  à  certains  dé- 
tails dont  il  convient  de  les  couvrir,  il  cite  comme 
un  parfait  modèle  %  la  chasse  d'Enée  et  de  Didon , 
l'asile  où  ils  se  réfugient  pendant  Forage ,  et  le  si- 
gnal que  donnent  à  la  fois  la  terre ,  les  feux  du  ciel 
et  le  cri  des  nymphes  des  montagnes  (2).  Il  com- 
pare à  ce  noble  artifice  du  poète  latin,  celui  dont 
le  Dante  s'est  servi  dans  un  genre  tout  différent, 
mais  avec  le  même  génie,  pour  donner  à  penser 
quelque  chose  d'à  peu  près  semblable,  lorsque 
Françoise  de  Rimini  raconte  la  lecture  du  roman 
de  Lancelot  qu'elle  fit  avec  son  jeune  cousin,  et  le 
baiser  qu'elle  reçut,  et  comment  ce  livre  et  son  au* 
teur  furent  leurs  messagers  d  amour,  et  comment 
ce  jour-là  ils  n'en  lurent  pas  davantage  $).  Avec 
sa  liberté  ordinaire ,  il  ne  craint  point  de  relever 


(1)  Ma  da  colui  (Virgilio)  la  vera  arie  s9 impara 
Del  poetnr  :  in  questi  si  comprende 
Quanto  fosse  féconda  in  lor  naturas 

(Lib.  IL) 

(2)  AEneid. ,  1.  IV. ,  v.  160,  etc.. 

0) Dante,  inf.  ,cap.  V.  [Poyez  ci-dessus,  t.  H,  p.  5o.) 
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quelques  fautes  dans  les  poètes  anciens  les  plus 
parfaits,  mais  il  le  fait  un  peu  minutieusement,  et 
plutôt  comme  un  critique  qui  examine,  et,  si  Ton 
me  permet  ce  terme  commun,  qui  épluche,  que 
comme  un  maitre  qui  dicte  des  lois. 

Les  règles  contenues  dans  le  troisième  livre  re- 
gardent presque  exclusivement  la  poésie  italienne, 
la  mesure  des  vers,  les  différentes  formes  poétiques, 
les  figures  et  les  artifices  du  style,  les  métaphores 
dont  on  doit  l'enrichir.  La  leçon  redevient  cependant 
ici  plus  générale,  sur-tout  quand  Fauteur  passe  des 
métaphores  aux  comparaisons,  et  plus  encore, 
lorsqu'il  parle  de  l'inspiration  que  le  poète  doit  at- 
tendre avant  de  se  mettre  k  faire  des  vers;  il  ex- 
prime ce  dernier  précepte  par  une  figure  qui  a  de 
l'originalité.  u  Le  poète  n'est  autre  chose  qu'un 
instrument  d'Apollon,  et  si  ce  dieu  ne  commence 
pas  à  toucher  les  cordes,  la  lyre  se  tait  (i).  »  Il  finit, 
comme  Horace,  par  des  conseils  sur  la  nécessité 
de  consulter  des  amis  éclairés  et  d'un  goût  sûr,  et, 
comme  Boileau,  par  le  noble  avis  de  ne  jamais 
faire  du  talent  poétique  un  métier  mercenaire. 
Mais  les  deux  poètes  ont  fondé  ce  dernier  précepte 
sur  deux  raisons  opposées.  Pourquoi  le  poète  ita~ 

(î)  •> ..  Altronon  è'ipottta 

Ch'un  stormento  dt  Phebo;  e  s'ei  le  corde 
ffon  continua  toccar,  la  lira  lace* 

(Lib,  ULl 
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lien  veut-il  qu'en  montant  sur  l'Hélicon  Ton  n'y 
cherche  que  le  plaisir  et  la  gloire  ?  Parce  que  celui 
qui  aurait  d'autres  pensées  finirait  par  s'en  repentir. 
«  Pour  vouloir  obtenir  un  autre  prix  que  l'hon- 
neur, il  fallait,  dit-il,  naître  dans  un  siècle  plus 
heureux;  et  celui  qui,  en  suivant  les  Muses,  n'est 
pas  content  des  Muses  toutes  nues,  doit  laisser  les 
Muses  et  prendre  un  autre  chemin  (1).  »  Cela  n'é- 
tait pas  vrai  en  général  dans  ce  siècle ,  dans  le 
siècle  des  Médicis  ;  mais  le  Muzio  était  pauvre  et 
malheureux.  Le  poète  français  veut  qu'un  favori 
des  Muses  n'écrive  que  pour  la  gloire;  celui  qui  est 
affamé  d'argent,  qui  met  son  Apollon  aux  gages 
d'un  libraire,  le  poète  mercenaire,  en  un  mot, 
n'est  digne  que  de  mépris.  Mais  enfin ,  on  ne  peut 
vivre  de  fumée  ;  un  auteur  pressé  par  le  besoin,  et 
qui  est  encore  à  jeun  le  soir,  goûte  peu  d'Hélicon 
les  douces  promenades,  il  est  vrai  ;  mais  cettevdis- 
grâce  est  rare  parmi  nous  ; 

Et  que  craindre  en  ce  siècle  où  toujours  les  beaux  arts , 
D'un  astre  favorable  éprouvent  les  regards; 
Ou  d'un  prince  éclaire  la  sage  pre'voyance 
Faft  par-tout  au  mérite  ignorer  l'indigence  ? 

Ce  qui  amène  un  grand  et  juste  éloge  du  roi,  par 
°ù  le  poème  est  terminé.  Ce  roi ,  tout  généreux 

—  ,  * 

♦ 

♦    • 

(0  Chi  volem  altro  premio  a  la  sua  penna 
Che'l  solo  honor,  a  piu  beata  étale 
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qu'il  était,  ne  Tétait  pas  plus  que  la  plupart  des 
souverains  qui  gouvernaient  l'Italie  au  temps  où  le 
Muzio  écrivait;  Mais  Boileau,  plus  heureux  que 
ce  poète ,  jugeait  mieux  le  siècle  de  Louis  XIV  que 
lui  le  siècle  de  Léon  X.  Le  plus  souvent  notre  posi- 
tion décide  de  nos  jugemcns,  et  notre  siècle  est  à 
nos  yeyx ,  ce  que  nos  contemporains  sont  pour 
nous. 

Vida,  qui  avait  eu  le  Muzio  pour  successeur 
dans  renseignement  de  l'art  poétique  ,  fut  remplacé 
dans  celui  de  l'éducation  des  vers  à  soie,  par  un 
poète  piémontais.  Il  était  juste  que  la  culture  de  la 
soie  fût  chantée  pour  la  première  fois  en  vers  ita- 
liens ,  dans  la  partie  de  l'Italie  que  cette  culture 
contribue  le  plus  à  enrichir.  Alessandro  Te&auro, 
auteur  de  la  Sereïde,  était  né  à  Fossano ,  dans  le 
'Piémont ,  d'une  famille  noble  et  distinguée.  On  na 
de  lui  que  cet  ouvrage  et  quelques  poésies  lyriques 
éparses  dans  les  recueils.  Il  n  avait  que  37  ans 
lorsqu'il  publia  son  poème  ;  il  l'avait  projette  en 
quatre  livies,  dont  la  matière  est  même  annoncée 
dans    son    exposition.    Le   mariage  *  de   Charles 
Emmanuel,  duc  de  Savoie,  avec  l'infante  Catherine, 
à  qui  il  en  offrit  la  dédicace,  fut  sans  doute  de  qui 


Nascer  doveva;  e  chi  in  seguir  le  Muse , 
Non  sta  conienlo  de  le  Muse  ignude, 
Lasci  le  Muse,  e p rendu  aliro  camino. 

(Lib.  III ,  subfinb.) 
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rengagea  à  le  faire  imprimer  (i) ,  lorsquTil  n'avait 
encore  fait  §ue  les  deux  premiers  livres  ;  et  il  n'a 
jamais  achevé  les  deux  autres.  Ce  ne  fut  pas  le 
temps  qui  lui  manqua,  puisqu'il  ne  mourut  qu'en 
1621,  âgé  de  65  ans.  Mais  il  avait  traité, dans  son 
premier  livre,  de  l'éducation  du  ver  à  soie  ;  dans 
le  deuxième,  de  la  manière  de  prévenir  et  de 
guérir  les  maladies  de  cet  insecte ,  et  d'5lever 
l'arbre  dont  la  feuille  le  nourrit;'  il  avait  annonce 
qu'il  traiterait  dans  les  deux  autres,  de  Fart  de  filer 
la  soie,  de  la  teindre  et  de  remployer  en  riches 
étoffes  et  en  tissus  brillans  (2).  Peut-être,  lorsqu'il 
se  fut  une  fois  arrêté  dans  la  composition  de  son 
poème,  ne  trou  va- 1-  il  pas  dans  le  sujet,  purement 
mécanique  de  ces  deux  derniers  chants,  autant 
d'attrait  que  dans  celui  des  deux  premiers .  Il  no 
vit  plus  dans  le  filage ,  la  teinture  et  la  fabrication  * 
de  la  soie ,  lés  mêmes  sources  de  poésie  ;  et  il  ne  se 
sentit  plus  le  courage  de  reprendre  ce  qu'il  avait 
,  interrompu. 

(1)  Délia  Sereide  d ' Alessandro  Tesauro  aile  nobili  e 
virtuose  donne.  (Torino,   i585,  in-4°  >  réimprime  à  Ver- 

ceil,  1*777,  in -8°.) 

(a)  •• Onde  lo  stame  incolto 

Fia  vago  oltre  al  natlo  d'altri  colorât 
E  quindi  serva  a  ricche  télé  e  drappi , 
CJiahrui  man  dotta  inlesse,  od  ago  indus irè 
€tampa  di  mille  variate  forme* 

(L.  I,  v.  '11,  etc.) 
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Les  deuxlivresque  nous  possédons  n'embrassent 
donc  pas  tout  ce  qui  regarde  la  soie  ,  et  ce  qu  an- 
nonçait le  titre  de  la  Sereide,  mais  ils  Contiennent 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'insecte  intéressant  qui  la 
produit.  Le  style  en  est  élégant  et  facile ,  et  le  vers 
libre,  sciôlto ,  y  est  traité  à  la  manière  de  VAla- 
manni  ;  mais  il  y  a  plus  de  luxe  dans  les  idées  ,  les 
images  et  les  or  ne  mens  ;  c'est  le  premier  feu  de  la 
jeunesse ,  que  l'âge  et  le  goût  n  ont  point  encore 
modéré.  Tout  fournit  à  Fauteur  la  matière  d  une 
digression ,  et  même  d'un  long  épisode.  Par  exem- 
ple ,  dans  le  premier  livre ,  il  indique  différend 
moyens  de  faire  éclore  les  œufs,  de  façon  à  donner 
aux  vers  k  soie  plus  de  force  et  plus  de  vigueur*  Il 
prétend  que  la  chaleur  la  plusvivifiante  pour  eux, 
est  celle  du  sein  d'une  jeune  vierge,  lorsque, blessé 
^>ar  l'amour,  il  est  échauffé  dudouble  feu  de  la  pu- 
deur et  du  désir  (  i  ).  Il  engage  donc  les  jeunes  filles , 


'  (i)  Ma  non  fia  mai  vigor,forza  o  virtude 

Tan  ta  in  Febo,  e  Volcan ,  ne  tanta  in  Bacco 
Quanto  ël  calor,  quarto  è'ifavor  che  spira 
D'amor  la  bella  madré  a  i  Seri  indus  tri, 
\  r  //  cui  germe  si  pasçe  e  si  féconda 
JNel  vago  petto  di  donzella  amante, 
Di  doppio  foco  pregno ,  etc. 

(Sereide  ,1.1.) 

Vida  donne  le  même  conseil.  (Bombycum ,  1.  I.) 

.......  Tu  conde  sinu  velamine  tecta  (ova) 

Nec  pudeat  roseas  interfovisse  papiïlas, 
Si  te  langti  honos ,  etjlavi  gloriajiU* 
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qu'il  cbarge  en  général  de  la  surveillance  et  des       * 
soins  de  cette  culture,  à  placer  là  les  œufs  qu  elles 
veulent  faire  éclore.  II  ne  veut  pas  qu'elles  se- 
tonnent  de  cet  effet  extraordinaire  ;  c'est  Vénus 
même  qui  en  est  la  cause  ;  c  est  elle  qui  a  donné 
l'existence  à  cet  insecte  industrieux  ;  c'est  d'elle 
qu'il  tient  sa  vigueur  et  l'influence  qu'exerce  sur  lui 
un  jeune  sein  brûlé  d'amour.  Alors  il  racole  la 
mort  de  Pyrame  et  de  Thisbé,  dont  le  sang,  selon 
Ovide,  ne  fit  que  rougir  le  fruit  du  mûrier  (i), 
mais  qui,  selon  lui ,  donna  la  naissance  au  ver  à 
soie  même.  Cet  épisode  est  beaucoup  trop  long  , 
puisqu'il  n'a  pas  moins  àe4fio  vers,  et  surchargé 
de  trop  de  détails.  Je  ne  sais  non  plus  si  l'idée  de 
faire  naître  ce  noble  insecte  des  cadavres  de  deux 
malheureux  amans ,  est  fort  heureuse ,  et  si  c  était 
à  Vénus  qu'il  convenait  d'attribuer  un  tel  mi-  • 
racle  (a).  C'est  dommage ,  car  la  manière  dont  le 
poète  a  mis  cette  fable  d'Ovide  en  action  est  ingé- 
nieuse ,  vive  et  dramatique. 

(1)  Métamorph.  ^  1.  IV. 

(2)  Vida  attribue  aussi  à  Ve'nus  l'art  d'élever,  dans  les 
maisons ,  le  ver  à  soie ,  jusqu'alors  nourri  dans  les  bois.  i 
Mais  dans  son  poème  ,  la  déesse  en  obtient  les  œyfs  ou  la 
graine  de  Saturne /pour  prix  des  conseils  et  du  secours 
qu'il  en  a  reçus  dans  ses  amours  pour  Phyllire.  (V.  Bomb* , 
1.1,  v.  568etsuiv.   - 

Prima  Venus  docuit  Bombyçem  in  tecta  referre 
Eductam  sjrlvis,  etc. 


t 
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Vénus  parcourait  les  airs  sur  son  char  (i),  entou- 
rée d'un  essaim  d'amours  ;  elle  planait  sur  tous 
les  lieux  soumis  à  son  empire  dans  toutes  les 
parties  de  l'univers.  Arrivée  en  Assyrie ,  au-dessus 
de  la  ville  que  Sémiramis  avait  bâtie,  ellç  entend 
des  gémissemens,  des  pleurs,  des  voix  plaintives 
de  femmes ,  qui  s'élevaient  jusqu'aux  cieux.  Elle 
aperçoit,  au  milieu  d'un  jardin  délicieux,  «ne 
troupe  de  femmes  en  deuil ,  autour  d'ua  bûcher 
auquel  on  allait  mettre  le  feu.  Sur  ce  bûcherétaient 
placés  le  corps  sanglant  d'un  jeune  homme  et  celui 
d'une  jeune  fille  ,  tous  deux  le  sein  percé  d'une 
large  et  profonde  blessure ,  tous  $eu%  dan6  la 
fleur  de  l'âge  et  de  la'  beauté.  Une  femme  %ée 
s  élève  au  milieu  de  cette  troupe  gémissante;,  le 
beau  Pyrame  était  son  fils,  çt  c'était  le  cprp3  ae 
«  Pyrame  et  celui  de  Thisbé  son  amante  qui  allaient 
être  la  proie  des  flarpmes.On  se  tait  j  et  en$e  frappant 
la  poitrine  ,  elle  adresse  à  ceux  quelle  nomme  ses 
deux  enfans,  un  discours  touchant  et  l'expression 
de  l'inconsolable  douleur  d'une  mère,  Vénus,  émue 
de  pitié ,  abaisse  le  vol  de  ses  colombes  j  son  char 
s'approche  du  bûcher  ;  elle  se  fait  raconter  l'histoire 
des  deux  amans  j  elle  console  ensuite  la  malheu<- 

(i)  Già  per  mlrar  Vampio  suo  regnp  un  giorno 
D'A  mat  un  ta  scendea  gli  amatiçotti 
La  Dea  di  G  ni  do  e  Pafo  alla  e  possente. 

(Seieid.  f  ub.  sup.) 
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reuse  mère;  et  pour  dérober,  autant  quelle  le 
peut ,  à  la  mort  sa  double  proie ,  elle  ordonne  que 
le  sang  qui  baigne  la  terre  teigne  les  fruits  des 
mùriej-s blancs  doot  cet  immense  jardin  est  planté, 
«t  qu'au  lieu  d'être  réduits  en  cendres,  les  deux 
corps  tassent  naître  à  l'instant  une  multitude  de 
vers  ingénieux  qui  se  nourriront  des  feuilles  de 
ces  arbres  ,  et  dont  le  produit  admirable  fournira 
la  parare  <Jes  rois  et  celle  des  dieux. 
,  La  déesse  ne  s'arrête  pas  là  ;  elle  se  met  à  pré- 
dire les  destinées  etla  gloire  future  des  paysqu» ,  dans 
un  grand  nombre  de  siècles,  donneront  le  plus  de 
soins  &  h  nourriture  de  ces  insectes ,  et  sauront  le 
mknx  irôer  parti  des  richesses  qui  en  «ont  le  fruit. 
On  voit  d'ici  arriver  1  éloge  de  la  grande  et  de  là  petite 
Hespérie,  suivi  d'un  nouveau  panégyrique  delarmai- 
son  d'Autriche  et  de  la  maison  de  Savoie*  Enfin, 
lasse  de  prophétiser ,  Vénus  répand  du  nectar  sur 
les  deux  corps  inanimés ,  remonte  sur  son  char , 
disparaît,  et  aussitôt  le  double  miracle  s  opère. 

D'autres  épisodes  moins  longs  sont  quelque- 
fois amenés  avec  encore  moins  d'adresse.  U  n'en  faut 
pas  beaucoup  pour  louer  la  plupart  des  princes;  et 
c  est  presque  toujours  à  la  louange  de  la  maison 
de  Savoie  que  ces  digressions  sont  consacrées, 
comme  c'eût  été  à  celle  de  la  maison  d'Esté  ou  de 
Gonzague,  si  l'auteur  était  née  à  Ferrare  ou  à  Man- 
toue.  Mais  voici  peut-être  le  passage  qui  prouve 
le  mieux  que  ces  éloges  étaient  mérités,  et  qui 
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le  prouve  sur-tout ,  parce  que  ce  n'a  pas  été  l'in- 
tention de  Fauteur.  «  Vous  verrez  ,  dit  - il,*es 
versa  soie  errer  en  se  jouant  dans  leur  vie  obs- 
cure, parmi  des  troupes  amies,  remplir  à  l'envi 
leur  sein  de  feuilles  verdoyantes  ,  et  jouir  en  paix 
du  doux  état  où  les  a  placés  le  ciel,  qui  ne  leur  a 
point  donné  un  chef  ou  un  tyran,  comme  aux 
abeilles  (i) ,  ou  un  roi  qui  opprime  et  trouble  par 
6on  orgueil  et  par  sa  cruauté ,  la  noble  liberté  dont 
ils  jouissent,  qui  se  montre  envieux  des  bons,  ir- 
rité contre  les  meilleurs  f  qui  dédaigne  de  préférer 
(  comme  le  devrait  un  bon  père  )  l'utilité  com- 
mune à  ses  propres  affections ,  et  qui  les  tienne 
enfin  dans  l'esclavage.  Il  ne  naît  point  parmi  eux 
de  frtffon ,  qui,  avec  des  dehors  hypocrites  et  trom- 
peurs ,  avec  un  faux  aèle,  détruise-leur  ouvrage ,  et 
leur  tende  des  embûches*  mortelles,  etc.  »  Je  dis 
que  c'est  ce  morceau  qui  fait  Le  plus  d'honneur  au 
duc  Charles  Emmanuel,  car  ce  n'est  que  sous  un 
bon  prince  qu'on  ose  parler  ainsi  des  tyran*. 
On  pardonne  à  l'auteur  de  s'être  encore  servi  du 

(i)  .  .  .-  .  .  .  (Ilcielo)  che  non  glldiede 
Duce  o  tiranno,  corne  ail'  api,  o  rege, 
Gh'abbiafra  lorVimpero ,  e  con  orgoglio 
La  bella  Ubertade  opprima  e  turbi 
Crudele .,  invido  a9  buoni,  epronto  ail' ire 
Contro  i  migliori ,  etc. 

(Liv.  iy 
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nom  de  ce  duc  comme  d'une  transition  pour  ame- 
ner un  magnifique  éloge  de  l'Italie  en  général  (i) , 
de  cette  belle  patrie  des  lettres  et  des  arts ,  que  les 
poètes  ses  enfans  ont  tous  louée  comme  à  l'envi , 
sans  que  Ton  puisse  reprocher  à  aucun  d'eux  l'exa- 
gération de  ses  louanges.  Cet  épisode,  qui  a  près 
de  5oo  vers,  est  lié  au  sujet  par  le  but  que  s  est  pro- 
posé le  poète  de  rechercher  les  pays  et  les  exposi- 
tions où  croissent  et  se  cultivent  le  mieux  les  mû* 
riers  dont  le  ver  à  soie  se  nourrit.  C  est  par  là  que 
se  termine  spn  second  livre,  et  tout  ce  qu'il  a  fait 
de  son  poème.  Ce  qu'on  en  voit  ici  suffît  pour  en 
indiquer  les  beautés  et  les  défauts  ;  les  premières 
surpassent  les  autres  ;  on  a,  depuis,  plus  complète- 
ment et  mieux  traité  le  même  au  jet,  dans  des 
poèmes  dbnt  nous  parlerons  dans  la  suite.  Mais 
Alessandro  Tesauro  a  toujours  la  gloire  de  l'avoir 
abordé  le  premier* 

Les  anciens  nous  avaient  laissé  deux  poèmes 
latins  sur  la  chasse  ;  le  Cjrnegeticân  de  Gratius , 
poète  contemporain  de  Virgile ,  et  rapproché  de 


(i)  Fra  quante  copre  Ucieio  e  cinge  il  mare 
Provincie  eccelse,  e  questa  immensa  mole 
Nol  grexnbo  accogUe,  e  vide  occhio  mortate, 
Non  è  cki  vinca,  o  d'alto  pregio  agguagli 
L'antica  Esperia  e'I  rago  Jusonio  lido, 
D'armi patente  e  d'akbondanti  glèbe,  etc. 

(L.  H.) 

ix.  5 
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lui  dannui  distique  des  Tristes  d'Ovide  (i),mais 
qui  en  est  bien  éloigné  par  le  génie  poétique  et 
par  le  style  ;  et  le  Cynegeticôn  de  Némésien ,  poète 
qui  conservait  encore  sous  les  règnes  sanglans  et 
rapides  qui  précédèrent  celui  de  Dioclétien  (a)K 
quelques  restes  précieux  du  génie  et  du  goût  des 
bons  siècles  (3)#  On  avait  de  plus ,  en  grec ,  sur  ce 
6Ujet,  l'excellent  petit  Traité  de  Xénophon  ,  et  le 
poëme  d'Oppien.  Tito- Giovanni  Scandianese  es- 
saya le  premier  de  transporter  dans  sa  langue  les 
préceptes  donnés  par  ces  auteurs,  applicables  à  la 
manière  de  chasser  employée  de  son  temps ,  et 
d'y  ajouter  les  procédés  des  chasseurs  modernes. 
Le  Scandianese,  qui  ne  s'appela  jamais  autre- 
ment, quoique  ce  nom  indique  sa  ville  natale  et 

(i)  Tityrus  antiquas  et  erat  qui  pasceret  îierbas , 
Aptaque  venanti  Gratius  arma  daret. 

{De  Ponio,  1.  IV,  Epist.  XVI ,  v.  55.) 

(2)  Ceux  de  Tacite,  de  Probus  et  de  Carus;  trois  règnes 
dans  six  ans  ;  Probus  lui  seul  en  régna  cinq. 

(5)  Ces  deux  poèmes  furent  imprimes ,  pour  la  première 
fois y  à  Venise,  in  œdibus  hœredum  Aldi  Manutii,  etc. , 
i554  ,  in-8*.  Ce  volume ,  devenu  rare,  de  la  collection  des 
Aides,  contient,  avec  les  poèmes  de  Gratius  et  de  Neme- 
sien  sur  la  chasse,  les  bucoliques  de  ce  dernier,  celles  de 
Calpurnius,  le  fragment  d'Ovide,  intitulé  Halieuticân , 
ou  de  la  Pêche,  et  un  petit  poème  sur  la  chasse ,  par  le 
cardinal  Adrien. 


l 
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non  pas  sa  famille  (1),  était  né  à  Scandiana  en 
i5i8.  Il  fit  ses  éludes  à  Modène.  Il  s'attacha  de 
bonne  heure  à  la  famille  des  Rangoni ,  comptée 
parmi  celles  qui  furent  alors  les  plus  zélées  pro- 
tectrices des  lettres.  Après  avoir  professé  les  hu- 
manités k  Modène  et  à  Reggio,  il  en  occupa  k 
chaire  pendant  cinq  ans  à  Carpi ,  dans  le  Modfe- 
nois.  Il  alla  professer .  ensuite  à  A  solo  y  dans  la 
Marche  trévisane,y  resta  vingt  trois  ou  vingt-quatre 
ans,  et  y  mourut  en  i58a  (2)* 

Ce  continuel  exnploi.de  sa  vie  dit  assez  que  le 
Scmdianese  était  un  littérateur  très -instruit; 
c'était  aussi  up  assez  bon  poète»,  On  a  de  lui,  outre 
son  poème  sur  la  chassé,  un  autre  sur  le  Phénix, 
et  trois  livres  sur  la  dialectique,  poème  qu'il  an- 
nonce dans  son  préambule  ou  prœmium,  devoir 
être;  composé  de  deux  parties ,  chacune  de  six  li- 
vres; l'une  à  la  louange  de  la  dialectique,  l'autre 
contre  cette  science,  mais  dont  il  n'a  jamais  paru 
et  dont  peut-être  il  n  avait  fait  que  ces  trois  pre- 
miers  livres  (3).  Il  avait  aussi  composé  un  poème 

1 

— — »         I  I    ' Il  I  il         ■         <l  I  •  r,lm   m+   m'        il  i    I  I       i*       ■ 

(1)  Le  nom  de  sa  famille  était  GanzarinL  (Titaboschi , 
Biblioleca  modenese,  t.  V,  p.  4*0 

(2)  Après  avoir  professé  pendant  un  an  à  ConegUano, 
dans  la  même  Marche,  il  y  tomba  malade  par  l'excès  des 
fatigues  de  ce  professorat ,  y  fit  son  testament ,  et  revint 
mourir  à  Asolo.  (Id.,  ibid.) 

(3)  Ils  parurent  de  son  vivant ,  à  Venise ,  çhe*  Gabriel 
Giolito,  i565,  in-4*» 
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*ur  la  rhétorique ,  mais  qui  n  a  jamais  vu  le  jour, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  ouvrages ,  tant 
en  vers  qu'en  prose ,  qu'il  ne  prit  jamais  soin  de 
publier,  et  qui  se  sont  perdus  (r. 

Son  Phénix  est  un  petit  poème  d  environ  quatre 
cents  vers  (2),  en  tercets  cm  terza  rima  ,  divisé 
en  deux  parties»  Dans  k  première,  il  décrit  le 
pays  où  naît  le  phénix ,  la  forme  et  les  moeufê  de 
cet  oiseau  célèbre  et  fabuleux  ;  dams  la  seeoftde , 
les  préparatifs  que  fait  te  phénix  pour  se  bitûler 
lui-même ,  sa  mort  et  sa  renaissance. 

A  la  suite  de  cet  opuscule  est  un  recueil  assez 
curieux,  composé  d'une  traduction  èft  vers  du 
petit  poème  de  Claudien  sur  le  phénix ,  chttie 
-paraphrase  en  stancesou  en  octaves  des  vers  d'Ovide 
sur  ce  sujet ,  dams  le  quinzième  livre  de  ses  Mêto- 
rhorphoscs,  et  de  quelques  morceaux  eh  prose 
traduits  d'Hérodote >  de  Pline  le  naturaliste  et  de 
Tacite,  où  ces  grands  écrivains  parlent  aussi  du 
phénix. 

En  tête  de  chacune  dés  deux  parties  dû  poëtoe 
du  Scandianese  >  il  a  placé  une  allégorie.  II  pré- 
tend avoir  voulu  détoontrer ,  sous  une  fiction  poé- 
tique ,  que  Famé  raisonnable ,  faite  par  son  Créa- 
teur pôtir  posséder  tous  les  plaisirs  réservés  à 


(0  Voyez  BibL  moden. ,  ubi&Up. 
(2)  La  Fenice,  di  Tito  Gioïani  Scantfianese.  Vineçia , 
Gabriel  Giolito ,  i555,  ia-4%  pic. 
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l'homme,  ne  s'y  doit  pas  laisser  trop  emporter, 
mais  qu  elle  doit  se  tourner  vers  Dieu ,  qui  est  ici 
figuré  par  le  soleil,  jusqu'à  ce  quelle  ppisse  quit- 
ter les  dépouilles  mortelles  dont  elle  est  embarras- 
sée, etc. 

La  Chasse  du  Scandiancsc  est  un  poème  plus 
étendu  que  son  Phénix.  Il  est  écrit  en  octaves  et 
partagé  en  quatre  livres  (i).  Le  premier  contient 
1  éloge  de  la  chasse  et  celui  des  chasseurs  célèbres 
dans  rpntiquité,les  exercices  que  le  chasseur  doit 
pratiquer,  les  connaissances  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  qu'il  puisse,  avant  d'aller  à  la  chasse,  pré- 
voir les  pluies, les  vents,  les  tempêtes,  enfin  toutes 
les  autres  choses  qu'un  bon  chasseur  doit  néces- 
sairement savoir.  Dans  le  second  livre,  on  apprend 
à  connaître  les  bons  chevaux   de   chasse,   leur 
forme,  leurs  qualités,  les  pays  et  les  races  qui  en 
fournissent  de  meilleurs;  ensuite,  les  bons  chiens 
de  chasse,  la  nourriture  qui  leur  convient 3  et  la 
manière  de  les  dresser  ;  enfin ,  les  différentes  armes 
dont  le  chasseur  dqit  savoir  se  servir.  Le  poète  dé- 
crit, dans  le  troisième,  toutes  les  chasses  aux  ani- 
maux, depuis  le  lifcv.re  jusqu'aux  tigres   et  aux 

.('0  I  gvatiro  Mbri  délia  Caccia  di  ?Ï£0  Giçvanni  Scan- 
dimese,cwi  la  demostraçio/ie 4e9  luoghi  de'  Greçi  e  La~ 
tini  scriuori,  e  con  la  traduzione  (in  prosa)  délia  s  fera  di 
Proclo  greco,  cosa  a  tal  cosa  necessaria.  Ycnczia,  Ga- 
briel Giolilo ,  i556,  in-4\ 
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lions; et,  dans  lé  quatrième,  il  enseigne  comment 
et  de  combien  de  manières  on  doit  chasser  aux  oi- 
seaux de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  espèces. 
*  Il  imite  et  traduit  même  souvent  dans  ses  vers,, 
des  passages  des  auteurs  anciens  qui  ont  traité  de 
îa  chasse,  et  sur-tout  de  Gratiusel deNémésien, 
qui ,  étant  imprimés  depuis  peu ,  étaient  encore  peu 
connus  (i  )*Il  a  eu  la  bonne  foi  d'indiquer  lui-même 
ces  imitations,  et  de  recueillir  les  passages  à  la' fin 
de  son  poème*  C'est  un  ouvrage  savant,  pu  le  Scan- 
dianese  a  mis  à  profit  tout  ce  qu'on  trouve  non 
seulement  dans  ces  deux  poètes,  mais  dans  les  au- 
tres auteurs  latins,  et  dans  les  grecs,  sur  tous  tes 
animaux  qui  servent  à  la  chasse,  et  sur  ceux  qui  en 
sont  l'objet.  Malgré  cet  appareil  scientifique,  le 
style  ne  manque  pas ,  dans  un  assez  grand  nombre 
de  morceaux,  de  facilité,  d'élégance ,  ni  d*une  cer- 
taine vivacité  poétique  ;  mais ,  dans  la  cori texture  gé- 
nérale du  poème,  il  y  a  souvent,  au  contraire,  de  la 
sécheresse,  de  la  contrainte  ou  de  la  langueur. 

Le  second  poème  sur  la  chasse  est  beaucqup 
plus  long,  beaucoup  meilleur  et  plus  agréable  à 
lire  que  le  premier.  Erasme  da  Valvasone,  qui 
en  est  Fauteur,  est  compté  parmi  les  bons  poètes, 
du  16e  siècle.  On  a  dfe  lui,  outre  ce  poème,  une 
traduction  estimée  de  la  Thébaïde  (Je  Stace,  une 


(1)  On  a  vu  que  la  première  édition  de  ce  jtoëme  italien, 
est  de  1 55.6 ,  et  celle  des.  deux  poèmes  latins  de  i554t«. 
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autre  de  YElectre  de  Sophocle ,  les  quatre  pre- 
miers chants  d'un  poème  de  Lancelot  /  qu'il  n'a 
point  achevé  9V A ngeleide,  poème  en  trois  chants, 
sur  la  bataille  entre  les  bons  et  les  mauvais  anges , 
et  un  petit  poème  de  six  cents  vers  f  intitulé  Les 
larmes  de  sainte  Marie-Madeleine  ,  qui  donna 
peut-être  au  Tajisillo  Fidée  d'en  faire  un  beau- 
coup plus  long  sur  Les  larmes  de  saint  Pierre  (1). 
ErasmOy  né  d'une  ancienne  famille  noble  du 
Frioul,  dans  le  château  de  Valvasone,  dont  cette 
famille  portait  le  nom  >  y  passa  tranquillement  sa 
vie,  qu'il  consacra  tout  entière  à  la  poésie  et  à  la 
culture  des  lettres  ,ne  prit ,  à  ce  qu'il  parait,  aucune 
part  aux  affaires  publiques  ,  et  mourut  paisi- 
blement dans  son  château,  en  i5g3 ,  âgé  de  70 ans. 
Son  poème  de  la  Cacçia  y  écrit  en  octaves ,  et 
divisé  en  cinq  chants,  contient  de  sept  à  huit  mille 
vers.  Quoiqu'il  ne  Tait  fait  paraître  que  deux  ans 
avant  sa  mort  (2) ,  c'était  un  ouvrage  de  sa  jeunesse, 
qu'il  corrigea  sans-doute  à  loisir.  Plusieurs  poètes 


(1)  Le  lagrime  di  *SV  Pietro  di  Luigi  Tansillo,  dont 
nous  n'avons  qu'une  légère  esquisse  ou  un  petit  extrait 
dans  l'imitation  française  que  Malherbe  nous  en  a  donnée  , 
sont  un  long  poème  en  quinze  chants  bien  complets  , 
avec  argumens  en  vers  à  chaque  chant ,  allégorie  générale 
et  allégories  particulières  de  tous  les  chants ,  enfin  avec 
tout  l'attirail  qui  précède  et  suit  les  poèmes  épiques.  Nous 
en  parlerons  à  l'article  des  poésies  sacrées. 

(2)  Lq  Cacçia  con  le  annotazioni  di  OUmpio  Maruccii 
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i 
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contemporains  en  ont  fait  de  grands  éloges.  Il 
obtint  même  les  suffrages  du  Tasse ,  qui  pourraient 
tenir  lieu  de  tous  les  autres. 

L'auteur  y  traite  à  peu  près  les  mêmes  objets 
déjà  traités  dans  les  poèmes  qui  avaient  paru  sur 
cette  matière  avant  Fe  sien ,  mais  il  leur  donne  plu» 
de  développemens,  et  ajoute  des  digressions  et 
des  épisodes  qui  reposent  et  délassent  l'esprit.  L'o- 
rigine de  la  chasse ,  pour  défendre  les  troupeaux 
contre  les  animaux  féroces,  lorsque  les  hommes 
ayant  perdu  l'innocence  du  premier  âge  ,  eurent 
commencé  à  se  nourrir  de  chair;  les  degrés  par 
lesquels  ent  exercice  nécessaire  devint  un  art,  A 
les  différentes  sortes  d'armes  qui  y  furent  succes- 
sivement employées,  remplissent  la  première  partie 
du  premier  chant.  Le  choix  à  faire  parmi  les  nom- 
breuses espèces  de  chiens  de  chasse  que  produisent 
ces  différens  climats,  amèjie  ensuite  des  descrip- 
tions variées  de  races ,  de  pays  et  de  mœurs.  Quoi- 
que les  qualités  utiles  soient  mises  au  premier 
rang,  la  beauté  des  proportions  et  des  formes  ne 
doit  pas  être  négligée;  de  là  une  digression  sur  la 
beauté,  qui  tantôt  annonce  avantageusement  des 
qualités  morales,  tantôt  sert  à  masquer  des  vices. 
L'éducation  des  chiens  de  chasse  suit  leur  choix,  et 
L'importance  de  cette  éducation  sévère,  et  d'une 


Bergamo,  Ventura,  i5gi,  \n-£ft  tScfi,  id.  Venez'ta,  '&>** 
in-8°  pic. 
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nourriture  simple ,  pour  maintenir  la  bonté  des 
races,  amène  epcore  quelques  stances  sur  les  races 
dégénérées  et  sur  les  peuples  abâtardis  (1). 

C  est  ainsi  que,  dans  tout  le  poème,  les  préceptes 
et  les  descriptions  sont  entremêlés  d'épisodes*. 
Quelques  uns  de  ces  épisodes  ont  plus  d'étendue  et 
contiennent  des  fables  entières;  mais  alors,  au  lieu 
d'interrompre  le  fil  d  un  chant,  ils  sont  placés  à  la 
fia;  telle  est,  dans  le  second  chant,  qui  traite  des 
chevaux  de  chasse,  cette  fiction  imaginée  par  le 
poète  pour  donner  une  origine  antique  et  presque 
divine  à  une  race  de  chevaux  dont  il  vante  l'excel- 
lence, et  qui  se  trouvait  à  Churso,  dans  l'Islrie, 
près  le  mont  San-Giwanni,  ou  le  Tknave  prend  sa 
source.  Il  dérive  cette  origine  de  l'expédition  des 
Argonautes  (a) ,  qu'il  fait  arriver  dans  ces  contrées 


(1)  Vuolsi  lor  insegnar  a  parca  mensa 
Uingorda  famé  satiar  che  gli  ange; 
Che  di  pià  cibi  la  lautezza  immensa 
Uanimo  e  i  sensi  ad  un  isnerva  e  frange. 
E  questa  fu  che  per  YAssiria  estento 
Ruppe  Vaho  vigor  de'  re  del  Gange,  etc. 

(C.  I.t  st.  i55  et  suiv,) 

(2)  Poîche  girar  da  Colcho  i  grandi  Argivi 
Contra  il  corso  delV  Istro  il  fatal  legno,  etc. 

(Ç.  H,  st.  i!)2.) 

€ette  fable  remplit  le  reste  du  chaut,  qui  a  cent  quatre 
vingt -dix-gept  octaves. 
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>  en  remontant  le  cours  de  Ylster.  Il  place  parmi  eux 
on  prêtre  d'Apollon  qui  prédit  la  naissance  et  la 
gloire  de  la  grande  cité  qui  dominera  la  mer  Adria- 
tique (i) ,  et  la  prospérité  dont  jouira  llstrie  elle- 
même,  lorsque  les  princes  de  la  maison  d'Autriche 
y  donneront  des  Ictis*  Médée,  qtû  accompagnait 
les  héros  grecs  avec  la  toison  d  or,  dont  elle  leur 
avait  procuré  la  conquête,  touchée  de  l'hospitalité 
qui  leur  avait  été  généreusement  offerte  par  les 
habitans  de  ce  pays ,  dont  la  seule  richesse  était  la 
culture  et  le  soin  des  troupeaux ,  les  rassemble  au 
moment  où  les  Argonautes  se  préparent  à  les  quit- 
ter, et  leur  annonce  qu'elle  a  donné,  par  ses  en- 
chantemens,  une  telle  vertu  aux  eaux  de  la  source 
du  Timave ,  que  les  races  de  chevaux  qui  vien- 
dront s  y  abreuver  seront  désormais,  et  pour  tou- 
jours, les  meilleures  et  les  plus  belles  que  puissent 
désirer  les  cavaliers  et  les  chasseurs. 

On  trouvera  peut-être  que  cela  est  tiré  d'un  pe» 
loin;  mais  cette  fable,  qui  n'a  pas  moins  de  trois 
cen  t  soixan te  vers ,  est  çlégam  ment  et  poétiquement 
racontée,  et  1  on  doit  pardonner  à  l'auteur  de  s'être 
efforcé  d'ennoblir  des  lieux  voisins  de  la  patrie  x 
et  des  races  de  chevaux  qui  avaient  sans  doute 
alors  une  grande  réputation  dans  son  pays;  de  sMtre 
enfin  peut-être  exagéré  les  objets,  du  sein  de  ce 


*<m 


(•)  De  Venise. 
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château  tranquille  où  il  eut  la  sagesse  de  vivre  et 
le  bonheur  de  mourir. 

Avec  la  même  simplicité  de  cœur,,  il  compte  la 
piété  chrétienne  parmi  les  qualités  et  les  vertus 
nécessaires  à  un  chasseur  (1).  Il  veut  qu'il  ne 
manque  jamais  le  matin  de  commencer  par  en- 
tendre la  messe ,  et  lui  recommande  sur-tout  d'être 
dévot  à  la  Vierge  Marie.  Quand  il  Taura  saluée  et 
priée ,  il  est  sûr  d'avoir  une  bonne  chasse,  et  de 
n'avoir  rien  à  craindre  des  vents ,  des  orages  ni  des 
tempêtes,  ni  même  des  magiciens  et  des  sorcières. 
H  croit  fermement  aux  sorcières,  et  détaille  fort  au 
long  les  mauvais  tours  qu'elles  s'amusent  à  jouer, 
parmi  lesquels  il  n'oublie  pas  celui  qu'elles  jouent 
quelquefois  aux  épdux  et  aux  amans  (2). 

Mais,  avec  la  prière  qu'il  recommande,  on  n'a 
rien  à  craindre  de  tout  cela.  Si  on  la  néglige ,  si 
l'on  devient  un  libertin  et  un  impie,  on  risque 
fort  d'être  puni ,  comme  le  fut  un  chasseur  de  ces 
contrées.  Il  se  nommait  Théron;  aucun  ne  l'égalait 


(0  Ma  chiunque  si  s  la  che  pregio  s  lima 
Tornar  di  nuova  preda  altero  e  grave, 
Non  esca  alla  campagna,  egli  se  primu 
Iprieghi  suoi  mandati  al  ciel  non  hâve,  etc. 

(G.  11^  st.  102.) 

(2)  Fanno  laïlior  d'indissolubil  nodi 
4gU  sposi,  agli  amanti  empia  malia. 

(St.  109.) 
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dan*  «a  jeunesse  en  beauté,  en  force  ni  en  agilité* 
Il  était  alors  pieux,  et  le  meilleur  enfant  du  monde; 
mais  il  voulut  voyager  et  aller  voir  dans  des  climats 
lointains  d  autres  animaux ,  d'autres  dusses  et 
d autres  mœurs.  Il  se  corrompit  dans  ses  voyages, 
et  revint  au  bout  de  quelques  années ,  scandaliser 
par  son  impiété  ses  anciens  camarades,  qu'il  édi- 
fiait auparavant.  Un'  sanglier  énorme  et  furieux 
vint  dévaster  les  campagnes.  Théron  et  tous  les 
autres  chasseurs  prirent  les  armes.  Ceux-ci  firent, 
avant  de  partir ,  leurs  dévotions  accoutumées  ; 
Théron  seul  n'en  voulut  rien  faire,  et  se  moqua 
des  dévote,  de  l'image,  de  la  sainte  et  de  tous  les 
aainis.  Qu*amva-t  il  ?  Tout  brave  et  tout  adroit 
qu'il  était,  le  sanglier  lui  ouvrit  les  flancs  d'un 
coup  de  défense ,  et  vint  ensuite  se  faire  tuer  au 
milieu  des  autres  chasseurs.  Théron  mourut  sur 
la  place  ;  et  le  poète  applique,  <en  finissant  (i) ,  â 
cette  punition  évidente  du  ciel,  la  leçon  si  connue 
de  Virgile  x 

Imparote  gîiisirtia,  f>  genUhumane* 
E  non  spregiar  le  Deità  sovrane  (*)i 

Les  divinités  souveraines  sentent  bien  encore  un 
peu  le  paganisme,  mais  dans  l'expression  seule- 


(i)  St.  i5i. 

(a)  Discite  justitiam  moniii  41  non  temnere  ditos* 

(£aeid. ,  1.  VI  ) 
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mefet,  et  point  du  tout  dans  l'intention.  Il  appelle 
ici  les  saints  des  dieux,  ou  les  saintes  des  déesses , 
comme  nous  avons  vu  plus  d'une  fois  d'autres 
poètes  appeler  le  diable  Pluton,  et  le  Père  Éternel, 
ou  même  Jésus-Christ ,  Jupiter. 

Le  poète  oublie ,  dans  le  chant  suivant ,  aous 

quels  auspices  il  vient  de  prescrire  au  chasseur  de 

commencer  toutes  ses  journées  :  il  exhorte  les 

jeunes  gens  à  se  livrer  avec  ardeur  aux  exerciœe 

que  leur  art  exige ,  à  ne  pas  craindre  «ut-tout  que 

la  fatigue,  la  poussière,  où  le  hâle  les  rendent 

mains  aimables  aux  yeux  des  belles  (1).  C'est  dam 

cet  état  quïiippotyte  enflamma  k  coupable  Phèdre; 

qu'Adonis  plut  à  Vénus,  et  Céphale  à  l'Aurore  ,4tc. 

Le  voilà  on  peu  loin  de  XAve  Maria  et  de  la  messe. 

Après  avoir  donné  de  très-bonnes  leçons  sur  les 

différentes  chasses  qu'on  doit  taire  aux  différens 

animaux ,  sur  les  ruses  qu'ils  emploient,  les  pièges 

qu'il  faut  leur  tondre  et  les  armes  dont  on  doit 

les  attaquer,  il  Souhaite  à  ses  jeunes  chasseurs  le 

bonheur  à$  rencontrer  dans  les  bois  la  biche  du 

roi  Artur  (2),  avec  ses  cornes  de  rubis  (quoique 

les  biches  n  aient  point  de  cornes),  ses  pieds  de  fer, 

(1)  Ne  credèY già  dipàlferoso  dspetio 

Men  tra  fe  vajkentnfeesser  diletio ,  etc. 

(C.  IV,  it.  4?0 

(2)  Ed  ah!  se  ti  trahesser  mai  te  s  telle 
A  ritrovar  ht  gran  cerva  d'Arturo* 
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et  son  poil  d'un  or  brillant  et  pur ,  comme  la  toison 
du  bélier  de  Phryxus  et  d'Hellé.  Alors  il  raconte  l'a- 
venture du  roi  Artur  qui,  chassant  dans  une  fo*- 
rêt,  rencontra  cette  biche,  la  suivit,  descendit  à 
la  lueur  de  ses  cornes  dans  une  grotte  profonde , 
et  pénétra  jusqu'à  la  demeure  souterraine  de  Mor- 
gane.  Ici  sont  étalées  toutes  les  richesses  poé- 
tiques des  romans  de  la  table  ronde.  L'auteur ,  on 
le  voit  bien ,  a  voulu,  dans  un  poème  didactique , 
rivaliser  avec  le  Bojardo  et  FArioste.  H  n'est  pas 
styr  que  cela  ne  fasse  pas  une  disparate  un  peu 
forte ,  sur-tout  si  l'on  rapproche  cette  fin  de  son 
quatrième  chant  de  celle  du  troisième  ;  mais  en 
soi,  cet  épisode  est  brillant  et  agréable,  revêtu  de 
riches  couleurs,  et  mêlé  de  leçons  de  sagesse  dont 
le  poète  assure  que  le  roi  Artur  fit  son  profit,  et 
dont  chacun,  roi  ou  sujet,  peut  faire  aussi  le  sien. 
Le  cinquième  chant  est  entièrement  consacré 
aux  oiseaux  de  proie ,  qui  étaient  encore  alors  d  un 
grand  usage  à  la  chasse.  Leurs  diverses  espèces, 
leurs  inclinations  et  leurs  différentes  manières  de 
chasser  y  sont  décrites ,  ainsi  que  l'art  de  les  dresser, 
de  les  nourrir,  de  traiter  leurs  maladies.  Ce  sujet 
de  fauconnerie  rappelle  au  poète  Nisus  et  Scylla 
changés  en  oiseaux ,  l'un  qui  poursuit  toujours  sa 

l 
•  * 

Cha  tuttejli  rubin  le  corna  belle , 
L'unghie  diferro  risonante  e  duro,  etc. 

(St.  141.) 


J 
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proie,  l'autre  qui  toujours  le  fuit;  et  cette  fable 
des  Métamorphoses  d'Ovide  termine  épisodiqufe- 
ment  tout  le  poème. 

Dans  un  genre  essentiellement  sage ,  on  voit 
que  l'imagination  ne  laisse  pas  ici  d'avoir  ses  écarts; 
mais  elle  a  aussi  son  charme.  Malgré  tout  ce  que 
dit  la  raison  en  faveur  du  vers  libre  et  non  rimé , 
la  rime  et  la  forme  harmonieuse  de  l'octave  y  font 
sentir  leur  puissance  :  le  style  est  en  général  poéti- 
que et  animé.  Une  grande  variété  d  objets  passe 
rapidement  sous  les  yeux  :  on  peut  se  fatiguer  , 
mais  non  s  ennuyer  de  cette  lecture  ;  et  quoique 
la  Caocia  soit  d'un  goût  moins  pur  que  le  Api9  la 
Cokivazione.et  la  Nautica ,  on  ne  peut  du  moins 
lui  refuser  une  place  distinguée  après  ces  poèmes 
classiques. 

Soit  qu'on  blâme  ou  qu'on  loue  la  plupart  de 
ces  poètes  d'avoir  voulu  orner  de  fictions  les  sujets 
graves  qu'ils  traitaient ,  et  dans  lesquels  ils  pou-f 
vaient  craindre  deux  écueils  dangereux ,  la  froideur 
et  l'uniformité,  on  ne  peut  faire  le  même  reproche 
ni  donner  le  même  éloge  au  chevalier  Paolo  >del 
Rosso  j  qui  a  fait ,  en  neuf  livres  et  en  tercets ,  un 
poème  intitulé  la  Fisica.  Il  s'est  borné  à  mettre  en 
▼ers  un  abrégé  des  huit  livres  d'Aristote  sur  la 
physique ,  et  il  a  traité  ce  sujet  austère  sans  y 
mêler,  pour  ainsi  dire,  aucun  ornement.  Ce  poète 
philosophe  était  d'une  ancienne  noblesse  de  Flo- 
rence, et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Je- 
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rusalem.  Distingué  par  sa  bravoure  y  il  Le  fut  aussi 
pat  son  savoir  dans  les  langues  anciennes,  par 
son  goût  et  son  talent  pour  la  poésie  toscane. 
C'était  un  des  principaux  membres  de  l'académie 
florentine*  Il  était  fort  jeune  lorsqu'il  traduisit  en 
italien  les  douze  Césars  de  Suétone  (i>)  ;  il  traduisit, 
peu  de  temps  après  ,  les  Hommes  illustres  d'Àu~ 
rélius  Victor  (2) ,  mats  en  les  attribuant  à  Pline  le 
jeune,  comme  d'autres  les  ont  attribués  à  Suétone, 
d'autres  à  Cornélius-Népos.  J'ai  parlé  ailleurs  (5) 
de  son  Commentaire  sur  la  fameuse  Camone  de 
Guida  Cavalcanti.  Oiv  a  encore  de  lui  un  ouvrage 
de  grammaire  (4)  >  un  autre  relatif  à  l'ordre  dont 
il  était  chevalier  (5) ,  quelques  poésies  latines  et 
italiennes,  et  enfin  ce  poëme  sur  la  physique ,  qu'il 
écrivit  en  prison. 

(1)  Roma,  Blado  d'Asola,  i544,  in-8°.  Le  grammairien 
PriscUmese >  qui  en  fut  l'éditeur,  dit,  dans  son  épître  de- 
dicatoire,  que  c'est  lui  qui  a  engage'  Paul  del Rosso,  gio- 
vane  di  lettere,  e  di  giudicio,  e  molto  nelle  lingue  esercir 
tato,  à  faire  cette  traduction.  . 

(2)  Lyon ,  Rouille ,  1546,  in-8°. 

(3)  T.  I,  p.  429. 

(4)  Regoh,  Osservanne,  e  avvertimenti  sopra  h  soi" 
vere  coftetlamente  la  fingua  toscana,  in  prosa  e  in  veni. 
Napoli ,  ;f>45 ,  in-4°. 

(5)  Statuti  délia  Religione  de9  cav  aller  i  Gerosolimi- 
tani,  tradotfi  di  latino  in  lingua  toscana,  con  l'origine 
di  essa  religione,  e  la  descrizion  délV  isola  di  Malta. 
Firense ,  Giunti ,  1567 ,  in-8*. 
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Negri,  dans  son  Histoire  des  auteurs  florentins, 
ne  parle  point  de  cette  triste  circonstance  de 
sa  vie  ,•  il  dit  que  ciel  Rosso  mourut  à  Florence , 
plein  de  réputation  et  de  mérite,  en  1669  (i)j 
Tiraboschi  ne  donne  que  le  titre  de  son  poème, 
qu'il  avoue  n'avoir  pas  vu  (2)  ;  le  Quadrio  répète 
d'abord  la  même  chose  que  Negri  (3)  ;  mais  il 
ajoute  ailleurs  (4)  >  que  cet  auteur  composa  son 
poème  tandis  qu'il  était  prisonnière  Florence, 
pour  en  avoir  défendu  la  liberté,  sous  le  pontificat 
de  Paul  111(5);  c'est  de  Jules  III  qu'il  fallait  dire.  Il 
parait  que  del  Rosso  avait  pris  part  aux  derniers 
efforts  que  firent  quelques  Florentins  pour  déli- 
vrer leur  patrie  du  joug  des  Médicis  j  qu'il  était  du 
nombre  de  ceux  qui  combattirent  dans  la  guerre 
de  Sienne,  sous  les  ordres  de  Pierre  Strozzi,  et 
qui  furent  vaincus  et  entièrement  défaits ,  en  1 554  > 
parles  troupes  de  CosmeIer,  aidées  de  celles  de 
Charles-Quint.  Les  exilés  florentins  pris  les  armes 
à  la  main ,  eurent  la  tête  tranchée  [6).  Rien  ne 
prouve  que  del  Rosso  fut  présent  à  ce  combat; 
mais  Carbinelli ,  qui  l'avait  visité  dans  sa  prison, et 


(1)  Istor.  de'Jiorent.  sertit.,  p.  449* 

(2)  T.  VII,  part.  Ut*  p.  76. 

(3)  T.  II,  p.  45a. 

(4)  T.  VI ,  p.  29. 

(5)  Perconto  délia  libertadi  Fifenze  suapatria.  (Ub. 

*up.) 

(6)  Muratori,  Annal  d'JtaL  ,  an.  i554- 

IX.  G 
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qui  fut,  après  9a  mort,  l'éditeur  de  son  poème  fi), 
nous  apprend  que,  parvenu  à  l'âge  mûr,  il  était 
forti  de  Florence  plein  de  sentimens  patriotiques, 
pour  aller  où  rappelaient  sa  noblesse  d'âme  et  sa 
vertu;  que  cette  vertu  croissant  avec  les  années, 
sur-tout  dans  des  circonstances  qui  paraissaient 
favorables  à  la  liberté  qu'il  avait  tant  désirée  >  irrita 
le  prince  au  point  qu'il  le  fît  enlever  de  Rome, 
avec  le  consentement  de  Jules  III,  et  conduire 
dans  les  prisons  de  Florence ,  où  il  resta  jusque 
vers  la  fin  de  sa  vie  (2).  Il  supporta  en  homme  de 
courage  cette  longue  captivité  (3);  elle  dut* être 
adoucie  par  l'offre  généreuse  que  fit  un  de  ses 
amis  (4)  de  prendre  sa  place,  sacrifice  dont  il  se 
montra  digne  en  ne  l'acceptant  pas. 

Ce  fut  dans  cette  prison  qu1  il  écrivitle  poème  de 
la  Fisica.  Il  le  dédia ,  par  reconnaissance ,  à  cet 
excellent  ami.  Il  lui  adresse  souvent  la  parole 
comme  à  un  esprit  étendu  ,  orné  ,  habitué  à 
s'exercer  sur  les  matières  les  plus  abstraites.  Celle 
dont  il  entreprit  de  l'entre  tenir,  mérite  assurément 

(1)  Paris,  Pierre-le-Voirier,  1578,  in-8°. 

(2)  Epitre  de'dicatoire  à  M.  Forget ,  conseiller  du  roi , 
secrétaire  de  ses  finances ,  etc. 

(5)  Ma  quanto  egli  questa  miseria  e  cattivith  con  altis- 
simo  animo  efermissimo  tolérasse,  più  volte  e  le  manière 
del  suo  tacersi ,  e  la  constantia  del  volto  suo  mel  dichia- 
rarono.  (Corbinelli,  loc.  cit.) 

(4)  11  se  nommait  Ridolfo  Lotit. 
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bien  ce  titre.  11  n'eut ,  comme  il  le  dît  lui-même  > 
d'autre  dessein  que  d'exprimer  le  suc  du  traité 
cT  Aristote ,  qu'il  regardait  comme  le  trésor  de  là 
science  antique,  et  comme  quelque  chose  de  di- 
vin (i). 

Les  trois  principes ,  la  matière ,  la  forme  et  la 
privation,  qui  n'est  principe  que  par  accident;  la 
cause  et  l'effet,  le  mouvement  et  le  repos,  l'être  dans 
lequel  la  nature  est  le  principe  de  l'un  et  de  l'autre,  la 
cause  matérielle,  la  cause  formelle  et  la  cause  finale, 
l'essentielle  et  l'accidentelle  }  les  huit  modes  ou  fa- 
çons* d  être  j  le  hasard  et  la  fortune ,  le  fini  et  l'infini, 
l'espace  et  le  vide;  le  temps ,  et,  dans  le  temps,  le 
mouvement  et  le  nombre;  le  mouvement  par  soi, 
par  accident  et  par  parties;  le  mouvement,  le  mo- 
teur et  la  chose  mue  ou  mobile  ;  Ie*f  uantàrn  et  le 
qaale;  Uindè>  Vubi  et  le ^ i/o;  enfin  toutes  les  ques- 
tions sur  le  mouvement,  toutes  les  divisions  et  sub* 
divisions  de  ces  questions,  terminées  par  celle  du 
grand  moteur, du  moteur  éternel, universel,  iramo» 


«k 


\i)  Arîstotik  fmfalto  ia  tesero 

Del  saper  di  ciascun  {mp  b#on  defitkio) , 
E  fabricato  il  suo  nobil  laporp ; 
Ove,  aggiunto  il  suo  injgûgno  pellegrino , 
Ben  si  pUo  dèr  che  la  Naiura  e  Dio 
Han  deiï  humano  in  lui  varco  iïdivino. 
Vr  de'  suoi  naturali  ho  premut'  io , 
Corne  saputo  ho  meglio,  ogni  sapote,  etc* 

(Fieic. ,  j>.  7-0 
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bile  et  immuable;  tels  sont  les  sujets  traités  dans  les 
neuf  chapi  t  resde  ce  poème  vraiment  austère.  On  sent 
qu'il  n'en  est  point  de  moins  susceptible  d'extrait. 

L'auteur,  comme  je  l'ai  dit,  lui  a  conservé  toute 
sa  sévérité,  et  ne  s'est  permis,  au  lieu  de  digressions 
etd'épisodes,  que  quelques  comparaisons,quelques 
exemples  tirés  ou  des  objets  naturels,  ou  des 
productions  des  arts.  Le  seul  endroit  peut-être  où 
il  se  soit  arrêté  avec  un  peu  de  complaisance ,  et 
livré  à  quelques  détails  intéressans,  c'est  à  la  fin 
du  troisième  chapitre,  où  il  donne  comme  un  bon 
moyen  de  fixer  dans  la  mémoire  ce  qu'il  est  impor- 
tant d'y  retenir,  celui  de  les  faire  peindre  dans  les 
endroits  où  Ton  se  tient  le  plus  souvent.  «  Nardi(i) 
me  disait,  ajoute-t-il,que  ses  parens,  au  bon  temps 
jadis ,  en  revenant  des  champs  exposés  au  soleil, 
du  labourage  ou  de  la  chasse  ,  allaient  s'asseoir 
dans  des  salles  où  toute  la  terre  était  peinte.  On 
y  voyait  les  montagnes,  les  villes  les  rivières; 
l'Europe  y  était  distincte  de  l'Afrique  et  de  l'Asie, 
seules  parties  de  la  terre  qui  fussent  alors  décou- 
vertes, et  qui  étaient  séparées,  pénétrées  et  envi- 
ronnées par  les  mers.Ou  bien  ils  entraient  dans  un 
salon  où  étaient  dessinées  des  figures  de  mathé- 

(i)  Jacopo  Nardi,  historien,  orateur  et  poëte  floren- 
tin. Il  était  du  même  parti  que  del  Rosso,  avait  souffert 
pour  la  même  cause  ,  et  était  mort  dans  l'exil  à  Venise ,  en 
i555,  à  plus  de  quatre-vingts  ans.  Voyez  ci-dessus,  vol.  vw, 
page  370* 
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matiq,ues,  des  sphères,  des  astrolabes,  chacune 
avec  son  appareil  ;  ou  encore  dans  un  beau  jardin 
rempli  d  arbustes  verdoyans,  d'arbres  et  de  plantes, 
et  peuplé  d'animaux  divers.  On  avait  peint  dans 
des  chambres  superbes  ks  actions  humaines ,  en  m 
guerre  et  en  paix }  dans  l'âge  mûr  et  dans  la  jeu- 
nesse. On  voyait  représentés  dans  des  personnages 
célèbres,  la  justice,  la  force  dame,  la  sagesse,  la 
vérité  et  leurs  contraires.  Les  enfans  qui  jouaient 
autour  de  leurs  pères  /dans  l'âge  où  ils  bégayaient 
encore,  gravaient  dans  leur  mémoire,  les  plantes,  I 

les  contrées  et  les  faits.  Le  savoir  croissait  avec 
l'âge;  et  dune  légère  étincelle  naissait  dans  tous  les 
cœurs  une  flamme  ardente.  Mais  les  larmes  qui  s'é- 
chappent de  mon  cœur,  qui  baignent  mes  yeux , 
tandis  que  je  trace  l'ébauche  de  la  campagne  de  ce 
respectable  vieillard  (i),  me  forcent  de  terminer 
ici  ce  troisième  Uvre.  » 

Ce  qui  intéresse  le  plus  dans  ce  morceau,  c'est 
le  souvenir  des  mœurs  antiques,  de  ces  mœurs 
de  Florence  libre  ,  que  le  Dante ,  animé  des 
mêmes  sentimens  que  del  Rosso,  retraça  plus 


■»^ 


(i)  Le  texte  dit  5 
Del  santo  vecchio  Yabbozzata  villa. 

Il  est  aise  de  voir  quel  sentiment ,  outre  celui  qu'inspi- 
rent l'âge  et  le  savoir,  dictait  à  notre  poète  cette  expres- 
sion de  respect  et  presque,  d'adoration. . 
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d'une  fois  avec  amertume  et  avec  regret  (i).  En  gé- 
néral ,  ce  poème  n'offre  point  une  lecture  agréable; 
niais  quand  on  n  est  pas  étranger  aux  questions  qui 
y  sont  traitées ,  quand  on  est  en  état  d'apprécier  le 
mérite  de  1  extrême  difficulté  vaincue,  on  peut  se 
plaire  à  voir  Fauteur  lutter  contre  un  sujet  ingrat, 
se  piquer  de  concision  en  même  temps  que  de 
clarté,  et  n'être  en  effet  obscur  que  de  l'obscurité 
de  la  matière ,  et  non  de  celle  de  ses  idées  ou  de 
son  style,  qui  est  souvent  élégant  et  toujours  pur* 
Il  y  a  plus  d'intérêt  dans  deux  petits  poèmes 
didactiques  du  célèbre  Tansiilo,  qui  n'ont  été  im- 
primés que  dans  le  dernier  siècle.  Tous  deux  sont 
écrits ,  comme  le  précédent,  en  tercets  ou  terza 
rima.  Le  premier  est  intitulé  :  //  Podere,  le  Bien 
de  campagne.  Le  Tansiilo  l'adresse  à  un  homme 
riche  de  ses  amis  (a)  qui  voulait  d'abord  acheter 
une  simple  maison  de  plaisance,  mais  qui  avait 
ensuite  changé  d'avis,  et  paraissait  décidé  à  préfé- 
rer un  bien  de  campagne  ou  une  terre.  11  le  con- 
firme dans  ce  dessein  (3),  lui  enseigne  à  faire  un 

(i)  Voyez  sur-tout  C.  XV  du  Paradis,  ci-dessus ,  t.  II , 
p.  217  etiuiv. 

(2)  Giamb   Venere,  majordome  du  fameux  comte  d'A«* 
val  os ,  marquis  del  Fasto. 

(3)  Voici  le  commencement  dp  poème  : 

lo  nen  so  se  da  scherzo,  o  da  dowero, 
Voi  diceste  Taltr*  ier  su  questa  torre, 
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bon  choix,  et  ensuite  à  pourvoir  sa  maison,  son  jar- 
din et  ses  champs  de  tout  ce  qui  peut  y  réunir  l'a- 
grément et  Futilité.  Les  précepte3  de  culture  et  d'é- 
conomie domestique,  tirîSs  le  plus  souvent  de  Var- 
ron,de  Caton,  de  Coluynelle,  de  Virgile  et  de 
Crescenzio  (i),  sont  mêlés  avec  les  descriptions, 
poétiques  et  les  leçons  de  morale ,  dans  trois  cay>i-~ 
toli,  ou  chapitres  assez  courts,  écrits  d'un  style  bril- 
lant et  facile,  et  même,  ce  qui  est  sans  doute  une 
suite  de  la  nature  du  sujet,  exempt  des  abus  d'es- 
prit et  des  écarts  que  se  permettait  habituellement; 
Fauteur  va)..     ' 


Cheper  testa  vi  va  nuovo  pensiero, 

E  che'l  giardin  che  desiaste  torre 

Qui  in  riva  almarpty  non  v-aggrada ,  accorlo, 
Dell9  errore  e  del  danno  ove  s'incorre; 

Ma  in  cambio  di  giardin  (nel  che  v'esorto)  , 
Foi  vorreste  incontrar,  villa,  o  podere, 
Che  a  pro  vi  fosse  insieme  ed  a  dipono.^ 

Voi  pensa  te  da  saggio ,  al  mio  parère; 
CK  egU  h  f allia  che  apporta  penitenza, 
Il  comprar  ne'  terren  solo  il  piacere.  y 

(i)  Voyez  sur  Crescenzio  et  sur  son  ouvrage,  ci-dessus ,. 
t. III, p.  i4get  suiv. 

(2)  Le  Podere,  compose  en  i56o  ,  selon  la  date  de  IV- 
pilre  dédicatoire ,  fut  imprime  pour  la  première  fois  à  Tu- 
rin, à  l'imprimerie  royale  ,  1769  ,  in-8° ,  jolie  édition  ,  ac- 
comprçne'e  de  notes ,  où  sont  rapportés  les  passages  des 
anciens  que  le  poète  a  imites. 


1 
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Le  sujet  du  second  poème  est  encore  plus  inté- 
ressant; c'est  la  Balia ,  la  nourrice,  ou,  comme  le 
portait  le  manuscrit  du  if>*  siècle,  sur  lequel  il  a  été 
imprima  (i),  Exhortation  aux  dames  nobles  pour 
quelles  nourrissent  elles-mêmes  leurs  enfans.  Le 
discours  éloquent  du  philosophe  Favorinus  sur 
cette  matière ,  qu  Àulugelle  nous  a  conservé  (2), 
est  la  base  de  ce  poème ,  qui  n'en  est  souvent 
qu'une  traduction  ou  une  paraphrase. Cependant, 
le  poète  italien  y  ajoute  des  développemens  et  ses 
propres  conseils ,  qui  ne  sont  pas  indignes  du  phi- 
losophe latin  ;  mai»  il  lui  arrive  aussi  de  laisser  agir 
son  imagination  ,-et  d'être  plus  poète  que  philo- 
sophe» 


(1)  Il  fut  e'rrit  en  i566 ,  comme  le  prouve  IVpkre  dédi- 
catoire  du  2  ans  Mo  à  lVvêque  de  Nola  ,  ctimpriW  à  Ver- 
ceil  en  1767,  in-40.  La  seule  copte  qui  en  existât  liait  dam 
le  même  manuscrit  que  le  Podere.  Ce  manuscrit  Itait  près 
de  passer  en.  pays  llraiiger.  M.  Giov.  Antonio  Ranza,  pro- 
fesseur royal  de  belles-lettres  à  Verceil ,  obtint  la  permis- 
sion de  copier  ces  deux  poèmes  ;  il  y  fit  de  savantes  notes  > 
et  publia  lui-même  la  Balia ,  ub.  sup.  Il  comptait  donner 
ensuite  le  Podere;  mais  ayant  change  de  dessein  ,  il  retira 
ses  notes  ,  et  céda  le  texte  seul  à  un  libraire  de  Turin.  Cest 
sur  ce  texte  que  fût  faite  édition  de  1769.  Les  notes ,  plus 
succinctes  que  n'étaient  celles  du  professeur  de  Verceil,  i 
en  juger  par  les  notes  de  la  Balia  >  soûl  d'un  littérateur 
piemontais  nomme*  Cara  de  Canonico. 

(2;  Nuits  atiiques,  1.  XII,  c.  L 
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Quelquefois,  ce  dont  des  faits  observés,  plutôt 
que  des  préceptes,  comme  celui  qu'il  raconte  fort 
naïvement,  d'une  chienne  de  sa  sœur,  qui  mou- 
rut lorsqu'elle  allaitait  ses  petits,  et  d'une  bonne 
chatte  qui  les  nourrit  jusqu'au  moment  où  ils 
purent  se  passer  d'elle.  «  Un  animal,  ajoute-t-il, 
nourrit  par -pitié  ses  ennemis;  et  nous,  nous  en- 
voyons ailleurs  nos  propres  enfans!  Oh!  honte  de 
Humanité  (1)!»  Quelquefois  il  saisit  une  opinion 
reçue,  et  il  en  tire  des  conséquences  qu'il  croit 
propres  à  faire  recevoir  la  sienne,  comme  quand  il 
conclut  des  marques  qu'impriment,  dit  on,  aux  en- 
fans,  les  envies  des  mères,  qu'à'plus  forte  raison,  le 
lait  dont  un  enfant  se  nourrit  pendant  un  ou  deux 
ans,  doit  laisser  en  lui  des  traces  funestes,  quand 
c'est  celui  d'une  femme  coupable,  perfide  ou 
sotte  (2).  Ailleurs  il  fait,  d'après  sa  propre  expé- 
rience, un  portrait  des  nourrices  domestiques, 

* 

(1)  E  vist'  ho  in  casa  d'un  a  mia  s  o  relia 

Cagna  morir,  mentre  i  suoijîgli  allaita , 
Che  viver  non  potean  senza  mammella, 

E  nel  suo  loco  entrar  pietosa  gatta, 
E  nodrirgti,  e  crearjino  alV  etade, 
Per  se  stessa  a  cibarsi  e  viver  atta- 

Nutre  bestia  i  nemici  per  pietade  ; 
E  noi  mandiamo  i  nostrijigli  altrovep 
O.vituperio  deW  umanitade! 

(Balia,  cap.  I,  p.  12 „} 

(*)C«,p.  55, 
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bien  capable  de  dégoûter  d  en  prendre  jamais  chea 
«oi  (i).  Si  celte  peinture  de  leurs  désordres  et  de 
celui  quelles  apportent  souvent  dans  une  maison >' 
est  un  peu  exagérée,  ou  si  elle  était  plus  ressem- 
blante du  temps  dtf  l'auteur  que  dans  le  nôtre,  il  y 
reste  encore  assez  de  couleurs  vraies  pour  aller  au 
but  qu'il  se  propose,  et  pour  faire  servir  l'exagéra- 
tion même  au  succès  de  la  vérité. 

Peut-être  s'écarte-t-il  un  peu  trop  de  la  ligne 
droite,  lorsque,  cherchant  des  exemples  dans  l'anti- 
quité, il  prétend  que  l'histoire  de.  la  louve  qui 
allaifa  Remus  et  Rqmulus,  est  une  fable  dont  le 
§en$  eçt  que  toute  femme  qui  donne  son  lait  à  un 
«>utre  enfant  qup  le  sien,  est  une  louve  gloutonne, 
une  bêtç  rapsçe  et  cruelle  (a);  et  lorsque,  immé- 
diatement après ?  il  offre,  comme  un  modèle  que 
devrçieijt  imiter  toqtps  les  mères,  la  Vierge  Marie, 
qui  allait?,  lava,  sQigna  elle-mêpe  son  divin  fils* 
Mais,  en  général,  il  y  a  autant  de  justesse  d'idée 
que  de  talent  poétique  dans  ce  petit  ouvrage;  et 
l'on  sait  gré  à  un  poète  qui,  dans  d'autres  sujets,  a 
souvent  abusé  dp  ce  qu  on  appelle  bel  esprit  9  de 
s'en  être  abstepu  en  plaidant  une  cause  qui  est  celle 
de  l'humanité. 

On  voit  que  la  poésie  didactique  n'a .  pas  été 


(i)  Ibidr,  p.  42  et  suiv.  Ce  morceau  n'a  pas  moins  de 
quinze  terzine,  ou  quarante*cinq  vers* 
(2)  C.  II,  p.  5o  et  5i.. 
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cultivée  en  italien  avçc  moins  de  succès  que  les 
autres  genres  de  poésie  ,  dans  ce  grand  seizième 
siècle.  Si  les  ouvrages  estimables  qu'elle  a  pro- 
duits, et  parmi    lesquels  on  compte  des  chefs-* 
d'œuvre ,  sont  moins  connus ,  l'austérité  des  sujets 
et  la  légèreté  des  esprits  en  sont  la  cause.  C  est 
ainsi  que  nous  sommes  faits  ;  nous  blâmons  l'esprit 
trop  léger ,  disons-nous,  des  Italiens,  et  l'abus  qu'ils 
en  ont  fait.  Ils  ont  des  ouvrages  graves ,  et  qui 
sont  loin  de  manquer  des  grâces  que  toute  œuvre 
poétique  doit  avoir;  des  ouvrages  où  nous  appren- 
drions, et  des  procédés  des  arts  qui  nous  sont 
inconnus ,  et  l'usage  d'un  grand  nombre  de  mots 
qui ,   dans  d'autres  lectures,  ne  passent  jamais 
sous  nos  yeux;  mais  nous  ne  les  lisons  pas;  nous 
revenons  toujours  à  ceux  que   nous  regardons 
comme  futiles,  sans  nous  apercevoir  que  cette 
prédilection  d'un   côté,  et  cet   entier  oubli  de 
l'autre ,  accusent  notre  propre  futilité* 
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CHAPITRE    XXXVÎ, 

De  la  satire  italienne  au  16e  siècle. 

ÏJz  savans  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  satire  an- 
cienne (0,  ont  prétendu  que  les  Romains  avaient 
emprunté  des  Grecs  ce  poème,  comme  tous  les 
antres  genres  de  poésie*  Ils  confondaient  le  drame 
satirique  des  Grecs,  ainsi  appelé,  parce  que  des 
silènes  et  des  satyres  en  étaient  les  principaux 
acteurs,  arec  la  satire  ou  discours  satirique  en  vers, 
que  les  Grecs  ne  connurent  jamais.  Il  devrait  suffire, 
pour  ne  pas  tomber  dans  cette  même  erreur,  de 
se  rappeler  ces  mots  de  Qufn  tilien  :  «  La  satire 
nous  appartient  en  propre  f  et  Lucilius  s'y  est  dis* 
tingué  le  premier  (2),  »  Mais  les  savans  sont  quel' 
quefois  plus  difficiles  à  éclairer  que  les  autres 
hommes;  les  textes  les  plus  décisifs  sont  sans  au- 
torité pour  eux ,  si  ces  textes  contrarient  une  opi* 


(»)  EotrWrei  Scaliger,  dan*  sa  Poétique ,  Ll,c.  XJL 
(s)  Orator,  institut.,  I  X,  Pline   le   naturaliste   dit 

•uni  ,  daof  la  préface  de  son  butoirs  ;  Lucilius  primus, 

condidii  stjrli  natum. 
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nion  qu'ils  ont  une  fois  embrassée  et  sur-tout 
écrite. 

D'autres  érudits  ont  rendu  aux  Romains  l'in- 
vention de  la  satire ,  et  distingué  l'un  de  l'autre 
deux  genres  de  poèmes,  l'un  grec  et  l'autre  latin , 
qui  avaient  été  confondus  (1).  Il  n'importe  nulle* 
ment  d'entrer  dans  ces  discussions ,  aujourd'hui 
qu'il  est  universellement  reconnu  que  la  satire 
appartient  en  effet  aux  Romains,  et  que  ce 
poème,  ébauché  par  quelques  poètes  antérieurs 
ïLucilius,  reçut  de  lui  et  son  caractère  et  sa  forme, 
qui  n'attendaient  plus ,  pour  se  perfectionner,  que 
le  génie  et  le  goût  d'Horace  (2). 

On  a  tant  de  fois  analysé  ce  que  les  trois  sa- 
tiriques latins  ont  de  commun  entr'eux  et  ce 
qu'ils  ont  de  différent;  on  a  tant  parlé  de  la  grâce 

(1)  Entr'autres  Isaac  Casaubon,  dans  son  livre  De  satjr- 
ried grœcorum  poesi ,  et  Romanorum  satjrd. 

(2)  Voyez  sur  la  satire ,  sur  l'origine  de  ce  nom  ,  etc. , 
Isaac  Casaubon ,  ubi  supra  j  Daniel  Heinsius  ,  De  satyrâ 
horatiand;GeraràJoan.Vo$&iu$9Poeticarum  instilutionum 
1. 111 ,  c.  IX;  J«  Ant.  Volpi,  De  satyrœ  latinœ  naturdet  ra- 
tione;  Nie.  Villanï  (sous  le  nom  de  l'Accademico  Aldeano), 
Ragionamento  sopra  la  poesia  giocosa  de9  greci,  de*  la» 
tim,  e  de'  toscanij  Giusep.  Bianchini ,  Délia  salira  ita~ 
îiana;  Dacier,  préface  de  la  traduction  des  Satires  d'Ho- 
race; Du  Saulx  ,  Mémoires  sur  les  satiriques  latins,  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles ^lettres, 
et  dans  son  Discours  en  tête  de  la  traduction  de  Juve- 
nal,  etc. 
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et  de  l'urbanité  d'Horace ,  du  nerf  et  de  la  conci- 
sion de  Perse,  de  la  déclamation  passionnée  et 
toujours  énergique  de  Ju vénal,  qu'il  est  inutile 
de  revenir  sur  cette  analyse  et  sur  ces  parallèles, 
qui  seraient  peut-être  moins  brillans ,  si  1  on  s'y 
était  toujours  fait  une  loi  d'être  juste.  Mais  il  n'est 
pas  inutile  de  rappeler  à  quelques  esprits  que  le 
nom  seul  de  satire  effarouche,  qui  regardent  tout 
poète  satirique  avec  une  prévention  défavorable 
et  une  sorte  d'horreur,  qu'ils  confondent  l'injure, 
la  calomnié,  le  libelle  en  un  mot,  avec  la  sa- 
tire; que  les  ïambes  d'Archiloque  étaient  des  in- 
vectives personnelles  dictées  par  la  rage  de  la 
haine  et  de  la  vengeance  (i);  que  la  satire,  au 
contraire,  est  une  invective  générale  contre  les 
ridicules  et  les  vices,  où  l'homme  vicieux  et 
l'homme  ridicule  ne  se  trouvent  que  comme  des 
exemples  rappelés  au  souvenir  du  poète  par  la 
nature  et  la  force  de  son  sujet;  qu'enfin  ces  trois 
grands  sa  lyriques,  loin  d'être  des  hommes  odieux, 
pouvaient  être  cités  pour  modèles,  le  premier,  do 
commerce  le  plus  agréable  et  d'une  politesse  ex- 
quise; le  second,  d'une  aménité  de  moeurs  qu'an- 
nonçait sa  belle  et  douce  figure,  dune  sagesse 
vraiment  stoîque ,  et  d'une  vie  chaste  dont  rien 
alors  ne  faisait  un  devoir;  le  troisième  fut,  il  est 

(i)  Archilochum  proprio  rabies  armant  ïambo. 

(HprO 
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vrai  f  plus  violent  et  plus  irascîblej  thaïs  il  lie  te 
fut  que  contre  le  vice;  il  donna  l'exemple  des 
vertus  dont  il  vengeait  la  cause  dans  le  temps 
de  la  plus  horrible  dépravation,  et  mourut  vieux, 
dans  l'exil,'  pour  avoir  blessé  la  tyrannie  par  sa 
courageuse  véracité. 

Deux  classes  dliom  mes ,  toujours  nombreuses, 
qui  ont  tout  à  craindre  de  la  satire,  disent  un  mat 
affreux  des  poètes  satiriques  ;  les  honnêtes  gens 
et  les  gens  d'esprit  doivent  les  laisser  dirte,  garder 
leur  mépris  et  leur  haine  pour  le  calomniateur,  le 
libelKste,  le  feuilliste  sans  frein  et  sans  pudeur; 
mais  ne  pas  confondre  avec  eux  le  satirique  a^raé 
pour  la  défense  du  goût  et  de  la  vertu,  et  se  garder 
de  faire  cause  commune  avec  les  méchans  et  les 
sots. 

Dans  un  siècle  où  tous  les  genres  de  poésie  qui 
avaient  fleuri  chez  les  anciens,  reparaissaient  en  Ita- 
lie avec  un  nouvel  éclat,  il  était  impossible  que  la 
satire  restât  seule  dans  l'oubli.  Le  génie  satirique 
n'avait  même  pas  attendu  jusqu'alors  pour  se  mon- 
trer. Le  poçme  du  Dante  n'est-il  pas,  dans  plu- 
sieurs endroits,  une  véritable  satire?  N'y  a-t-il 
pas, dans  Pétrarque,  trois  sonnets  satiriques  con- 
tre la  cour  de  Rome  (1)?  Et  celle  de  ses  Canzoni, 

(1)  Fiamma  dal  ciel,  etc.;  VAvara  Babilonia  ,  etc.  j 
Fontanadi  dolore,  etc.  {Fojtz  ci-dessus,  t.  Ui  p.  555 
et  suiy.) 
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qui  ne  parait  qu'un  amas  de  proverbes  incohérens; 
sans  signification  et  sans  suite  (i) ,  n  e^t  -elle  pas, 
comme  de  bons  critiques  Font  pensé  (2) ,  une  sa- 
tire enveloppée  d'un  jargon  proverbial  et  méta- 
pliQrique  contre  quelque  grand  prince  qu'il  né- 
tkit  ni  sûr  ni  convenable  de  nommer  ou  de  dési- 
gner trop  clairement?  Les  sontiets  plaisans  d An- 
tonio Pucci  (3),  ceux  de  l'inintelligible  Bur- 
chiello(fi)f  plusieurs  des  Canti  carnascialeschi,  ou 
Chants  de  carnaval,  que  Laurent  de  Médicis  fai- 
sait composer  et  composait  lui-même  pour  ses 
fêtes  populaires ,  et  ses  joyeux  Capitoli  sur  les  bu- 
veurs, Ibeoni (5),  n'appartenaient-ils  pas  évidem- 
ment au  genre  de  la  satire?  Il  y  avait  même  eu 
dans  le  quinzième  siècle  des  satires  qui  en  portaient 
le  titre,  et  qui  avaient  fait  grand  bruit;  c'étaient 
♦celles  de  Philelphe  ;  mais  elles  étaient  en  latin,  et, 
de  plus ,  inspirées  par  la  rage  de  l'esprit  de  parti; 
c'étaient  des  injures  personnelles  et  des  invectives 

(1)  Mai  "non  vo  piii  cantar,  corn  io  soleva,  etc. 

(2)  Ragionamento  délï  Accadem^co  Aldeano  sopra  la 
poesia  giocosa,  p.  57. 

(5)  Voyez  ci-dessus,  t.  III,  p.  226,  227.  Quant  aux 
sonnets  mordans  que  se  lançaient  l'un  contre  l'autre, Louis 
Pulci  et  Matteo  Franco  (ibid. ,  p.  557)  ,  c'étaient  de3  in- 
vectives personnelles-,  et  non  pas  des  satires. 

(4)  Ibid. ,  p.  481  et  suiv. 

(5)  Voyez  sur  cet  ingénieux  badinage,  ibid.,  p.  499 
et  5oo. 
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politiques  contre  les  Médicis ,  Niccolo-Niccoli ,  le 
Poggio  et  quelques  autres ,  plutôt  que  des  satires 
proprement  dites  (1)» 

Les  premières  poésies  italiennes  qui  parurent 
sous  le  titre  de  satires ,  et  dans  la  fôrrqg  que  cette 
sorte  de  poème  a  toujours  conservée  depuis ,  furent  ' 
cçlles  $  Antonio- Vinciguerra.  11  florissait  vers  la 
fia  du  quinzième  siècle  (2) ,  fut  secrétaire  de  la 
république  de  Venise ,  et  employé  par  elle  dans 
plusieurs  missions  importantes  qu'il  remplit  tou- 
jours avec-honneur*  Ses  satires  sont  généralement 
graves,  le  style  en  est  rude  et  inculte  ;  cependant, 
l'avantage  d'être  les  premières  leur  procura  un  tel 
succès ;  qu'on  assure  qu'il  y  avait  alors  peu  d'hom- 
mes tant  soit  peu  lettrés  qui  ne  les  sussent  par 
cœur  (3).  Il  y  en  a  une  contre  les  femmes  en  gé- 
néral, ou  du  moins  dans  laquelle  il  prétend  prou- 
ver qu'un  homme  sage  ne  doit  point  prendre 
femme.  II  la  publia  d  abord  seule  ;  et  ce  qui  prouve 
peut-être  qu'il  craignait  que  ce  sujet  ne  réussit 
pas  s'il  l'annonçait  par  son  titre ,  c'est  qu'il  mit 


(1)  Ibid. ,  p.  35a. 

(2)  1480. 

(5)  Le  Sansovino  dit  tenir  ce  fait  de  quelques  vieillards 
contemporains  de  la  première  publication.  (Préface  du 
cinquième  livre  de  satires,  contenant  celles  du  Vinciguerra , 
dans  le  Recueil  publie  pour  la  première  Fois  par  Fr.  San- 
sorino.  Venise,  i56o,  in-8°.) 

IX,  7 
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en  latin  ce  titre  d'une  satire  italienne  (i).  Le  suc* 
ces  ne  parait  cependant  pas  avoir  été  d'abord 
aussi  brillant  qu  on  le  dit ,  car  cette  pièce  ne  fut 
réimprimée  que  plus  de  trente  ans  après,  arec 
les  autres  satires  du  même  auteur  (a). 

Elles  sont  au  nombre  de  six ,  et  roulent  pour 
la  plupart  sur  des  questions  très-sérieuses  de  mo- 
rale ,  que  son  esprit  naturellement  sévère  n'était 
pas  propre  à  égayer.  Son  style ,  hérissé  de  latinis- 
mes, ne  manque  pas  de  force,  ni  ses  descriptions 
de  vérité ,  ni  ses  emportemens  contre  les  vices 
de  véhémence  et  de  chaleur  ;  mais  il  ne  sacrifie 
jamais  aux  grâces*  La.  satire  où  ses  descriptions 
sont  le  plus  poétiquement  ornées  est  la  seconde; 
il  y  traite  des  sept  péchés  que  mortels  on  appelle  (5). 
il  les  personnifie  et  les  caractérise  l'un  après  l'autre, 
et  donne  à  chacun  le  costume  ou  la  parure,  l'atti- 
tude et  le  cortège  qui  lui  conviennent*  Il  leur  repro- 
che à  tous  d'avoir  ruiné  la  belle  Italie,  autrefois  mal- 
tresse du  monde ,  maintenant ,  dit-il ,  esclave , 
plongée  dans  l'ignorance ,  en  proie  à  tous  les  vices, 
et  dévastée  par  les  armes  étrangères.  Il  accuse 


(i)  Antonii  Vinciguerrœ  chronici  liber,  utrùm  deceat 
sapientern  ducere  uxorem*  an  in  cœlibatu  vivere.  Bono- 
niae,  1495,  in-4°. 

(2)  Sous  ce  titre  :  Opéra  nuoya  di  M.  Anton,  finciguerra, 
e te. ,  Venet. ,  1527,  in- 8°. 

(3)  Voltaire ,  vers  à  M™  de  Chauvelin. 
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particulièrement  l'avarice  d'avoir  corrompu  l'Italie 
entière  et  sur-*  tout  la  cour  de  Rome,  d'avoir  souillé 
par  la  soif  de  l'or  et  par  la  fureur  de  dominer,  l'é- 
pouse chaste  et  nue  que  le  fils  de  Dieu  unit  avec 
Pierre  (1).  Ce  style  métaphorique  est  habituelle- 
ment le  sien.  Tantôt  l'Italie  se  trouve  enceinte  de 
la  semence  de  maux  que  l'avarice  a  versée  dans 
son  sein  ;  languissante  et  près  de  l'enfantement , 
elle  sent  déjà  Les  convulsions  de  la  douleur  (a)» 
Tantôt  c'est  une  victime  sanglante  qui  demande 
vengeance ,  qui  déchire  le  noble  manteau  qui  la 
couvre,  et  dont  elle  ne  trouve  personne  qui 
puisse  recoudre  les  lambeaux. 

Che*l  gran  manto 

Squarcia,  6  non  trova  ad  emendarïo  sarto  (5). 

Cette  expression  singulière  est  dans  la  manière 
énergique  et  quelquefois  dure  du  Dante*  On  voit 
que  le  Vinciguerra  l'avait  pris  pour  modèle, 
mais  il  n'a  ni  l'élévation  de  ses  idées,  ni  son 
imagination  créatrice ,  ni  la  grâce  qui  se  joint  sou- 
vent à  l'énergie  dans  ce  génie  puissant. 

(t)  Famé  di  or  fin ,  cupidità  d'impero 
Adulieran  la  sposa  cas  ta  e  ignuda , 
Che  cùngiunge  ilfigliuol  di  Dio  çon  Piero. 

(Sftt.  a.) 

(2)  lbid. 

(5)  Mot  à  mot  :  «  et  ne  trouve  point  de  tailleur  pour  I« 
raccommoder.  »  (lbid.) 
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La  forme  du  tercet  y  ou  la  terza  rima  que  Dante 
avait  ou  créée  ou  du  moins  perfectionnée  (i),  à 
laquelle  Laurent  de  Médicis  avait  donné  dans  ses 
Beoni  >  plus  de  coulant  et  de  légèreté ,  parut  au 
yineiguerra  la  plus  convenable  à  la  satire;  il  l'a- 
dopta, et  son  exemple  a  été,  depuis,  presque  gé- 
néralement suivi.  Du  reste ,  aucun  autre  poète 
satirique  n'a  été  aussi  chaste  dans  ses  expressions, 
aucun  ne  s'est  renfermé  plus  strictement  dans  la 
censure  générale  des  vices ,  et  ne  s'est  plus  interdit 
les  applications  particulières.  On  ne  rencontre  pas 
dans  toutes  ses  satires  une  seule  personnalité ,  un 
nom  ,  une  désignation  même  ;  réserve  louable 
sans  doute ,  mais  qui  Aie  peut-être  à  la  satire  ce 
qu  elle  a  de  piquant ,  et  nuit  par  conséquent  à  l'effet 
qu  elle  peut  produire  ;  réserve  d'ailleurs  dont  au- 
cun satirique  ancien  ne  lui  avait  donné  1  exemple, 
et  qu'aucun  satirique  moderne  ne  s'est  imposée 
après  lui. 

Le  poète  qui  avait  embouché  avec  le  plus  d'é- 
clat la  trompette  épique,  qui  avait  rendu  le  pre- 
mier à  son  siècle  le  rire  et  les  jeux  de  Thalie,  était 
aussi  destiné  à  redonner  à  la  satire  italienne  la 


(i)  Brunetto  Latitti,  maître  du  Dante ,  avait  écrit  en 
terzine  et  en  capitoli,  ou  chapitres ,  son  singulier  poème 
intitulé  Paiaffio;  mais  ce  fut  remploi  que  Dante  en  fit 
dans  son  poème  qui  les  perfectionna  et  les  mit  en  vogue* 
(Le  Quadrio,  t.  III,  p.  198.) 
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grâce  piquante  et  le  sel  ingénieux  de  la  satire  la- 
tine. L'Ariostç  en  composa  sept.  Il  s  y  proposa 
d'imiter  Horace ,  ou  plutôt  il  n'avait  pas  le  choix 
entre  les  modèles  que  les  Latins  lui  pouvaient  of- 
frir. La  nature  n'avait  donné  à  son  génie  rien  de 
commun  avec  le  génie  de  Perse  ni  avec  celui  de 
Juvénal.  La  douce  philosophie ,  la  modération  en 
toutes  choses ,  l'enjouement  qui  émousse  les  traits 
de  la  malignité ,  l'art  de  se  mettre  sur  la  scène  pour 
y  amener  les  autres ,  la  manière  de  voir,  de  pein- 
dre et  de  raconter,  tout  avait  en  lui  un  tel  rapport 
avec  Horace,  qu'il  fut  comme  invinciblement  porté 
à  donner  à  ses  satires  le  même  air  de  liberté,  d'a- 
bandon, de  censure  sans  fiel ,  et  de  malice  sans 
aigreur,  que  le  poète  romain  avait  mis  dans  les 
siennes.  On  peut  croire  qu'il  étudia  sa  manière, 
qu'il  apprit  sur- tout  de  lui  à  mêler  dans  le  discours 
des  apologues  et  des  récits;  mais  cela  même  lui 
paraît  être  si  naturel,  qu'il  n'est  pas  sur  qu'il  ne 
les  y  eût  pas  mêlés  de  même,  quand  Horace  ne 
l'eût  pas  fait  avant  lui* 

Les .  satires  de  l' Arioste  sont  précieuses ,  non 
seulement  par  l'agrément  et  la  {leur  de  style  que  ce 
genre  heureux  portait  dans  tous  les  genres  de 
poésie  y  mais  par  les  détails  mêmes  qu'elles  nous 
donnent  sur  son  caractère,  ses  relations,  ses  goûts 
et  les  circonstances  de'sa  vie  ;  il  y  parle  si  souvent 
de  lui  et  avec  tant  de  franchise,  que  ce  sont,  pour 
ainsi. dire,  ses  confessions;  et,  comme  il  est  arrivé 
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à  d'autres  qu'à  lui,  en  se  confessant  parce  qu'il 
lui  plaît  de  le  faire,  il  confesse  aussi  des  gens 
qui  l'auraient  bien  dispensé  de  ce  soin.  On  aime  à 
voir  comment  celui  qui ,  dans  9e9  autres  ouvrages, 
a  peint ,  avec  des  couleurs  si  vraies ,  des  personna- 
ges imaginaires ,  a  su  faire  dans  celui-ci  les  portraits 
de  personnages  réels,  à  commencer  par  le  sien. 

Sa  cinquième  satire  est  la  seule  qn  on  puisse 
appeler  générale;  elle  est  comme  la  contre-partie 
de  celle  du  Finciguerra  contre  les  femmes.  11  ap- 
prouve le  parti  que  prend  un  de  ses  parens  qui 
se  marie  (î),  et  soutient,  quoique  garçon,  que 
l'homme  ne  peut  être  ni  sage  ni  heureux  que 
dans  le  mariage*  Mais  s'il  approuve  ce  lien ,  il 
conseille  d'y  regarder  de  près  en  le  formant.  H 
veut  d'abord  que  l'épouse  soit  choisie  dans  une 
famille  honnête;  si  la  mère  a  eu  deux  amans, 
la  fille  voudra  en  avoir  quatre  ou  cinq,  ou  même 
six  ;  elle  tendra  ses  filets  à  tout  ce  qu'elle  en  pourra 
prendre,  ne  fût-ce  que  pour  montrer  qu'elle  n'est 
pas  moins  belle  et  moins  aimable  que  sa  mère..... 
*  Ne  la  prenez  ni  trop  riche  ni  trop  noble,  si  vous 
ne  voulez  pas  être  rniné  par  son  luxe,  et  humilié 
par  son  orgueil*  Ne  la  prenez  ni  très-belle  ni  très* 
spirituelle ,  mais  qu'elle  ne  soit  non  plus  ni  laide 
ni  sotte  :  une  sage  médiocrité  en  tout;  qu'elle 

(î)  Anriibalê  Màlegucci  Daria  ,   mère  de   l'Àriaste , 
était  une  Màlegucci  de  Reggio. 
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craigne  Dieu,  mais  quelle  ne  soit  pas  trop  dé- 
vote; sur  -  tout  quelle  n'ait  point  de  liaisons  con 
gli  asini  che  basti  non  portano;  c'est-à-dire  avec 
des  hommes  qui  ne  se  marient  point,  et  quelle 
ne  fasse  pas  tous  les  jours  des  tourtes  et  des  frian- 
dises pour  son  confesseur  ;  qu  elle  se  contente  de 
la  figure  que  Dieu  lui  a  donnée,  et  quelle  laisse  le 
blanc  et  le  rouge  aux  femmes  des  maris  trop  com- 
plaisans.  »  Il  fait  ici  une  diatribe  contre  le  rouge  et 
le  blanc,  qu'il  trouve  avec  raison  un  ornement  plus 
propre  à  gâter  qu'à  embellir;  c'est,  à  ses  yeux,  un 
objet  de  répugnance  et  de  dégoût.  Mais  en  se  mon- 
trant si  délicat ,  il  aurait  dû  ne  pas  employer  des 
expressions  et  des  comparaisons  non  seulement 
obscènes ,  mais  sales  et  dégoûtantes  à  l'excès. 

Après  }ès  conseils  pour  le  choix  d'une  femme , 
viennent  ceux  qu'on  doit  suivre  quand  on  l'a  prise. 
Ils  sont  fort  bons;  mais  le  poète  avoue  qu'il  y  a 
toujours  certains  accidens  fort  difficiles  à  éviter  en 
ménage.  Il  réduit  même,  sur  ce  point,  à  une  seule 
les  précautions  que  Ton  peut  prendre  avec  fruit. 
Le  conte  qu'il  fait  à  ce  propos,  à  la  suite  de  sa 
satire,  se  trouve,  quoiqu'un  peu  différent,  dans 
le  facétieux  Poggio,  dans  le  joyeux  Rabelais  et 
dans  le  bon  La  Fontaine  (i).  C'est  aux  curieux  à 
l'y  chercher. 

Les  six  autres  satires  sont  en  quelque  sorte  par- 


*np 


(0  Voyez  dans  les  facéties  du  Pogge ,  celle  qui  a  pour 
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ticulières  à  l'auteur,  et  peuvent  être  regardées 
comme  un  appendice  ou  un  supplément  à  l'his- 
toire de  sa  vif.  Elle»  en  eurent  toutes  pour  oc* 
casion  quelques  circonstances  ;  et  c'est  toujours 
&  propos  de  lui  qu'il  décoche  ses  traits  sur  ce 
qui  se  trouve  à  sb  portée.  Il  adresse  la  première 
k  l'un  de  ses  frères  (i),  qui  accompagnait  en 
Hongrie  le  cardinal  Hippolyte,  dans  ce  voyage 
où  lui-même  avait  refusé  de  le  suivre  (2).  II  dit 
les  raisons  de  ce  refus  f  qui  causa  sa  disgrâce.  Sa 
santé,  le  soin  de  leur  nombreuse  famille,  dont  i* 
était  le  chef,  la  nécessité  de  recueillir  les  débris 
de  leur  fortune,  celle  de  vivre  enfin  pour  lui- 
même,  après  avoir  inutilement  servi  plusieurs 
années,  tout  est  exprimé  naïvement,  et  avec  des 
tournures  aussi  vives  que  naturelles»  Il  peint  avec 


titre  Annulus;  Pantagruel,  I,  III,  ch,  XX VIII;  contes  de 
La  Fontaine ,  t.  Il ,  conte  7,  intitulé  X Anneau  £Hanscar- 
vel.  LcPoggc  donne  tout  simplement  pour  héros  de  ce  conte 
Philelphe,  son  ennemi;  dans  l'Ariostc,  cfest  un  peintre  qui 
se  plaisait  toujours  &  représenter  le  diable  sans  cornes, 
sans  griffes ,  beau  comme  un  ange;  le  diable ,  par  recon- 
naissance ,  lui  enseigue ,  pendant  ton  sommeil»  la  plaisante 
précaution  de  l'anneau.  On  ne  sait  où  Rabelais ,  en  imitant 
ceiit  facétie,  a  pris  le  nom  d'Hanscarvel ,  qu'il  fiait  grand 
lapidaire  du  roi  de  Melinde.  La  Fontaine  lut  a  ôté  cetto 
charge ,  mais  lui  a  laissé  son  nom, 

(1)  Alessandro  Ariosto. 

(2)  Voyez  ci-dessns ,  t*  IV,  p,  553* 
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beaucoup  de  vérité  la  malice  des  courtisans,  qui 
excellent  à  envenimer  dans  l'esprit  du  maître 
les  mécontentemens ,  justes  ou  non ,  qu'il  peut 
avoir,  et  l'injuste  exigeance  de  ce  maître,  qui 
compte  pour  rien  tous  les  genres  de  mérite ,  si 
l'on na pas  celui  d  obéir  à  ses  moindres  fantaisies. 
«Qu'en  ai -je  reçu  jusqu'à  présent?  dit -il:  à 
pane  de  quoi  me  vêtir  ;  et  cela  même ,  6  Apol- 
lon ,  ô  chœur  sacré  des  Muses  l  ce  n'était  point 
à  cause  de  vous.  Il  l'a  dit ,  et  je  veux  le  redire  à 
tout  le  monde.  Il  ne  veut  pas  que  les  vers  que 
)ai  consacrés  à  sa  louange  méritent  la  moindre 
récompense  (i).  Ce  qui  en  mérite,  c'est  de  bien 
courir  la  poste  :  il  donne  volontiers  à  ceux  qui  le 
suivent  à  la  chasse  et  à  sa  campagne  ;  à  ceux  qui 
rhabillent  et  le  déshabillent,  ou  qui  mettent  les 
bouteilles  de  vin  rafraîchir  dans  le  puits  pour  -ses 
repas  du  soir;  à  ceux  enfin  qui  veillent  avec  lui 
jusqu'au  matin,  ou  si  avant  dans  la  nuit,  que,  les 
flambeaux  à  la  main>  ils  tombent  accablés  de  som- 
meil. Si  je  l'ai  loué  dans  mes  vers,  il  dit  que  je  l'ai 
fait  pour  mon  plaisir  et  par  désœuvrement.  Il  lui 


(i)  Non  vuol  che  laude  sua  da  me  composta 
Per  opra  degna  di  mercè  si  porta  ; 
Di  mercè  degno  è  VU:  correndo  in  posta  ; 
J.  chi  nel  barco  e  in  villa  il  segue  doua. 
A  chi  lo  veste  e  spoglia ,  o  pone  ifiaschi 
tfclpozzo  per  la  sera  infresco  a  no/ia,  etc. 
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serait  plus  agréable  que  je  l'eusse  suivi.  Et  s'il  m'a 
fait  obtenir  à  Milan,  sur  la  chancellerie ,  une  renie 
qui  vaut  bien  le  tiers  de  ce  qu'un  notaire  reçoit 
pour  la  moindre  affaire ,  c'est  parce  que  je  m'es- 
crime quelquefois  de  1  éperon  et  du  fouet,  chan- 
geant de  chevaux  et  de  guides,  et  galopant  par 
monts  et  par  vaux,  au  péril  de  ma  vie  (i).  ••• 
Roger,  ajoute-t-il  plus  bas,  si  c'est  là  toute  la 
faveur  que  tu  me  procures  auprès  de  tes  descen- 
dans,  il  ne  me  sert  de  rien  d'avoir  chanté  tes 
hauts  faits  et  ta  valeur  (a).  » 

Au  reste,  ce  dont  il  se  plaint,  ce  n'est  pas  que 
le  cardinal  lui  reprenne  ce  qu'il  lui  donnait  au* 
paravant,  c'est  qu'il  lui  retire  sa  bienveillance, 
qu'il  lui  donne  les  noms  d'ingrat  et  d'homme 
sans  foi,  qu'il  aille  enfin  jusqu'à  le  hair Pour- 
quoi resterait-il  à  son  service?  il  ne  sait  dresser 
ni  les  chiens  m  les  oiseaux  de  chasse*  Un  enfant 


(l)  E  se  in  canceUaria  m  h*  f alto  sozio 

A  Milan  del  Costabil ,  sia  c'ho  il  terzo 
Di  quel  ch'al  Notai'  vien  d'ogni  negozio , 
È  perché  alcuna  volta  io  sprono  e  sferzo , 
Mutando  bestie  e  guide,  e  corro  infretta 
Per  monti  e  bahe,  e  con  la  morte  scherzo. 

(a)  Ruggier,  se  a  la  progenie  tua  mi  fat 
Si  poco  grato,  a  nulla  mi  preyaglio , 
Che  gli  alii  gesti  e'I  tuo  valor  cantai. 
(Voyez  sur  Roger  et  sur  le  rôle  que  l'Àrioste  loi  a  donne' 
dans  son  poème ,  ci-dessus ,  t.  IV ,  p.  385  et  saîv.) 
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peut  apprendre  ces  exercices  et  se  faire  à  cette, 
vie  fatigante,  active  et  dissipée  :  son  âge  ne  le  lui 
permet  pins.  «  Au  lieu  de  richesses,  dit-il ,  je  dé- 
sire le  repos  ;  je  1  aime  mieux  que  de  me  donner 
d'autres  soins  qui  répandent  les  eaux  du  Léthé 
sur  mes  études ,  sur  ces  études  chéries  qui ,  si 
elles  ne  peuvent  nourrir  mon  corps ,  nourrissent 
mon  esprit  de  si  nobles  alimens  qu'elles  méritent 
bien  de  toe  pas  rester  sans  culture  ;  qui  me  rendent 
la  pauvreté  moins  fâcheuse ,  et  font  que  j'aime 
assez  peu  les  richesses  pour  ne  leur  vouloir  pas 
sacrifier  ma  liberté  ;  qui  font  que  je  ne  désire 
point  ce  que  je  n'espère  pas  obtenir;  que  je  ne 
suis  dévoré  ni  de  colère  ni  d'envie,  parce  que  tel 
ou  tel  est  appelé  par  monseigneur  et  que  je  ne  le 
suis  pas  ;  que  je  n'attends  pas ,  au  milieu  de  l'été, 
jusqu'aux  lumières,  pour  qu'on  me  voie  souper 
avec  lui  ;  qu'enfin  je  ne  me  laisse  pas  aveugler  par 
toutes  ces  fumées  (1). 

«  Je  vais  seul ,  à  pied ,  par-tout  où  mes  affaires 
m'appellent;  quand  je  monte  à  cheval,  je  lui  at- 
tache une  valise  sur  la  croupe  ;  et  je  crois  qu'il  y  a 
moins  de  mal  à  cela  qu'à  me  faire  payer  quand  je 

(1)  Ch'io  non  lascio  accecarmi  in  questifumi. 

H  faudrait  citer  textuellement  loute  cette  partie  de  la 
première  satire }  elle  est  charmante,  et  ve'ritablcinent  ho- 
r»cie«ne. 
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recommande  au  prince  la  cause  d'un  de  ses  vas- 
saux; à  intenter  des  procès  sans  fondement  sur  de» 
bénéfices ,  et  à  forcer  les  bénéficiera  de  venir  m\>f- 
frir  des  pensions  pour  retirer  les  procédures.  Aussi  y 
je  puis  lever  mes  deux  mains  vers  le  ciel;  j'habite 
commodément  ma  maison ,  soit  à  la  ville ,  soit  à  la 
campagne;  je  puis,  le  reste  de  ma  vie,  demeurer 
sur  le  bien  de  mes  pères ,  sans  apprendre  un  nou- 
veau métier,  et  sans  que  ma  famille  ait  à  rougir.  » 

Il  entre  ensuite  dans  des  détails  particuliers  sur 
sa  position ,  sur  celle  de  chacun  de  ses  frères,  sur 
leur  mère ,  qui  vit  encore  ,  et  qu'il  ne  peut  se  ré- 
soudre à  abandonner*.  Il  revient  à  son  sujet,  et  dit 
à  son  jeune  frère  d  assurer  le  cardinal  qu'il  est  tout 
à  lui  ;  que  s'il  le  laisse  tranquille  où  il  est ,  il  fera 
encore  retentir  son  nom  jusqu'au  ciel;  que  s'il 
avait  de  moins  les  quinze  ans  qu'il  *  consumés  à 
son  service,  il  le  suivrait  volontiers  jusqu'au-delà 
du  Tanaïs;  «  mais,  ajoute -t- il ,  si  pour  m'avoir 
donné  vingt-cinq  écus  tous  les  quatre  mois,  et  en- 
core si  mal  assurés  que  souvent  on  me  les  conteste, 
il  croit  m'avoir  enchaîné,  me  tenir  en  esclavage,  ^ 
m  obliger  de  suer  ou  de  trembler  de  froid ,  sans 
songer  si  je  puis  en  mourir  ou  en  être  malade , 
ne  lui  laissez  pas  cette  idée;  dites-lui  que  plutôt 
que  d'être  esclave,  je  supporterai  patiemment  la 
pauvreté.  » 

Pour  finir  à  la  manière  d'Horace  cette  satire  qui 
est  tout  à  fait  dans  son  goût ,  il  raconte  la  fable 
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d'un  animal  maigre  entré  par  un  trou  dans  un 
grenier,  devenu  gras  à  force  de  bonne  chère,  et 
à  qui  Ton  conseille  de  redevenir  maigre  pour  en 
sortir.  Dans  Horace  (1),  c'est  un  jeune  renard;  La 
Fontaine  en  a  fait  une  belette  (2);  on  ne  sait  trop 
pourquoi  i'Arioslc  en  a  fait  un  âne;  il  y  a  moins 
de  grâce  et  moins  de  vraisemblance.  Quoi  qu'il  en 
soit,  sa  conclusion  est  la  même  que  celle  d'Horace; 
il  consent  à  rendre  tout,  et  à  reprendre  sa  liberté; 
mais  c'était  à  Mécène , son  ami,  qu'Horace  adres- 
sait cet  apologue ,  et  Mécène,  loin  de  le  prendre  au 
mot,  ne  l'en  aima  que  davantage.  L'Arioste  avait 
affaire  à  un  cardinal  et  à  un  prince  :  s'il  ne  fut  pas 
obligé  de  rendre ,  du  moins  ne  reçut-il  plus  rien. 

Le  sujet  de  sa  deuxième  satire  est  le  projet  d'un 
voyage  qu'il  voulait  faire  à  Rome;  il  s'agissait  d'un 
bénéfice  que  le  vieux  titulaire  lui  avait  résigné  ; 
il  écrit  à  son  frère  Galasso  de  lui  choisir  un  loge- 
ment près  du  temple  de  ce  brave  prêtre ,  qui  écarta 
V oreille  de  MalcJius  de  sa  chevelure  (3).  Il  plai- 
sante sur  le  peu  de  choses  dont  il  a  besoin,  dans 
cette  maison ,  pour  lui,  son  domestique,  unetnule 
et  une  vieille  rosse;  chaque  article  lui  sert  pour 

(1)  Èp.  VII,  1.1,  v.  29. 

(2)  L.  III,  fab-  17. 

(3)  ....  ..  Appresso  il  ternpio ,  che  si  noma 

Da  quel  prête  valente,  che  lorecchià 

A  Malco  allontanar  fe  da  la  chioma. 
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amener  un  trait  de  satire  ou  particulière  bu  gêné* 
raie;  s'il  parle  de  sa  table,  «il  n  a  pas  besoin  d'un 
cuisinier  bien  savant;  cela  est  bon  pour  cç  nouveau 
camérier.du  cardinal,  qui  n'avait  autrefois,  pour 
apaiser  sa  faim,  que  des  fèves  et  de  l'ail,  «quand 
ses  frères  avaient  déposé  leurs  bêches,  quand  lui- 
même  avait  fait  rentrer  les  bœufs  à  la  maison  (i)  ; 
qui  maintenant  ne  se  nourrit  que  de  gibier,  en 
change  tous  les  jours,  et  se  pique  de  distinguer  au 
goût  le  chevreuil  ou  le  sanglier  des  montagnes  d'a- 
vec celui  de  la  plaine.  S'il  est  question  du  vin,  il 
lui  en  faut  peu,  et  qui  soit  sain  sans  être  recherché. 
Il  laisse  les  vins  fins  à  ce  gros  moine  qui  les  boit 
dans  son  cabinet ,  tandis  que  le  peuple  à  jeun  at- 
tend qu  il  vienne  expliquer  l'évangile  ;  qui  monte 
ensuite  en  chaire,  plus  rouge  qu'une  écre visse  cuite, 
et  fait  un  bruit  et  des  menaces  dont  chacun  est 
épouvanté  (2);  qui  donne  la  chasse  à  maître  tel,  à 

(1)  Ilnuovo  camerier  tal  çuoço  inarre 

Difave,  e  aglio  ,  uso  a  sfamarsi,  poi 
Che  riposte  ifratelli  havean  le  marre, 
Ed  egli  a  casa  havea  tornato  i  buoi, 

Chehor  volfagiani,  hor  tortorelle,  hor s tarne,  etc. 

(2)  Chiuso  nel  studio  frate  Ciurla,  se  h 

Bea,  mentrefùor  ilpopolo  digiuno 
Lo  aspetta  che  gli  sponga  gli  evangeli; 
E  poi  monti  sul pergamo ,  più  d'vno 
Gambaro  cotto  rosso ,  e  romorfaccia 
E  un  minacciar  che  ne  spaventi  ogn'uno. 
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frère  tel  autre ,  parce  qu'ils  font  Renchérir  le  bon 
▼in,  et  que,  hors  de  la  maison ,  dans  tel  et  tel  ca- 
baret, ils  mangent  de  gros  pigeons  et  des  chapons 
gras,  comme  lui  dans  sa  cellule,  à  la  sortie  du  ré- 
fectoire. » 

Il  veut  avoir  quelques  livres  pour  passer  les 
heures  du  jour  où  les  prélats  ordonnent  à  leurs 
portiers  de  ne  laisser  entrer  personne,  comme  font 
les  moines  quand  ils  sont  une  fois  à  table ,  et  que 
le  son  de  la  cloche  même  ne  les  en  peut  faire  sortir. 
9  se  transporte  en  idée  à  la  porte  d'un  de  ces  pré- 
lats. «Monsieur,  dirai- je  à  l'huissier  (car  on  né 
dit  plus  mon  frère ,  depuis  que  la  vile  adulation  es- 
pagnole è  mis  de  la  seigneurie  jusqu'au  b....  (i), 
Monsieur  (quand  ce  monsieur  serait  le  dernier 
dea  valets  ) ,  faites ,  au  nom  de  Dieu ,  que  je  dise 


(i)  Signor  dira,  non  s'usa  piàfratello, 
Poic'ha  la  vile  adulazion  spagnola 
Messo  la  signoriajîn  in  bordello , 

Signer  {se  fosse  ben  mozzo  da  spola), 
Dira,  fate par  dio  f  chè  momignore 
Rev&rendissimo  oda  una  parola*  — 

Agora  non  sepuéde  *,  et  es  megiore 

Che  yostomeis  a  la  magnana.  —  Almeno* 
Fate  ch'ei  sappia  chHo  son  qui  difuove. 

Risponde  che'l  padron  non  vuol  gli  sieno 
Patte  imbusciate ,  se  venisse  Pietro, 
Paol,  Giovanni,  e'I  mastro  Nazareno. 

*Le  valet  dfc  cour  répond  en  une  espace  de  patois  espagnol. 
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un  mot  à  monseigneur»  —  On  ne  peut  le  voir  éit 
ce  moment  ;  vous  repasserez  demain  matin.  — 
Faites-lui  du  moins  savoir  que  je  suis  là.  —  Mon- 
seigneur ne  veut  pas  qu'on  lui  annonce  personne , 
quand  ce  serait  Pierre,  Paul,  Jean  et  le  Nazaréen 
leur  maître.  Si  je  pouvais,  continue  le  poète  .pé- 
nétrer ,  avec  des  yeux  de  lynx  i  aux  lieux  secrets 
où  je  pénètre  avec  ma  pensée,  ou  si  les  murs  étaient 
transparens  comme  le  verre ,  je  les  verrais  peut- 
être  occupés  de  choses  qu'ils  ont  grande  raison  de 
cachejr ,  non  seulement  à  mes  yeux ,  mais  aux  re- 
gards du  soleil  même.  »  Il  fallait  que  cette  néces- 
sité de  faire  antichambre  chez  les  grands ,  qui  est, 
en  effet ,  très-déplaisante  ,  lui  déplût  souveraine- 
ment ;  car  nous  avons  vu,  sur  le  rrjème  sujet ,  dans 
une  de  ses  comédies,  un  trait  à  peu  près  sem- 
,  blable,  et  qui  est  comme  l'ébauche  de  celui-ci  (i). 
En  voici  un  autre  où  se  peint  bien  l'indépen- 
dance de  son  caractère,  et  un  autre  encore  qui 
donne  une  fâcheuse  idée  de  la  manière  dont  on 
pouvait  alors  se  procurer  un  bénéfice ,  c'est-à-dire 
un  emploi  par  lequel  on  se  consacrait  à  servir 
Dieu.  «  Jamais ,  dit-il,  on  ne  le  verra  en  surplis,  en 
chasuble,  ni  même  tonsuré.  S'il  était  prêtre,  il 
aurait  peut-être  envie  de  prendre  femme  ;  s'il  était 
marié ,  il  pourrait  avoir  la  fantaisie  de  devenir 
"prêtre  :  c'est  pour  cela  que,  sachant  bien  com- 


(f)  Foyez  ci-dessus,  t. ,  VI,  p.  190. 
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Ment  il  change  de  volonté  d'un  moment  à  l'autre  > 
il  fuit  tout  lien  qu'il  ne  pourrait  rompre  s'il  ve- 
nait à  se  repentir  (i).  Il  n'accepte  donc  ce  bénéfice 
que  pour  le  faire  passer  à  quelqu'un  d'honnête  et 
d'instruit,  qui  en  puisse  disposer  ensuite  à  se* 
périls  et  fortunes*  Il  y  a  bien  là  un  peu  de  simo- 
nie, mais  ce  qui  suit  bientôt  après  est  encore  pis% 
«Tu  sais,  dit-iUi  son  frère,  que  ce  vieux  prêtre 
ayant  entendu  parler  de  quelqu'un  d'ici  qui  dé- 
sirait sa  mort ,  et  cela  lui  faisant,  craindre  le  poi- 
son, il  me  pria  de  venir  à  la  cour  accepter  sa  ré- 
signation qu'il  me  voulait  faire,  seul  moyen  d'ôter 
à  ces  gens- là  des  espérances  qui  lui  donnaient 
de  si  fortes  craintes  (2).  »  Notez  que  cela  est  dit 
tout  simplement ,  comme  le  serait  toute  autre 
chose,  et  que ,  ni  pour  ce  trait  ni  pour  tous  ceux 


(1)  Indarno  è ,  s'io  son  prête,  che  mi  venga 

Disirdi  moglie,  e  quando  moglie  io  tolga, 
Convien  che  d'esser  prête  il  désir  spegna  ; 
Hor  perché  so  corn  io  mi  muti  e  volga 
Di  voter  tosto,  sùhivo  di  legarmi 
D onde  y  s&poi  mipento,  io  non  mi  scioîga* 

(2)  S  ai  benchàl  veechio  la  riserva  havendo 

Intesa+da  un  costï  che  la  sud  morte 
Bramava,  e  di  velen  percià  temendo  , 
Mipregb  che  a  pigliar  venissi  in  corte 
La  sua  rinunzia ,  che  potria  sol  torre 
Quella  speranza,  onde  temea  si  forte. 


V 


IX.  • 
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de  cette  espèce  dont  les  satires  de  TArioste  sont 
remplies,  elles  n'ont  jamais  été  prohibées,  ni 
accusées  de  calomnies ,  ou  même  d'exagération. 

«  Mais,  rfeprend*il ,  on  mç  regardera  peut-être 
comme  un  fou,  de  ne  vouloir  pas  entrer  dans  une 
«arrièfe  qui  conduit  souvent  aux  premiers  hon- 
neurs, qui  a  quelquefois  élevé  si  haut  des  cens 
pauvres ,  imbécilles ,  inutiles  au  monde ,  vils  et 
inf&rttes,  qu'ils  ont  été  adorés  par  les  rois  les  plus 
puissans  (i).  Eh!  quel  est  le  sage  ou  le  saint  qu'on 
•ne  puisse  accuser  duii  peu  de  folie  ?  Que  chacun 
garde  la  sienne; c'est  là  la  mienne.  S'il  faut  perdre 
la  liberté ,  je  àe  fais  nul  compte  à  ce  prix  du 
chapeau  le  pltte  riche  qu'il  ,y  ait  à  Rome*  » 

Ceci  amène  un  tableau  légèrement  tracé  de  la 
vie  assujettissante  *et  incommode  que  mènent  au 
•milieu  de  leurs  richesses  et  de  leurs  grandeurs, 
ces  cardinaux ,  ces  prélats ,  ces  évoques ,  forcés  de 
dépenser  plus  qu'ils  n'ont,  de  s'entourer  d'un 
luxe  qui  les  ruine  et  qui  les  gène ,  de  ne  songer  à 

* 

étudier  ni  Marc  ni  Mathieu ,  mais  de  méditer  sans 
cesse  .sur  les  moyens  de  ne  pas  rompre  Tare  à 

(i)  Questa  opinion  mia  so  ben  che folle 
Dirarino  molti ,  che  salir  non  tenti 
La  via  c'huom  spesso  a  grandi  honori  es  toile; 
Çue&ta  povere,  sciocchc,  inutil  genti, 
Sordide,  infumi,  ha  gih  leva  ta  tanto 
ChefatU  gli  ha  adorar  da  i  re  potentL 
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force  de  le  tendre  ( i}.  Tout  à  coup ,  renforçant  sa 
voix,  ce  n  est  plus  Horace  qui  se  joue  des  ridicules* 
c'est  Juvénal  qui  tonne  contre  les  vices  et  les  cri- 
mes. «  Bientôt,  dit-il  ,  celui  qui  est  parvenu  à  cet 
haut  grade  s'y  déplaît  ;  il  aspire  à  la  première 
place  après  celle  du  souverain  Pontife  ;  s'il  y -arrive  \ 
il  n'y  a  plus  qu  un  pas  à  faire,  et  tous  brûlent  de 
le  franchir.  L  y  voilà  parvenu  :  ce  sera  bien  pis* 
Aussitôt  il  voudra  enlever  à  la  vie  privée  ses  fils 
ou  ses  neveux.  Il  ne  songera  point  à  leur  donner 
un  domaine  dans  la  Grèce  ou   dans  l'Epire ,  h 
les  faire  despotes  de  la  Morée  ou  de  Larta ,  à 
chasser  l'Ottoman  pour  leur  donner  un  Empire  , 
entreprise  où  il  pourrait  compter  sur  les  secours 
de  l'Europe  entière ,  et  qui  serait  un  digne  em- 
ploi du  pouvoir  dont  il  est  revêtu  ;  son  premier 
soin  sera  de  renverser  les  Colonnes  et  les  Ursins , 
pour  leur  enlever  Palestrine  et  Tagliacozzo ,  et 
les  donner  à  sa  famille;  faisant  égorger  l'un  f  cou- 
per la  .tête  à  l'autre  :  tout  souillé  de  sang  chrétien  f 
il  triomphera  dans  la  Marche  et  dans  la  Romagne, 
il  livrera  l'Italie  en  proie  à  la  France,  à  l'Espagne  , 
pour  qu'il  en  reste  une  partie  à  ses  bâtards.  Tout 
repentira  ensuite  de  ses  excommunications ,  et  l'on 


(i)  Non  è  il  suo  studio  ne  in  Matteo  ne  in  Marco; 
Ma  spécula  e  contempla  a  far  la  spesa 
Si ,  che'l  troppo  tirar  non  Spezzi  Varco. 
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verra  les  indulgences  plénières  devenues  les  mi- 
nistres du  terrible  Mars  (i  \  » 

La  mémoire  j ustemen t  abhorrée  d'Alexandre  VI 
et  de  César  Borgia,  son, digne  fils,  était  encore 
récente  ;  et  quoique  ceci,  spit  dit  d'une  manière 
générale ,  on  voit  pourtant  que  c'est  à  eux  seuls 
que  cette  tirade  éloquente  s'adresse ,  que  ce  por- 
trait affreux  peut  ressembler.  Dans  le  reste  de 
cette  satire,  le  poète  ne  soutient  pas  l'essor  qu'il 
vient  de  prendre;  il  veut  revenir  sur  les  inconvé- 
niens  d'une  ambition  subalterne,  et  redescendre  au 
ton  qu'il  avait  d  abord  ;  mais  ces  détails  minu- 
tieux ne  nous  intéressent  plus  ;  et  la  grâce  qu'il  y 
met  encore  est  perdue  pour  lui  et  pour  nous. 

On  retrouve  la  même  philosophie  et  le  même 
tour  d'idées  dans  la  troisième  satire.  Il  l'écrivit 
lorsqu'il  venait  de  passer  du  service  du  cardinal 
Hippolyte  à  celui  du  duc  Alphonse.  Veut -ou 
savoir  lequel  des  deux  services  lui  plaît  davan- 
tage? Sans  y  penser  long-temps,  il  répondra  :  ni 
l'un  ni  l'autre.  La  liberté  seule  lui  plairait;  la 
fortune,  qui  le  condamne  à  porter  un  joug,  ne 
peut  le  lui  faire  aimer.  Chacun  a  son  goût  :  ce 
n'est  pas  là  le  sien.  Le  rossignol  souffre  difficile-» 
ment  la  cage  ;  la  linotte,  le  chardonneret  s'y  pi  ai- 

(4)  Discommuniche  -empir  quinci  le  carte, 
E  quindi  esser  ministre  si  vedranno 
LUndulgenze  plenarle  aljiero  Mari** 
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sent  mieu*  ;  l'hirondelle  y  meurt  de  rage  le  pre- 
mier jour.  Ge  qu'il  aime  le  plus  au  monde,  c'est  te 
repos,:  il  a  vu  la  Toscane,  la  Lombardie,  la  Ro- 
magne ,  les  monts  qui  partagent  l'Italie ,  ceux  qui 
Renferment  et  les  deux  mers  qui  la  baignent; 
c'est  assez  :  le  reste  de  la  terre ,  il  le  verra  sur  la 
carte,  sans  avoir  d'hôte  à  payer j  et  soit  que  le 
monde  soit,  ou  en  paix  ou  en  guerre  (1),  il  par- 
courra ensuite  toutes  le&  mers,  sans  avoir  de  voeu 
à  faire  quand  le  ciel  sera  sillonné  d'éclairs. 

-   Ge  qui  lui  plaît  dans  le  service  du;  duc ,  c'est 

qu'il  le  détourne  peu  de  ses  éludes,  et  qu'il  ltii 

permet  de  rester  à  Ferrare ,  d  où  il  ne  pourrait 

s'éloigner  toiit  entier,  puisque  son  cœur  y  reste 

toujours.  Il  laisse  percer  ici  Tun  de  ces  pençbans 
auxquels  on  sait  qu'il  fut  enclin  toute  sa  vie,  mais 

sans  que  l'on,  en  puisse  deviner  l'objet*.  «  Je  crois , 

dit-il  à  son  parent  (2) ,  t' entendre  me  dire ,  en  riant, 

que  ce  n'est  ni  l'amour  dç  la  patrie  ni  celui  de 

l'étude,  mais  liaoîour  d'une  femme  quijne  relient. 

* 

(1)  VisC  ho  Tosçana,  Lomfyardia,  Romagna* 

Quel  nwnle  che  divuLe ,  e  quel  che  serra 
Jtalia,  e  un  mare  e  Vahro  che  la  bagnai 
Questo  mibasta,  ilresto  délia  terra,, 
Senza  mai  pagar  Vos  te  andrà  cercanda 
.  Cotk  Tolomeo ,  sia'l  monda  in  pace  o  in  guerr-a*  e  te . 

(2)  Le  même ,  Annibale  Malegucci,  à  qui  la  cinquième 
satire  est  adressée. 
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Je  te  l'avoue  franchement,  garde-m'en  bien  le 
secret  ;  je  n  ai  jamais  su  in  armer  d'une  épée  ni 
d  un  bouclier  pour  défendre  un  mensonge.  Quelle 
que  soit  la  raison  qui  me  retienne,  je  reste  volon- 
tiers* Que  personne  n'ait  à  cœur  de  prendre  soin 
de  moi  plus  que  je  ne  l'ai  moi-même  (i).  » 

Mais,  dira-t«on ,  s'il  avait  voulu  aller  à  Rome 
pour  y  chasser  aux  bénéfices,  il  en  aurait  pris 

■ 

quelqu'un  aux  filets,  d'autant  plus  qu'il  était  ami 
du  Pape,  avant  que  sa  vertu  ouïes  jeux  du  sort 
l'eussent  élevé  à  la  première  des  dignités.  Il  rap- 
pelle ici  ses  liaisons  intimes  avec  Léon  X,  tandis 
qu'il  était  cardinal ,  et  pendant  sa  bonne  comme 
pendant  sa  mauvaise  fortune;  on  y  retrouve  les 
détails  qu'on  a  \us  dans  la  vie  de  notre  poète  (a) , 
et  les  promesses  que  Léon  lut  avait  prodiguées 
autrefois  ,  et  son  accueil  amical ,  dernièrement 
encore,  quand  il  l'alla  complimenter  à  Rome,  et 
cette  grande  faveur  qu'il  lui  fit  de  lui  remettre  h 
moitié  des  frais  de  sa  bulle  pour  l'impression  de 
XOiiando;  mais  si  l'on  en  conclut  qu'il  serait  bien 
facile  au  Pape  de  l'élever  et  de  l'enrichir,  il  ré- 
pond par  cet  apologue ,  plus  lpng  (3)  que  ceux 

(  j  )  Del  mio  star  qui  quai  la  ragion  ne  sta , 
la  ci  stà  volontieri,  ora  nessuno 
Abbia  a  cor  pià  di  me  la  cura  mia. 

(2)  CÎMiessu* ,  t.  IV,  p.  56o. 
(5)  11  a  plus  de  toisante  vert» 
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qui  varient  si  agréablement  dçux  satires  d'Horace, 
mais  qui  n'est  pas  écrit  fitvw  moins  de  grftce  et 
d  enjouement.  «  Il  y  eut  un  été  si  chaud  que  la  terre 
était  brûlée ,  les  fontaines  et  les  puita  desséchés  y 
et  que  Ton  passait  sans  ponts  les  ruisseaux  ,  les 
étangs  et  les  plus  grandes  rivières.  Ua  berger  qui 
possédai*  d'immenses  troupçaux,  après  avoir  inu- 
tilement cherché  de  l'eau  pour  étancher  leur  soif ,. 
eut  recours  à  Dieu;  et  après  une  ardente  prière, 
il  eut  une  inspiration  qui  lui  indiquait  une  source 
au  fond  d'une  obscure  vallée.  11  y  courut  sur  le 
champ  avec  aa  femme ,  ses  enfaps,  tout  ce  qu  il 
avait  de  monde ,  et  des  outils.  Ils  ne  creusèrent 
pas  long- temps  sans  trouver  l'eau.  Le  berger,  qui 
n avait  apporté  qu'un  petit  vase,  dit  :  Je  vais. 
boire  lé  premier  coup,  vous  ne  voua  en  fâcherez 
pas  ;  ma  femme  le  second  ;  il  est   juste  que  le 
troisième  et  le  quatrième  soient  pour  mes  fils.  Je 
veux. que  tous  lea  aulsea ,  jijsqu'à  ce  que  la  soif 
qui  vous  tourmente  soit  éteinte ,  soient  distribué* 
à  chacun  de  vous  selon  les  peines  qu'il  a  prise* 
pour  m  aider  à  creuser  ce  pqits.  On  songera  en- 
suite aux  bestiaux ,  et  l'on  prendra  d'abord  soin» 
de  ceux  qu'il  y  aurait  le  plus  de  perte  à  laisser 
mourir f  Cette  loi  faite,  tous  vont  boire  l'un  après, 
l'autre;  et  pour  n'être  pas  des  derniers,  ils  enflent 
tous  à  l'eùvi  leurs  services.  Une  pie,  que  le  berger 
avait  beaucoup  aimée,  arriva  dans  ce  moment,, 
et  dit  en  entendant  ce  discouas  :  Je  ne  suis  point 
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de  ses  parens;  je  ne  suis  point  venue  faire  le 
puits.;  je  ne  lui  ai  jamais  été ,  ni  ne  lui  serai  ja- 
mais d'aucun  profit  ;  je  vois  que  mon  tour  ne 
viendra  qu'après  tous  les  autres,  et  je  mourrai  de 
soif,  si  je  ne  trouve  ailleurs  quelque  moyen  de 
nie  sauver. 

rc  Mon  cher  cousin ,  je  veux  que  vous  instruisiez 
par  cet  exemple  ceux  qui  croient  que  le  Pape  doit 
me  préférer  à  tels  et  tels  qui  l'entourent.  Il  faut 
que  ses  neveux  et  ses  parens,  qui  sont  en  si  grand 
nombre ,  boivent  d'abord,  ensuite  ceux  qui  lont 
aidé  à  vêtir  le  plus  riche  de  tous  les  manteaux  } 
quand  ceux-là  auront  bu ,  ce  sera  le  tour  de  ceux 
qui  le  rétablirent  à  Florence;  l'un  se  vantera  d'a- 
voir sauvé  son  père,  l'autre  d'avoir  secouru,, 
logé  et  entretenu  son  frère  pendant  un  an.  Enfin, 
si  j'attends  qu'ils  soient  tous  désaltérés  pour  me 
désaltérer  moi  -  même ,  je  crois  que  la  soif  me 
passera  auparavant,  ou  que  le  puits  sera  tout  à 
fait  à  sec.  » 

11  veut  prouver,  par  un  second  apologue,  que 
le  vulgaire  est  trompé  par  de  fausses  apparences  f 
quand  il  place  dans  la  fortune  l'idée  du  repos  et  du 
bonheur.  Il  feint  que,  dans  les  premier^  temps  du 
monde ,  quand  les  hommes  n'avaient  encore  aucune 
expérience,  une  peuplade  qu'il  ne  peut  pas  désir 
gner  positivement,  habitait  une  profonde  vallée,  an 
pied  d'une  montagne  dont  la  cime  paraissait  toth» 
çheç  le  cieU  Ces  bonnes  gens  voyant  brille*  sur  l«s 
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sommet  la  lune  tantôt  pleine,  et  tantôt  sur  la  figuré 
d'un  croissant,  crurent  qu'en  y  montant,  ils  par- 
viendraient à  la  voir  telle  qu'elle  est,  et  même  à  la 
prendre.  Ils  montenjt  le  plus  rapidement  qu'ils  peu* 
vent;  et  quand  ils  arrivent  tout  essoufflés,  ils  ne  se 
voient  pas  plus  avancés  qu'auparavant  ;  ils  tom- 

m 

beat  de  lassitude,  regrettant  en  vain  de  n  être  pas 
restés  dans  la  vallée.  Celte  montagne  est  comme  la 
roue  de  la  fortune  ;  le  vulgaire  ignorant  croit  que 
le  repos  est  sur  la  cime ,  et  Ton  ne  l'y  trouve  pas. 

Et  les  raisonnemens  et  les  exemples  le  ramènent 
toujours  à  préférer  la  modération  aux  désirs  insen- 
sés de  fortune.  «  Pourvu  que  l'honnête  homme  soit 
à  l'abri  du  besoin,  pourvu  que  son.  état  soit  hono- 
rable ,  et  n'ait  rien  d'avilissant ,  que  lui  importe  le 
reste?  Le  véritable  honneur  e6t  d'être  généralement 
reconnu  pour  homme  de  bien  ;  si  tu  ne  Tes  pas,  les 
honneurs  qu'on  te  rend  sont  des  mensonges ,  et  ne 
subsisteront  pas  long-temps.  Que  le  peuple  t'ap- 
pelle chevalier,  comte  ou  xévérendissime,  je  ne 
t'en  respecte  pas  davantage,  si  je  ne  vois  en  toi  rien 
de  meilleur  que  ton  titre  (i),  Quelle  gloire  trouves-. 


(i)  Il  ver'  honar9  è  c'huom  da  bentitenga 

Ciascuno  ,  e  che  tq  sia,  çhènon  essendo, 
Forza  è  che  la  bugia  presto  si  spenga. 
Che  cavalier'o,  o  conte,  o  reverenda 
Il  populo  ti  chïami;  iorton  t'honoro 
Se  meglio  in  te  chel  titql  non,  comprends 
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tu  à  te  montrer  ainsi  vêtu  de  soie  et  d'or;  &  voir  le 
sot  peuple  se  découvrir  devint  toi  quand  tu  parai* 
sur  la  place  ou  &  l'église,  pour  dire  ensuite  par  der- 
rière :  Votlà  celui  qui  a  livré  aux  Français,  pour  de 
l'argent, la  porte  que  son  maître  lui  avait  dotinéeà 
défendre?  Combien  de  colliers ,  combien  dé  man- 
teaux et  d'autres  signes  de  dignité ,  achetés  4  prix 
d'argent,  ne  sont  Rome  et  ailleurs  que  dee  signe* 
publics  d'infamie  ?  Je  préférerai  toujours  être  ha* 
bille  de  gros  drap,  et  être  honnête  homme,  plutôt 
que  d'être  couvert  d'or,  et  avoir  la  réputation  d'un 
fripon  ou  d'un  traître*  » 

Il  finit  en  apostrophant  nn  certain  Bomba  et  un 
certain  Berna ,  noms  fictifs ,  mais  qui  n'étaient  sans 
doute  alors  qoe  des  voiles  faciles  à  \e\or.  Il  les  traite 
comme  d'effrontés  coquins,  que  leurs  richesses  ne 
lavent  pas  de  l'infamie,  et  qu  elles  exposent  au  con- 
traire au  mépris  général  et  à  la  haine  publique.  Il 
ne  donne  point  de  nom  à  un  troisième,  mais  il  le 
désigne  comme  un  misérable  qui  s'est  mis  lui* 

Che  glorim  t'è  vestirdi  seta  e  d\oro  ? 
E  quand9  in  piazza  appari ,  o  neUa  chiesa, 
Ti  si  levi  il  cappuccio  il  popol  soro  ? 

Pot  dica  dietro  :  eceo  chi  diede  presa 
Perdenari  a  francesi  Porta giove 
Che'l  suo  signor  gli  avea  data  in  difesa* 

Quante  collane ,  quante  cappe  nuove 
Perdignita  si  comprano,  che  sono 
Publia  yituperii,  in  Romae  altrcvol 


D'ITALIE,  câAp.  XXXVL         ta3 

même  an  pilori,  en  se  frisant  voir  avec  cette  mitre 
pointue  qu'il  a^si  honteusement  acquise ,  et  qui  a 
mérité ,  par  les  services  les  phre  honteux ,  le  litre 
et  la  digflité  que  tes  esprits  célestes,  humains  et 
infernaux  «'indignent  également  de  le  voir  por- 
ter (i).  Toute  cette  fin,  acre  et  mordante,  tient 
plus  de  la  manière  de  Juvénal  que  de  celle  d'Ho- 
race; il  fol  lait  que  le  triomphe  du  vice  fût  bien 
odieux  et  bien  choquant  pour  exciter  un  tel  mou- 
vement de  bile  dans  un  homme  dont  la  vertu ,  mê- 
lée de  faiblesses ,  était  si  tolérante  et  si  aftnable. 

La  quatrième  satire  est  beaucoup  moins  va» 
riée  et  moins  piquante.  L'Ariaste  étant  dors  dans 
ce  triste  pays  de  la  Garfagnana  ,  qu'il  avait  été 
chargé  de  pacifier ,  et  dans  lequel  il  passa  trois 
mortelles  années  (3).  11  n'est  pas  étonnant  que 
«es  couleurs  soient  moins  brillantes;  c'est  l'ennui 
qui  les  broyait.  On  le  reconnaît  cependant  au 
tableau,  qu'il  fait  de  ce  pays  même ,  et  dès  fonc- 
tions désagréables  qu'il  était  forcé  d'y  remplir; 
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(i)  QueW  altro  va  èe  stesso  a  porte  in  gogna 
Facendosi  veder  con  qudC  ûguzza 
Mitra  9  acquis tata,  con  tanta  vergognai 
Non  havendo  piii  pel  d'una  cucuzza. 
Ha  meriiato  con  brutti  servigf 
lia  dignitat&e  il  titolo ,  che  puzza 
A  gU  spirti  celés  ti,  humani  e  stigj* 

(2)  Voyez  cwlessus,  t.  IV,  p.  358  et  suiv. 
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aux  souvenirs  qu'il  y .  conserve  d'un  séjour  plus 
doux  ;  aux  excursions  qu'il  fiait  encore  sur  les  vi- 
ces et  les  ridicules  qui(  remplissent  ailleurs  là  scène 
du  monde,  et  sur- tout  la  carrière  de  l'ambition . 
Sa  philosophie  est  triste,  sa  poésie  est  un  peu 
terne ,  mais  c'est  toujours  un  philosophe  et  un 
poète* 

Nous  avons  vu  ce  que  c'est  vque  sa  cinquième 
satire ,  la  seule  qui  soit  étrangère  aux  circonstan- 
ces de  sa  vie.  Dans  la  sixième ,  il  recommande  au 
cardinal  Bembo  le  jeune  Virginio,  l'un  de  ses  deux 
£ls  naturels ,  dont  il  désire  que  l'éducation  soit 
«achevée  à  Rome  sous  les  yeux  du  cardinal ,  et 
par  des  malires  de  son  choix.  11  prend  de  là  oc- 
casion de  peindre  les  vices  trop  communs  chez  les 
pédagogues }  et  il  en  est  que,  pour  l'intérêt  même 
des  mœurs  qu'il  veut  défendre ,  je  m'interdis  de 
signaler  avec  la  même  vérité  que  lui  (1).  H  est 
conduit  à  parler  de  sa  propre  éducation,  et  des 
Taisons  qui  interrompirent  ses  études,  quand  Gré- 
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(i)  J'en,  mettrai  pourtant  ici  un  trait  en  italien ,  à  cause 
de  la  manière  originale  dont  il  jr  emploie  le  vers  fconco. 

Pocki  ci  son  grammatici  e  umanisti 
Sema  il  viiio  ver  cui  Dio  Sabaot 
Fece  Gomorra  e  i  suoi  vicini  tristi% 
Che  manda  ilfuoco  giu  dal  cielo ,  et  quot 
,         Eran  tutti  consunse ,  sicchh  a  pena 
Çampo  fuggendo  un  innocente  Lot* 
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goire  de  Spolète ,  son  Avant  maître,  lui  fut  en* 
levé  (1),  et  de  celles  qui  Vont  toujours  empêché  àm 
les  reprendre.  Cette  partie  de  la  sixième  satire  est 
précieuse  pour  l'histoire  de  sa  vie  ;  on  reconnaît  le 
disciple  d'Horace,  dans  la  manière  dont  il  exprime 
tous  ces  petits  détails,  et  dont  il  sait  les  rendre  in* 
téressans. 

La  septième  et  dernière  satire  est  la  réponse  de 
l'Arioste  à  la  proposition  que  son  ami  .Pis tojilo 
de  Ppntremoli,  secrétaire  intime  du  duc  Alphonse» 
lui  avait  faite ,  sans  doute  de  la  part  de  son  maître, 
de  le  faire  nommer  ambassadeur  résident  de  ce 
duc,  auprès  du  nouveau  pape  Clément  VII ,  place 
qui  lui  ouvrait  la  route  des  honneurs  et  de  la  for- 
tune; celte  réponse  est  un  refus. -On  peut  l'en- 
voyer pour  le  service  du  prince,  non  seulement  à 
Rome,  mais  en  France,  en  Espagne,  aux  Indes; 
il  y  irait  au  travers  du  feu  et  des  armes;  mais  si  on 
lui  parle  d'honneurs  ou  de  fortune ,  on  peut  cher- 
cher un  autre  leurre;  il  ne  se  laisse  point  prendre 
à  celui-là.  Des  honneurs,  il  en  a  suffisamment;  il 
ne  désire  point  les  richesses  ;  et  puisque  les  amis 
puissans  qui  lui  avaient  fait  de  si  belles  promes- 
ses, Font  laissé  pauvre  comme  il  Fa  toujours  été,  il 
ne  veut  plus  prendre  pour  guide  l'espérance. 

«Elle  me  vint,  dit-il,  le  jour  où  l'église  fut 
donnée  pour  épouse  à  Léon  X,  et  que  je  vis  k 

(i)  Vbi  supra,  p.  3481  etc. 
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leurs  noces  tant  de  mes  amis  en  habits  rouges  (i)  * 
elle  tint  promplçment  et  *  enfuit  de  même.  Elle 
ne  reviendra  plos.  a  Alors  il  raconte  un  nouvel 
apologue  danè  le  go&t  d'Horace  et  dans  le  sien. 

«Uy  eut  autrefois  un«  citrouille  qui  sréleva  si 
baut  en  peu  de  temps,  qu'elle  couvrit  les  plus 
bautes  branches  d'un  poirier  son  voisin. «Un  matin 
que  le  poirier  avait  dormi  d  un  long  sommeil ,  il 
ouvrit  les  yeux  ,  et  voyant  les  nouv  eaux  fruits  qui 
lui  pendaient  sur  la  tête  :  Qui  es4u?  dit-il.  Com- 
ment  es- tu  monté  là-haut?  Où  étais-tu  lorsqu  ac- 
cablé de  fatigue ,  j'ai  abandonné  au  sommeil  mes 
tristes  yeuot?  La  citrouille  lui  dit  son  nom  ,.  lui 
montra  en  bas  la  place  où  eHe  avait  été  plantée, 
ajoutant  que ,  -dans  trois  mois,  die  était  arrivée 
là  en  pressant  ie  pas.  Et  moi ,  répondit  l'arbre, 
à  peine  suis -je  parvenu  à  cette  hauteur  après 
avoir  lutté  pendant  trente  années  contre  le  chaud, 
le  froid  et  les  vents.  Mais  toi  qui ,  dans  un  cfih- 
dœil,  arrives  au  ciel ,  sois  sûre  que  ta  tige 
lira  aussi  prompteraent  qu'elfe  s'est  accrue.  » 

Il  applique  cette  allégorie  à  la  fortune  des 
«Sois ,  à  la  mort  du  jeune  Laurent,  duc  dTTibm  , 
dç  Julien  son  frère,  duc  de  Nemours,  de  p!u- 


(i)  Vernie  il  dï  che  la  Chiesa  fu per  moglie 
Data  a  Leone,  e  che  aile  nozze  vidi  - 
A  tanti  amici  miei  rosse  le  spoglie  s 
Venues  calende,  e/uggi  ùmunzi  a  gf  tdi,  etc. 
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sieurs  dames  >  iltasbres  de  cette  famille,  tous  dis- 
parus en  même  temps,  à  celle  enfin  de  Léon  X  lui- 
«îèrae ,  qui ,  avant  que  le  Dieu  du  jour  fût  rentré 
huit  fais  dam  le  même  signe  (1) ,  avait  été  préci- 
-pilé  du  faite  des  grandeurs  au  tombeau.  Si  vous 
croyez  donc ,  reprend-il,  que  je  doive  aller,  par- 
ton  g;  Biais  ne  ne  paries  ni  d'honneur»,  ni  de  ri- 
tbassed;  oeuvres  votre  hameçon  d'un  autre  appât; 
dite- moi  que  je  quitterai  le  pays  horrible  où  je 
suis  (a);  dîtes -moi  que  je  retrouverai  ces  doux 
loisirs  qui  me  permettront  de  cultiver  les  Mnses; 
dites-moi  que  je  pourrai  ton*  les  joui*  entretenir 
ItBejuèo  ,  Sadolet,  le  savant  Paul  Jove,  Molza, 
-FM*,  Tekatieo;  prendre  tantôt  l'un,  tantôt 
i  autre  pour  guide ,  et  «lier,  un  livre  à  la  main  , 
parcourir  les  sept  collines.,  recherchant  avec  eux 
Remplacement  «les  quartiers,  îles  temples,  et  de 
Mus  tes  menâmes*  de  rancéemie  Rom£.  Dites- 
nei  que  je  trouverai  toujours  en  eux  des  con- 
satlsj  soit  que  je  Hae  ou  que  j  écrive, Vous  pouvex 
me  parler  encore  de  ce  grand  nombre  de  livres 
anciens  que  Sixte  V  fit  rassembler  de  toutes  les 
parties  du  monde,  et  dent  le  public  peut  jouir. 
*  Si  vofis  me  faites  «es  prépositions,  et  que  je  re- 
fese  encore ,  vous  «ne  direz  sans  doute  que  ma 
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(1)  .   .   .  'Prima *cV ^otte  rùhc'Torni 
'  in  qtèesto  segno  ilfbndiaor  éU  Troja 

(a)  La  Gorfagmarm. 
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raison  est  obscurcie  par  une  humeur  noire;  et 
moi  je  vous  répondrai ,  comme  fit  autrefois  Paul 
Emile  à  ceux  qui  le  blâmaient  d'avoir  répudié  sa 
femme  t  J'avancerai  le  pied,  je  montrerai  ma 
chaussure ,  et  je  dirai  :  Vous  ne  savez  pas  où  ce 
soulier  me  serre  et  me  blesse.  » 

Si  son  ami  Pistofilo  ne  le  savait  pas ,  il  le  lui 
donne  bientôt  plus  clairement  à  entendre.  Ce  qu'il 
désire  le  plus ,  c'est  de  retourner  à  Ferrare ,  et  de 
n'en  sortir  jamais.  «  Si  tu  me  demandes  pourquoi, 
dit-il,  je  ne  te  le  dirai  pas  plus  volontiers  que  je 
ne  dis  mes  plus  gros  péchés  à  un  prêtre.  Je  sais 
que  tu  dirais  :  Voilà  donc  les  pensées  d'un  homme 
qui  laissa  derrière  lui ,  l'autre  jour ,  sa  quarante- 
neuvième  année  !  Il  est  heureux  pour  moi  de  pou- 
voir me  cacher  dans  cette  vallée,  et  que  ton  œil  ne 
puisse ,  à  cent  lieues  de  distance ,  apercevoir  la 
couleur  de  mes  joues.  Quoique  -je  t'écrive  de  loin, 
tu  les  verrais  plus  vermeilles  que  celles  d'une  jeune 
fille  surprise  par  sa  mère,  ou  que  ne  les  eut  ce  gros 
chanoine  qui  emportait,  avec  ses  deux  bouteilles 
de  vin,  les  deux  qu'il  avait  volées  à  son  confrère, 
et  qui  les  laissa  tomber  sur  la  place  publique.  Si  j'é- 
tais auprès  de  toi ,  tu  serais  peut-être  tenté  de 
prendre  un  bâton,  et  de  me  battre,  en  m  entendant 
avouer  que  c'est  une  raison  aussi  folle  qui  ne  me 
permet  pas  de  vivre  éloigné  de  vous.  » 

Cest  de  cette  manière  aimable,  et  qu'on  peut 
bien  nommer  horacienne,  qu'il  finit  cette  dernière 
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satire.  Dans  celle-ci ,  comme  dans  presque  toutes 
les  autres ,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  de  grands 
rapports  entre  lui  et  son  modèle;  mais  on  doit  con- 
venir aussi  que  s'il  en  imite  heureusement  la  ma- 
nière, c'est  en  petit ,  et  qu'il  substitue  des  minia- 
tures à  de  grands  tableaux.  Lui,  sa  vie,  sa  position , 
ses  goûts,  ensuite  la  cour  de  Rome,  et  quelquefois 
nn  petit  coin  de  la  cour  de  Ferrare ,  c'est  là  tout  ce 
que  nous  offrent  ses  peintures.  On  n'y  voit  pas , 
comme  dans  les  satires  d'Horace ,  ce  coup-d'œil 
qui  embrasse  toute  la  scène  de  la  vie  humaine,  et 
qui  pénètre  dans  tous  les  replis  du  cœur;  cette  mul- 
titude variée  de  questions  philosophiques,  de  cen- 
sures littéraires ,  de  descriptions  et  de  portraits;  ces 
résultats  profonds  de  la  sagesse  des  anciens  et  de 
l'expérience  du  monde.  Des  sept  satires  de  l'A- 
rioste,  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  puissent,  à  quelques 
égards,  entrer  en  parallèle,  et  il  y  en  a  au  moins 
douze,  dans  les  deux  livres  d'Horace,  qui  offrent, 
avec  le  genre  de  mérite  que  l'Arioste  a  su  donner 
aux  siennes,  toutes  ces  qualités  supérieures  qui 
rendent  le  satirique  romain  le  poète  de  tous  les 
pays  et  de  tous  les  temps. 

Celles  du  satirique  ferrarois  furent  imprimées 
un  an  après  sa  mort  (1).  Il  ne  voulut  jamais  qu'elles 
le  fussent  de  son  vivant  ;  mais  il  s'en  était  répandu 

beaucoup  de  copies,  toutes  fort  irrégulières  et 

—  1  ■  ■  ii ■  ■         ■  ■  ■ 

(i)  En  i534  9  m-8%  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur, 
ix.  9 
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remplies  de  fautes.  Ces  fautes  passèrent  dans  les 
deux  premières  éditions  (i).  Elles  disparurent  dans 
la  troisième  (2) ,  où  les  sept  satires  de  l'Arioste 
furent  jointes  avec  les  douze  de  XAlamannL  C'est 
dans  l'exil  que  ce  poète  célèbre  les  composa ,  et 
toutes,  à  ce  qu'il  parait,  en  Provence,  pendant  les 
deux  premières  années  de  cet  exil  (5).  Sa  position 
était  fâcheuse,  et  Faigreur  lui  eût  été  pardonnable; 
mais  ce  n'est  pas  le  défaut  qui  domine  dans  ses 
satires.  On  y  reconnaît  généralement  une  bonne 
morale,  de  la  noblesse,  de  la  gravité,  un  style  pur, 
mais  un  ton  trop  soutenu ,  tendant  trop  au  sublime, 
trop  dépourvu  de  grâces  et  denjoùment;  défauts 
qu'on  doit  attribuer  en  partie  à  la  nature  de  son 
esprit,  et  en  plus  grande  partie ,  peut  -  être ,  aux 
circonstances  de  sa  fortune* 

Ses  satires  parurent  à  Lyon  avec  ses  autres  poé- 
sies (4),  deux  ans  avant  que  les  satires  de  l'Arioste 


(1)  La  deuxième  est  de  i55y ,  à  Venise ,  par  Bindoni  el 
Pas  in  i,  et  non  pas  i535 ,  comme  le  marque  Haym. 

(2)  En  i554>  à  Venise,  chez  Pietra  Santa.  Dans  cette 
édition  très-rare ,  donnée  par  le  RusceUi,  sur  un  très-bon 
manuscrit ,  le  texte  est  rétabli  dans  sa  pureté ,  et  suivi  de 
corrections  et  de  notes.  (Voyez  Apostolo  Zeno  sur  Fonta* 

'  nini,  vol.  II ,  p.  80.) 

(3)  Voyez  ci-dessus ,  t.  V,  p.  20  et  21. 

(/|)  Dans  la  première  partie  de  ses  Opère  Toscane,  im- 
primée à  Lyou  en  1 532 ,  et  réimprimée  à  Florence  la  même 
année.  Il  n'était  exilé  que  depuis  i55o.  (Voyez  ub.  sup.) 
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fussent  imprimées  en  Italie  ;  mais  sans  doute  il  les 
avait  lues,  peut-être  même  en  possédait- il  une 
copie.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  comme  nous  Talions 
bientôt  voir,  c'est  qu'  il  les  connaissait  et  qu'il  en  re- 
gardait Fauteur  comme  son  maître. 

Parmi  les  siennes,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  se- 
raient que  des  déclamations  assez  vagues,  si  elles  ne 
tiraient  de  l'intérêt  des  personnes  à  qui  elles  sont 
adressées.  La  première  est  de  ce  nombre;  c'est, 
une  espèce  de  lieu  commun  sur  les  tyrans  et  les 
oppresseurs.  Ce  qu'il  en  dit  n'a  rien  de  neuf;  et, 
comme  tous  les  tyrans  se  ressemblent  à  peu  près, 
on  a  redit  cela  cent  fois  et  aussi  bien  ;  mais  dans 
plusieurs  endroits  de  cette  satire,  il  confond  avec 
eux  les  conquérans.  Or,  c'est  à  un  roi  puissant,  à 
un  roi  qui  n'avait  été  que  trop  enivré  de  l'amour 
des  conquêtes,  c'est  à  François  Ier  qu'elle  est 
adressée  ;  c'est  à  lui  qu'un  étranger  réfugié  dans  ses 
Etats,  ose  parler  sur  ce  ton ,  persuadé  que  les  bons 
rois  ne  se  fâchent  jamais  du  mal  que  Ton  dit  des 
tyrans;  et  dès-lors,  cette  peinture  qu  on  a  pu  voir 
tant  de  fois  ailleurs,  prend  ici  de  4 'intérêt  et  une 
sorte  de  nouveauté. 

C'est  encore  aux  princes  et  aux  grands  qu'il  en 
veut  dans  sa  seconde  satire,  et  c'est  au  même  roi 
qu  il  redresse  ;  mais  c'est  de  sa  patrie ,  d  où  ses 
efforts  contre  l'autorité  usurpée  des  Médicis  l'a- 
vaient fait  exiler,  c'est  de  sa  chère  Florence  qu'il 
s'occupe.  Il  déplore  la  destruction  de  l'empire  des 
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lois.  Sylla ,  dit-il,  y  est  plus  en  honneur  que  Ly* 
curgue  et  Nu  m  a.  Il  peint  un  de  ces  petits  parti- 
sans qui  se  croient  dçs  Césars  ,  qui  n  ont  d'autre 
force  que  la  ruse ,  qui  suivent  le  vent  de  la  for- 
tune, et  ne  se  déclarent  jamais  que  pour  le  vain-* 
queur  ;  et  ce  vainqueur,  qui  pardonne  tout,  pourvu 
qu'il  y  gagne  quelque  chose  (i)  :  «  Ce  n'est  pas  de 
vous  que  je  parle,  ajoute -t- il ,  6  fameux  héritier 
des  lys,  de  vous  qui  n'avez  éprouvé  tant  de  dis- 
grâces que  par  trop  de  bonne  foi,  mais  de  cet 
oiseau  rapace,  dont  les  serres  sont  toujours  prêtes 
à  se  plonger  dans  le  sang  des  gens  de  bien ,  et  qui 
fut  la  cause  des  barbaries  dont  vous  avez  été  té- 
moin. »  Alors  ,  oubliant  ce  qu'il  a  dit  dans  l'autre 
satire  contre  la  fureur  des  conquêtes ,  il  engage 
François  Ier  à  reprendre  les  armes ,  à  délivrer  la 
malheureuse  Italie,  dont  la  perte  est  certaine,  si 
le  secours  se  fait  encore  attendre  un  an.  (t  Point  de 
merci  pour  tel  qui  triomphe  aujourd'hui  ;  que  ai 
ses  diamans  ni  son  or  ne  puissent  le  sauver;  une 
pitié  cruelle  qui  n'aurait  pour  but  que  d  amasser 
des  trésors  est  indigne  d  un  roi  habitué  à  céder  à 
de  plu&nobles  motifs  (a)....  Ce  ne  fut  pas,  croyez* 
moi ,  une  faute  légère  que  de  ne  pas  délivrer  la 


(i)  Sol  che*l  cinque  ch*  havea,  gii  vorni  s  et  te. 
(2)  il  y  a  ici  une  métamorphose  fort  étrange  : 

Opra  non  fia  délia  régale  incude 
Usa  di  fabbricar  piu  bel  lavoro. 
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belle  infortunée  qui  n'a  reçu  le  jpug  que  pour 
vous  avoir  trop  aimé.  Si  Charles VIII  et  Louis  XIJ 
la  rendirent  maîtresse  d'elle-même,  pourquoi 
n  etes-vous  pas  la  troisième  colonne  qui  se  lève 
pour  la  soutenir?».  II  engage  le  monarque  à  ne  se 
pas  laisser  prendre  à  l'appât  de  nouvelles  richesses. 
L'honneur,  lui  dit- il,  et  ce  vers,  quoiqu'un  peu 
dur,  est  remarquable  par  sa  concision  : . 

L'honneur  produit  de  l'or,  niais  nxm  l'or  dç  l'honneur  (i). 

On  peut  ajouter  qu'il  n'est  pas  plus  vrai  qu'il  n'est 
doux;  car  si  l'or,  en  effet,  ne  produit  pas  de  vé* 
ritable  honneur,  le  véritable  honneur,  à  son  tour, 
n'a  jamais  passé  pour  produire  beaucoup  d'or.  Le 
poète  finit  par  des  idées  philosophiques  sur  ce 
que  les  richesses  ont  de  fragile ,  et  sur  ce  que 
l'honneur  a  de  durable  et  d'éternel. 

Tout  cela  venait  assez  mal  a  propos ,  peu  de 
temps  après  que  François  1*%  impatient  de  ravoir 
ses  enfans  qui  étaient  restés  prisonniers  en  Espagne, 
eut  abandonné ,  par  le  traité  de  Cambr  ay  (2), 
les  malheureux  Florentins  et  ses  autres  alliés  en 
Italie.  Ou  peut  remarquer  ici  deux  chose?,  Tune , 
<{\\§X  Alamanni  espérât  changer  par  des  vers,  les 
combinaisons  de  politique  et  d'intérêt  d'un  roi, 


(1)  Lfhonor  porta  oro,  ma  non  toro  honore* 

(2)  En.  i52gk 
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l'autre ,  que  ce  roi  trouvât  bon  qu'il  exprimât  pu- 
bliquement cette  espérance. 

uintonio  Bruccioli ,  à  qui  il  adresse  sa  troisième 
satire,  était  un  Florentin,  enveloppé  d'abord (i) 

dans  la  même  conspiration  que  lui  contre  le  cardi- 
nal Jules,  et  banni  alors  de  Florence  pour  la  se- 
conde fois.  II  était  réfugié  à  Venise,  où  il  publia 
plusieurs  ouvrages,  entr'autres  des  dialogues  de 
philosophie  morale.  C'est  pour  cela  que  XAht~ 
manni  le  prie  de  lui  pardonner  s'il  entreprend  de 
s'élever  comme  lui  contre  le  vice  des  hommes,  et 
qu'il  lui  dit  poétiquement  :  «  Ne  vous  plaignez 
pas  si  je  porte  dans  votre  champ  ma  famille ,  qui 
ne  s'est  jusqu'à  présent  fatiguée  que  dans  les 
moissons  de  l'amour  (2)*  »  Il  s'élève,  dans  celte  sa- 
tire, contre  ceux  qui  méprisent  la  philosophie  etles 
lettres,  ne  songent  qu'aux  plaisirs  de  la  table  et 
des  sens ,  et  bornent  leur  science  à  bien  connaître 
les  dtfférens  vins  et  les  divers  pays  d'où  viennent 


MHQM 


(1)  En  i522. 

(1)  Parce  qu'il  n'elait  jusqu'alors  connu  que  par  des  poe« 
sies  amoureuses. 

Né*  vostri  campi  la  mia  falce  stendo  9 
Tra  le  biade  d'amor  stancata  prima. 

Ce  dernier  vers  a  peut-être  fourni  à  Malherbe  celui-ci  \ 

La  moisson  de  nos  champs  lassera  nos  familles. 

Malherbe  connaissait  beaucoup  les  poètes  italiens,  ' 
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les  mets  les  plus  recherchés  et  les  plus  exquis.  Il 
prie ,  en  finissant ,  l'illustre  et  gentil  Ârioste  (  i  ),  de 
lui  pardonner  s'il  ose  l'accompagner  en  chantant, 
et  de  ne  pas  mépriser  la  bassesse  de  son  style.  Peut- 
être  un  jour,  si  sa  fortune  peut  s  adoucir,  le  Pô  ne 
dédaignera  pas  les  rives  de  l'Arno.  »  Ceci  prouve 
bien  clairement  que,  quoique  les  satires  de  XAla- 
vianni aient  été  imprimées  les  premières,  celles  de 
l'Àrioste  furent  faites  auparavant,  et  les  devan- 
cèrent même  probablement  de  plusieurs  années. 

Il  plaint ,  dans  sa  quatrième  satire,  un  ami  qu'il 
voit  tomber  dans  les  pièges  de  l'amour.  C'est,  selon 
lui,  la  plus  haute  folie  qu'un  homme  puisse  faire. 
Les  poètes  ont  beau  louer  les  femmes ,  ce  qu'ils  en 
disent  est  plus  beau  qu'il  n'est  vrai.  Il  a  aussi,  lui, 
chanté ,  dans  les  bois  consacrés  à  Apollon ,  les 
blessures  des  traits  de  l'amour  :  il  n'oublie  point 
combien  il  a  écrit  de  mensonges  ;  mais  le  fait  est 
qu'il  n'y  a  rien  à  attendre  des  femmes,  qne  du  mal, 
de  la  honte,  et  qu'autant  vaut  pour  un  homme  arri- 
ver à  son  dernier  jour.  Une  fois  montée  à  ce  degrq  f 
sa  veine  poétique  verse  des  flots  d'injures  contre 
tout  un  sexe  dont  il  serait  plus  sage,  mais  sans 
doute  plus  difficile  de  s'éloigner,  que  de  se  plain- 
dre ,  quand  on  n'a  pas  à  s'en  louer. 

(i)  Ne  YAriosto  ancor  di  me  si  lagne, 
11  Ferra rese  mio  chiaro  e  gentile, 
Choggi  con  lui  cantando  m'accompagne ,  etc. 
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Presque  tous  les  poêles  satiriques  se  sont  exercés 
contre  les  femmes  :  aucun,  après  «Fuvénal,  ne  l*a 
fait  avec  plus  de  violence  et  d'exagération  que  ce- 
lui-ci, dont  cependant  le  caractère  était  doux.  Les 
prétentions  à  l'esprit,  l'ambition,  l'avarice,  la  dé- 
bauche effrénée,  la  fureur  jalouse,  le  vin ,  la  gour- 
mandise, ou  plutôt  la  gloutonnerie,  enfin  tous 
ks  vices  imaginables,  il  les  attribue  aux  femmes 
de  son  temps,  et  cela  d?une  manière  si  générale, 
qu'à  l'entendre  ,  c'était  par  exemple  alors  une 
chose  des  plus  communes  que  de  voir  non  seule-* 
ment  des  Semiramis ,  des  Riblis,  des  Myrrha, 
mais  encore  des  Pasiphaéj  et  que  si  chacune  d'elles 
avait  son  minotaure ,  on  aurait  besoin*  de  plus 
d'un  Thésée  (i).  L'empoisonnement  des  maris, 
l'avortement  des  fruits  de  l'adultère,  les  insatia- 
bles excès  de  Messaline,  tout  cela  formait  le  fond 
des  mœurs*  Elles  étaient  sans  doute  fort  dépra- 
vées ,  et  beaucoup  plus  qu'elles  ne  le  sont  aujour- 
d'hui; mais  il  y  a  dans  de  telles  invectives ,  trop 
d  exagération  pour  que  F  un  des  deux  sexes  puisse 
y  croire,  et  pour  que  l'autre  puisse  s'en  offenser. 

Afin  d'être  plus  à  son  aise  dans  la  satire  qu'il 
a  faite  contre  la  guerre,  YAiamanni  l'adresse  à  Uii 


T- 


(i)  Quante  ha  Pasife  alla  sua  torta  vial 

Ghe  se  ciascuna  il  Minotauro  hâves  se* 
Di  vie  pik  d'un  Thesep  m.estjerjctriar 
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évéque(i).  Cette  cause  est  meilleure  qoe  l'autre; 
mais  il  ne  l'a  plaidée  qu'en  poète  dé  clam  a  leur. 
Il  parait  époux  sensible  et  philosophe  résigné  à 
la  pauvreté  et  au  malheur,  dans  celle  qu'il  adresse 
à  sa  femme  Alessandra  Seristori ,  qui  souffrait 
avec  lui  les  rigueurs  de  l'exil.  Quelques  traits  de 
satire  générale  répandus  dans  cette  dernière ,  ne 
lui  Aient  point  un  ton  de  mélancolie  qui  con- 
traste avec  l'amertume  des  autres,  mais  qui  con- 
traste peut-être  aussi  avec  le  caractère  que  doit 
toujours  conserver  la  satire. 

Notre  poète,  exilé  en  Provence,  avait  reçu  des 
preuves  d'une  amitié  généreuse  et  des  secours 
dans  son  infortune ,  de  Julien  Buonaccorsi,  tréso- 
rier de  cette  province.  Le  remerciaient  qu'il  lui 
fait  est  encadré  dans  une  satire  contre  les  amis 
faux,  perfides  ou  froids ,  c'est  à  dire  malheureu- 
sèment  contre  la  plupart  de  ceux  qu'on  appelle 
amis  dans  le  monde.  Parmi  beaucoup  de  lieux 
communs,  on  y  trouve  cette  idée  qui  parait  bi- 
zarre en  prose,  mais  qui  l'est  beaucoup  moins, 
revêtue  de  ses  formes  poétiques  :  «  Le  sage  lime 
avec  son  opinion  ta  plus  grande  partie  des  pro- 
messes qu'on  lui  fait ,  et  ne  tient  pour  amis  que 
ceux  qui  ont  commencé  par  des  preuves  (2).  » 


tr 


(1)  Monsîg.  Soder.ini,  e'vêque  de  Saintes. 
t?0  H  &*ÇÇio  in  se  con  la  credema  lima. 
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Cette  autre  idée  est  plus  naturelle,  et  contient 
une  juste  appréciation  des  choses.  «  Trop  de 
confiance  dans  les  autres  porte  dommage;  trop 
peu  a  quelque  chose  de  honteux  :  le  profit  et 
l'honneur  sont  au  milieu  (i).  » 

Il  se  déchaine  encore  contre  les  femmes,  dans  8* 
huitième  satire  ;  mais  ce  n  est  plus  contre  le  sexe 
en  général ,  c'est  seulement  contre  les  dames  de 
Provence  ,  dont  il  avait  été ,  à  ce  qu'il  parait , 
moins  content  que  du  trésorier.  Quant  aux  Pro- 
vençaux ,  il  ne  daigne  seulement  pas  en  parler 
il  affirme ,  il  jure  que  parmi  eux  les  beaux  esprits 
mêmes  sont  des  animaux  brutes  fet  sans  raison  (V1. 
A  l'entendre ,  il  y  avait  chez  leurs  dames  peu  de 
beauté,  beaucoup  d avarice  et  de  coquetterie» 
L'une  d'elles  cependant  avait  entrepris  sa  con- 
quête et  avec  plus  de  succès  qu'il  n'eût  voulu; 
mais  ce  n'est  point,  dit-il,  à  cause  des  talens  et 
des  vertus  qui  peuvent  être  en  lui  qu'elle  lui  fait 
un  bon  accueil  ;  c'est  parce  que ,  malgré  l'appa- 
rence ,  elle  s'est  mis  dans  la  tête  qu'il  est  riche. 

■»■'!■         i         i      i— —  ,  i  — — mmmmmmt — — — — — — ■ — ■»— 

La  piu  gran  parte  de  ïahrui  promesse, 
E  sol  amico  tien  chi  pruora  in  prima. 

(i)  Porta  danno  in  altrui  la  troppafede, 

Comme  la  poca  haver  vergogna  apporta; 
E'I  profitto  e  Vhonor  nel  mezzo  siede. 

(a)  Ma  quai  pub  farmi  amar  dritta  cagione 
Gli  spirti  provenzai?  cKaffermo  e  giuroA 
Ch'ei  son  brutti  animai  senza  ragione. 
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Elle  le  croit  plus  prudent  que  les  hommes  qui 
font  étalage  de  leurs  richesses  ;  elle  lui  en  sup- 
pose, et  c'est  pour  cela  qu'elle  le  traite  assez  bien. 
Mais  ce  bien  là  se  borne  à  l'appeler  quelquefois 
son  frère  ou  son  ami ,  à  lui  faire  don  de  quelques 
fleurs,  à  folâtrer  avec  lui  dans  la  campagne ,  à  re- 
paître son  amour  de  quelques  doux  baisers.  On 
croirait  qu'au  moins  cette  dernière  faveur  est 
quelque  chose  ;  point  du  tout  ;  ce  n'était  alors 
dans  le  pays  qu'une  politesse  d'usage,  dont  elles- 
mêmes  faisaient  moins  de  cas  qu'un  animal  im- 
monde n'en  fait  des  plus  suaves  odeurs  (i).  «  O 
Flore!  6  Cinthie!  s'écrie- t-il  (ce  sont  deux  de 
ses  anciennes  maltresses,  et  ce  mouvement  du 
moins  est  vrai  et  passionné),  avec  quelle  ardeur 
et  quelles  souffrances  je  vous  demandai  long-' 
temps  un  seul  de  ces  baisers  que  celles-ci  donnent 
à  tout  le  monde  !  »  Enfin ,  il  s'est  aperçu  qu'on 
le  berçait  de  vaines  espérances  :  il  veut  sortir  de 
ce  ridicule  esclavage,  dire  adieu  aux  coquettes 
provençales ,  et  s'il  doit  encore  aimer ,  reprendre 
les  fers  de  la  belle  Cinthie. 

L'éloge  de  la  vie  champêtre  est  le  sujet  de  la 
neuvième  satire ,  qui  mériterait  peu  ce  titre ,  sans 
le  trait  qui  la  termine.  L'idée  en  est  prise,  de  l'é- 

(i)  E  di  doîci  baciar  gli  accesi  arnori 

Pascon  sovente,  cke  in  men  pregio  gli  hanno , 
Che  non  ha  il  porco  i  pià  soavi  odori* 
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pode  célèbre  d'Horace  :  Beatus  Me  qui  procul  ne- 
gotiis  y  etc.  On  sait  qu  Horace ,  après  y  avoir  fait, 
comme  en  son  propre  nom,  la  description  la  plus 
séduisante  des  plaisirs  vrais,  dos  douces  occupa- 
tions et  de  l'innocente  vie  des  campagnes ,  surprend 
leJecteur  par  cette  fin  inattendue  :  «  Quand  l'usu- 
rier Alphius  eut  ainsi  parlé,  prêt  à  devenir  homme 
des  champs,  il  retira  tous  ses  fonds,  mais  pour  les 
replacer  aussitôt  (i).  »  Le  satirique  italien  dit,  à 
son  exemple,  mais  en  plaçant  plus  haut  le  lieu 
de  la  scène  :  a  Ainsi  parlait  un  jour  le  tyran  de  la 
Sicile,  comme  s'il  eût  voulu  changer  d'état;  mais 
dès  le  lendemain,  il  fit  conduire  à  la  mort  les  deux 
meilleurs  citoyens  de  Syracuse.  »  Ici  la  surprise  est. 
plus  forte,  et  le  trait  plus  profond;  Horace  fiait 
sourire;  XAlamanni  fait  frémir. 

Malgré  son  mépris  pour  les  Provençaux ,  et  sot* 
peu  d'amour  pouç  les  Provençales,  il  lui  fallut  res- 
ter près  de  trois  ans  en  Provence.  Il  y  vivait  dans  la 
retraite,  livré  à  l'étude ,  étranger  à  toute  ambition  , 
à  tout  espoir  de  fortune.  «  Si  gavais  le  malheur 
d'être  ambitieux  ou  avide,  comment  pourrais- je 
réussir  ?  demande-t-il  dans  sa.  dixième  satire.  Je 
pe  saurais  abjurer  la  vérité,  en  louant  ceux  qui 
font  le  plus  de  mai  aux  hommes....  Je  ne  saurais 

1  I  ■  III  ■  I  I   ■  ■  ■  I  !  — — —  'l 

(i)  Omriem  reîegit  idibus pecuniam , 
Quœrit  Kalendis  ponere. 

(Epo<L  II.) 


•  •   •   •. 
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plier  le  genou  pour  rendre  plus  d'hommages  qu'aux 
dieux  immortels,  aux  hommes  les  plus  injustes, 
les  plus  trompeurs  et  les  plus  coupables.  Je  ne  sau- 
rais ,  en  parlant ,  couvrir  les  épines  de  fausses 
fleurs ,  ni  en  agissant ,  commencer  par  le  miel,  et 
finir  par  l'absynthe....  Je  ne  saurais  endurcir  assez 
mon  cœur  contre  la  pitié ,  pour  nuire  à  tel  homme 
de  bien  que  je  place,  en  moi-même,  au-dessus  de 
tous  les  autres.  Je  ne  saurais  honorer  d'une  louange 
immortelle  César  et  Sylla ,  ni  condamner  lâche- 
ment Brutus  et  ses  pareils  ,  1  élite  de  la  race  hu- 
maine.... Je  ne  saurais  appeler  beau  et  poli  un 
Thersite ,  ni  comparer  au  sage  et  pieux  fils  d'An- 
cbise ,  un  impie  ou  un  insensé.  Je  ne  saurais  nom- 
mer un  Alexandre  celui  qui  n'estime  que  1  or ,  ni 
donner  à  l'homme  vil  et  poltron  le  nom  du  héros 
qui  vainquit  les  Centaures...  Je  ne  saurais  qualifier 
de  grand  et  sublime  poète  un  Mœvius ,  ni  jurer  que 
Smyrne,  Mantoue  et  Florence  ne  virent  jamais  un 
si  beau  style  que  le  sien*  Je  ne  saurais  appeler  noble, 
franc  et  sincère,  l'ami  trompeur,  double  et  faux. 
Je  ne  saurais....  »  Enfin  il  ne  saurait  rien  faire  de 
ce  que  Ton  fait  quand  on  veut  s'élever  à  la  fortune. 
Il  trouve  donc  plus  facile  et  plus  sage  de  s'en  passer, 
et  de  rester  en  Provence  avec  ses  papiers  et  ses 
livres. 

Sa  verve  satirique ,  qui  est  ici,  comme  on  voit, 
plus  vive  et  plus  animée  que  de  coutume ,  lui  dicte 
encore  ces  traits  assez  piquans  sur  les  raisons  qui 
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lui  font  supporter  le  lieu  de  son  exil  :  a  Je  né  suis 
point  en  France  à  me  faire  moquer  et  bafouer ,  si 
je  ne  connais  ni  la  qualité  des  vins,  ni  quels  sont 
les  meilleurs  mets  pour  chaque  saison  de  l'année. 
Je  ne  suis  point  en  Espagne ,  où  il  faut  s'étudier  à 
paraître  homme  de  bien,  plus  qu'à  l'être,  où  la 
fraude  et  le  mensonge  ont  établi  leur  empire.  Je 
ne  suis  point  en  Allemagne,  où  je  devrais  manger 
et  boire  jusqu'à  perdre  la  raison,  et  la  livrer  toute 
entière  aux  sens,  comme  les  brutes.  Je  ne  suis 
point  à  Rome,  où  celui  qui  croit  en  Jésus-Christ, 
et  qui  ne  sait  ni  faire  de  faux,  ni  préparer  de  poi- 
sons ,  doit  s  attendre  a  retourner  tristement  chez 
lui  (i).  Enfin  je  suis  en  Provence ,  où,  quoique  les 
esprits  soient  remplis  de  malins  vouloirs ,  l'igno- 
rance et  la  crainte  les  arrêtent  et  les  empêchent 
de  nuire ,  etc.  » 

Le  ton  de  la  onzième  satire  est  tout  différent  ; 
il  est  sombre  et  mélancolique.  Le  poète  y  pleure  la 
mort  de  son  frère  Lodovico  Alamanni,  qu'il  ai- 
mait tendrement.  11  déplore  l'abandon  où  reste  leur 
malheureuse  mère ,  privée  de  ses  deux  fils  ;  il  dé- 
plore aussi  son  propre  exil.  Cette  pièce,  qui  serait 
une  élégie,  ne  devient  une  satire  que  parce  qu'en 
pleurant  son  frère,  il  jette  un  coup-d'œil  amer  sur 


(i)  Non  sono  in  Borna  9  ove  chi'n  Christo  creda, 
E  non  sappiafalsar,  ne  far  veneni, 
Convien  ch'  a  casa  sospirando  rieda. 
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ce  monde  qu'il  a  quitté.  «  Pourquoi  y  voudrait-il 
rappeler  celui  qu'il  regrette?  pour  voir  avec  quelle 
ardeur  on  s'occupe  ici  bas  du  mal  d'autrui,  plus  en- 
core que  de  son  propre  bien,  et  comment  l'envie 
trouble  tous  les  plaisirs  ?  Four  revoir  les  pièges  les 
plus  perfides  cachés  parmi  l'herbe  et  les  fleurs  ? 
pour  revoir...  »  et  cette  figure  cumulative  lui  sert , 
comme  dans  la  satire  précédente,  à  promener  les 
regards  sur  tout  le  mal  que  les  hommes  se  font  en- 
tre eux ,  et  que ,  soit  dans  l'exil ,  soit  dans  le  sein  de 
sa  patrie,  on  serait  plus  heureux  de  ne  pas  voir. 

La  douzième  satire  est  la  plus  longue,  et  peut- 
être  la  meilleure  ;  trop  grave,  et  trop  peu  variée  de 
ton ,  comme  elles  le  sont  toutes  ^  mais  où  différons 
tableaux  qui  se  succèdent ,  quoique  tous  à  peu  près 
de  même  couleur ,  produisent  cependant  une  sorte 
de  variété.  «  Le  poète  s'est  aperçu ,  dit-il,  que  de- 
puis qu'il  a  entrepris  de  poursuivre  le  vice  et  de 
défendre  la  vertu,  comme  il  le  fait  dans  ses  satires , 
le  monde  le  hait  et  le  fuit.  Il  en  est  fâché;  mais  ne 
pouvant  transiger  avec  la  vérité,  il  ne  voit  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  se  taire.  Que  chacun  désor- 
mais fasse  donc  du  plus  mal  qu'il  pourra,  il  ne  s'en 
mêlera  plus.  »  Il  apostrophe  l'une  après  l'autre  cha- 
cune des  puissances  de  l'Europe,  et  remet  de  nou- 
veau, sous  nos  yeux,  toutes  leurs  fautes,  en  l«& 
exhortant  à  continuer,  sans  craindre  que  doréna- 
vant il  dise  rien  qui  leur  déplaise. 
LaFrance  et  l'Espagne,  quoique  assez  mnkrai- 
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tées ,  ne  paraissent  mises  en  jeu  que  pour  le 
conduire  en  Italie.  Là,  il  prend  tour  à  tour  les 
principaux  États ,  et  il  mêle  aux  reproches  qu'il 
leur  fait  des  menaces  et  des  prophéties.  Il  y  en  a 
une  fort  singulière  sur  Venise  :  «  Si  tu  ne  changes 
pas,  dit-il  à  celte  république  altière,  ta  liberté 
qui  déjà  s'enfuit ,  ne  comptera  pas  un  siècle  après 
la  millième  année,  » 

En  faisant  remonter  l'époque  de  la  liberté  vé- 
nitienne jusqu'à  rétablissement  du  gouvernement 
sous  lequel  la  république  a  fleuri,  on  trouvera 
que  l'élection  du  premier  doge  date.de  697 ,  et  si 
Ton  y  ajoute  un  siècle  après  mille ,  c'est  à  dire 
onze  cents  ans ,  on  trouvera  encore  que  le  sens 
de  la  prédiction  est  littéralement  celui-ci  :  «  Ta 
liberté  ne  comptera  pas  jusqu'à  Tan  1797*  »  Rap~ 
pelez-vous  maintenant  que  Venise  a  cessé  d'être 
libre  en  l'an  cinq  de  la  république  française,  ou 
en  1796;  vous  verrez  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
prédiction  plus  précise  et  plus  ponctuellement 
suivie  de  l'effet»  Vous  noterez  donc  comme  très- 
remarquables  ces  trois  vers  de  XAlamanni ,  adres- 
sés à  Venise ,  que  personne  pourtant  n'a  remar- 
qués : 

Se  non  cangi  pensicr,  l'un  secot  soîo 
Non  contera  sopra'l  millésime  anno 
Tua  liberta ,  chi  vafuggendo  a  volo. 

Bien  des  prophéties  ont  passé  pour  telles,  et  bien 
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des  gens  ont  été  appelés  prophètes  à  meilleur 
marché. 

Le  poète  avertit  aussi  Gènes  que  sa  chute  ap- 
proche, et  qu'il  viendra  un  temps  où  son  saint 
Georges,  alors  si  bien  monté,  perdra  son  cheval 
et  ses  armes,  et  ne  tiendra  plus  sous  lui  le  dragon* 

Pour  Florence ,  il  n'a  rien  à  lui  prédire  :  sa 
liberté  n'est  plus  ;  soit  que  la  France  ou  l'Espagne 
triomphe,  elle  a  toujours  des  pleurs  à  verser* 
Elle  est  ainsi  punie  de  l'empire  qu'elle  a  laissé 
prendre  à  l'or.  L'or .  de  ses  propres  enfans  l'a 
subjuguée  ;  l'or  étranger  la  domine  ;  et  elle  est 
pauvre  après  avoir  absorbé  tant  de  trésors.  «  Ap- 
prends ,  lui  dit-il  dans  deux  vers  énergiques  et 
concis ,  apprends  que  sans  le  fer ,  lor  est  une 
richesse  esclave,  qui  disparaît  en  un  jour.  »  (i) 

C'est  à  Rome  qu'il  dit  les  vérités  les  plus  dures; 
et  il  est  à  remarquer  que  presque  tous  les  grands 
poètes  italiens  lui  en  ont  dit  d  a  peu  près  pareilles. 
On  formerait  un  gros  recueil  des  beaux  vers  qui 
ont  été  faits  contre  Rome,  depuis  le  Dante  et 
Pétrarque,  par  des  poètes  italiens,  tous  assuré- 
ment bons  catholiques ,  mais  qui  n'en  abhorraient 
que  davantage  le  faste,  les  intrigues  et  la  corrup- 
tion qu'ils  voyaient  régner   au   lieu   même  d  où 


(i) \  E  intende  rai  che  senzal  ferro ,  Vôro 

Serva  è  ricchezza,  che  in  un  giorno  parte. 
IX.  10 
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aurait  dû  partît  tes  èfcèttlplefc  de  toutes  W 
vertus. 

L'Àrio&tfe  et  XÂlûmtinni  ayfciéht  écrit  feàra 
éatires  ,  l'un  dans  le*  pomtktfrt  gêtiantes  et  fôctoeu- 
ses  où  le  mettait  soutetrt  ttnêf  cota*  iftgttte,  l'àûtte 
dans  le  malheur  et  dates  l'exil.  Uft  troisième  poète 
satirique  ,  que  Ton  plticfe  ëvëc  jttèt&ë  tota  Second 
rang ,  composa  tes  sienne*  datls  éètt*  rtlétfiè  cdlit* 
où  te  chantre  de  Roland  viVarît  ërffcfrte*;  tîitfts  ta 
lieu  d'y  être  attaché,  cènfttte  l'AHoïte,  p*t  Une 
charge  ou  un  service ,  il  Tétait  par  les  Kèns  du  sang. 

Ervole  Bètttivàgtio ,  que  nous  afWns  in  appro- 
cher de  ce  graiid  poète  dans  laeôtaédfe,  voulut 
aussi  rivaliser  avec  loi  dànéïâ  Satire.  Sa  naissance 
était  illustre.  Fils  d'Annibal  ft  Bëhlivoglio  ,  et  né 
à  Bolôghe  l'année  même  où  cette  femille  en  perdît 
la  souveraineté  (i) ,  il  fut  Wanspbrté  au  betcéàU  à. 
Milan,  él  de  là,  lorsqu'il  eut  atteint  sa  Septième 
année ,  à  la  cour  de  Ferrare ,  où  ii Ibt  teçu /ètef ê 
et  traité  comme  devait  Pôtrfe  te  neveu  pfopre  du 
duc  Alphonse  Ier» 

Il  annonça  de  bonne  heure  des  dispositions 
étonnantes  pour  la  poésie  et  pour  la  musique,  et 
des  vertus  modestes ,  remarquables  sur-tout  dans 
une  cour  où  il  était  placé  avec  tant  d'avantages  , 
et  par  conséquent  avec  tant  de  moyens  de  se  <aw> 


^»««dtoMfal 


(i)  En  i5o6. 


rompre  {*)•  Il  servit,  pour  obéir  à  soin  père,  en 
qualité  de  capitaine  d'une  compagnie  dhonwnes 
d'anfeat  dans  l'armée  pontificale , au  siège  de  Flo- 
rence. Il  doone  »  4wa  &  deuxième  satire ,  une  idée 
des  cruautés  qui  s'y  exercèrent,, et  des  motifs  qui 

I  engagèrent  bientôt  après  à  quitter  le  service.  De* 
puis  ce  moment,  il  se  livra  uniquement  à  l'étude, 
sans  «pires  déla$dea>en$  que  la  musique ,  et  1m 
entoetieas  d'une  société  choisie.  £&  conversation 
était  pleine  d'agrément  et  du»  charme  particulier» 

II  fil t de  plusieurs  académies ,  en  tr  autres  de  celles 
des  Eievufi  de  Eerrare  et  des  Pellegrini  de  Ve- 
nise. Cest  dans  cette  ville ,  où  sa  foiniUe  était 
inscrite  parmi  les  nobles  de  preipier  rang,  qu'il 
passa  les  dernières  années  -de  .sa  vie.  Ji  y  mourut 
m  lfy%9  %G&  de  67  9ns.  Jl  jqc  laissa  poiçt  denfjpis 
de  son  mariage  avec  Sigismonda  Sagan* ,  quii 
avait  perdue  avant  de  se  retirer  à  Venise  (2).  C  est 
de.  son  frère  aine  Costanzo<\uest  issue  la  branche 
des  Berrtivogiio  >  qui  a  donné  à  l'église  deux  cardi- 
naux, dont  l'un  s'est  rendu  célèbre  dans  la  carrière 
des  négociations  et  de  l'histoire  ,  l'autre  dans^a 

(1)  Voyez  la  dédicace  que  lui  adresse  Lilio  Greg.  Gi- 
ruldi,  de  son  sixième  Dialogue  «nr  les  poètes  anciens. 

(2)  II  n'eut  d'elle  qu'une  fille  nommé  Julie,  qui  niourut 
tfAaut  Agée  que  «de  quatre  ««a,  et  pour  qui  il  composa 
celle  élégante  et  touchante  épitap be  qu'en  «lit  encore  sur 
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carrière  poétique ,  par  sa  belle  traduction  de  la 
Tbébaïde  '  de  Stace  (  i  ). 

x  .  Hercule  Bentivoglio  s'exerça  dans  plusieurs 
genres  de  poésie ,  et  se  distingua  dans  tous  par 
1  élégante  clarté  ,  le  naturel  et  le  brillant  de  son 
style.  Ces  qualités  se  remarquent  sur-tout  dans  ses 
satires.  Il  les  composa  dans  sa  jeunesse  ;  mais  -il 
ne  permit  de  les  publier  que  long-temps  après ,  et 
sans  doute  lorsqu'il  se  fut  retiré  à  Venise.  Elles  y 
parurent  polir  la  première  fois  en  i56o  (2),  dans 
le  recueil  donné  par  Sansovino ,  avec  les  satires 
de  FArioste,  de  XAlamanni  ,  de  V inciguerra  ,  de 
Sansovino  lui-même  et  de  quelques  autres  (5).  On 
voit  qu'il  s'était  proposé  Horace  et  l'Arioste  pour 

«ne  pierre  sépulcrale ,  dans  l'église  de  la  Consolation ,  à 
Ferrure  : 

D.  O.  M. 

Juliœ  puellœ  quadrimœ.  lngenud  ac  libérait  iridole. 
Prœcoci  ïngenio.  Lépidis  moribuf.  Dlando  ac  festivo 

alloquio. 

Omnibus  denique  gratiis  puellaribus  gratissimœ. 

Filiœ  suavissimœ.  P.  pientis.  Herc.  Bentivoîus 

Mosrerts  posuit. 
Mense  K.  mdxliij. 

(1)  Sous  le  nom  de  Sehraggw  Porpora. 
(9.)  Il  avait  cinquante-quatre  ans. 
(3)  En  un  seul  volume  in-8°.  Ce  Recueil  fat  réimprimé, 
ibid.,  en  i565;  et  chez  Yidali ,  1 575,  aussi  in*b*. 


• 
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modèles;  Mais  si  l'Arioste  n  a  pu  imiter  Horace 
qu  en  petit ,  Bentivoglio  t  n'est  en  quelque  sorte 
qu'un  diminutif  de  l'Arioste.  Ses  satires  ont  peu 
de  fond  :  elles  sont  exemptes  de  fiel  et  d'aigreur , 
mais  elles  le  sont  trop  peut-être;  on  voit  trop 
souvent  que  ce  qui  devrait, exciter  l'indignation 
du  poète,  ne  Ta  frappé  que  du  côté  ridicule.  Sa 
plaisanterie  est  légère  comme  son  style  :  ses  traits 
ne  sont  que  rarement  directs  et  presque  jamais 
acérés.  Il  n'y  aauçun  genre  de  poésie  où  Fauteur  se 
peigne  si  fidèlement  lui  même  que  dans  la  satire  : 
en  parcourant  celles  du  Bentivaglio,  nous  verrons 
combien ,  avec  toutes  les  grâces  de  l'esprit,  il  avait 
peu  dans  l'âme  ce  qui  fait  quelle  s  indigne  contre 
le  vice  et  qu'elle  s'enflamme  pour  la  vertu. 

Il  se  moque  très-plaisamment,  dans  la  première , 
d'un  de  ses  amis,  homme  déjà  d'un  certain  âge ,  à 
qui  l'amour  faisait  faire  des  extravagances ,  et  qui 
se  rendait  ridicule ,  sans  espérance  d'étrè  heu- 
reux. Cela  le  conduit  à  des  généralités  contre  les 
femmes  encontre  l'amour,  qui  prouvent  seulement 
que  son  expérience  particulière  ne  lui  en  avait  rien 
appris.  Cependant ,  quand  on  est  jeune,  les  sens  ont 
des  besoins,  lors  même  que  le  cœur  n'en  a  pas.  Pour 
remédier  à  cela,  sa  recette  est  fort  simple,  et  il 
conseille  à  son  ami  d'en  faire  autant*  On  ne  voit 

0 

dans  ce  remède ,  ni  l'homme  né  dans  nn  haut  rang , 
ni  l'homme  délicat  et  bien  élevé;  en  un  mot,  c'est 
une  jolie  servante  qui  le  garantit  de  toutes  les  fo- 
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lies  que  l'alrtrour  fait  farî*^  (i).  Horace,  il  eat  vrai  , 
usait  du  même  moyen,  et  doftne  le  Mente  con- 
seil^.) ;  mais  c  est  pousser  trop  loin  tfitifittftion  tfHo 
race ,  que  de  transporter  dans  les  moeurs  tnodeiS- 
nés  ces  turpitudes  antîqttes.  Au  reste,  s  ii  tfy  a,  pa» 
ici  élégance  dé  rtotors ,  ii  J  a  tine  gtaiide  élé- 
gance de  style;  et  &t  Italie  >  comme  par-tout,  il  ne 
manque  point  de  létaèWa  à  qui  il  fc'e*  fout  pas 
davantage. 

Sa  seconde  satfre  prouve  iftteaft  que  toutes  le* 
autres,  que,  dès  sa  ptfeiflièfré  jeunesse*  uneinsenr 
sibilité  nattrfelle  se  joignait  éû  loi  *  be«ttdOtip  d'es- 
prit,  de* talent  et  d'amabilité.  La  dette  de  cette  pièce 
ne  peut  être  douteuse;  ii  la  fit  lorsqu'il  servait  au 
siège  de  Flotencë ,  dans  lés  troupes  duPape,com* 
binéèa  atec  celles  de  rotfpeittttf .  Ce  aiége  eut  Keu 
en  i53o,  et  Bentivogliô  n'avait  alors  que  vingt- 
quatre  ans.  Il  décrit,  avec  son  élégance  accoutu* 
Wlée,  les  peines,  les  privations  et  les  dangers  aux- 
quels il  se  voit  exposé  dans  ce  fôchetix  métier  des 
armes. 

Un  poêle  plus  sensible  atirait  tiré  un  plus  gHNd 
parti  qu'il  ne  l'a  fait,  de  l'opposition  que  présentait 

, , -~* ^ : >— — u. 

(i)  Oh  quantù  è  htégUo ,  oh  quanta  è  piii  sicûfo , 
Che  nii  goda  ih  pûct  ia  fa  miafantesc*!  etc. 

(<?.)  H  conseille  tttême  quelque  chote  dé  pis  ; 

Num  $i  âncttla  dut  vérria  est  prœsiô  puèt,  étc 

(L.  JjtSsUa.) 
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f aspect  délicieux  des  collines  qui  tardent  l'Arno 
et  qui  environnent  Florence,  avec  l'appareil  mili- 
taire qui  les  couvrait ,  et  les  cruautés  dont  elles 
étaient  le  théâtre.  Ce  tableau ,  cependant ,  auquel 
l'imagination  supplée  ce  qu'il  y  aurait  pu  ajouter, 
fait  une  vive  impression.  La  destruction  et  l'incen- 
die des  maisons  et  des  temples,  le  meurtre  de  sang- 
froid,  le  viel,  accompagné  des  recherches  les  plus 
atroces ,  tels  étaient  les  affreux  spectacles  qu  un 
homme  de  mœurs  douces  avait  chaque  jour  sous, 
les  yeux*  Les  troupes  espagnoles,  su r-tou t ,  exer- 
çaient d'effroyables  harbaries.  Le  Bentivoglio  en 
rapporte  ou  irait  dont  il  a  été  témoin ,  et  qu'on  a 
peine  à  lui  pardonner  de  raconter  si  légèrement* 
«Huit  soldats ,  qu'il  recoupait  pour  Espagnols  & 
leur  langage  *  rencontrent  un  pauvre  paysan,  avec 
Xm  âne  chargé  de  foin  et  de  blé ,  qu'il  allait  vendre 
è  Florence.  Ils  prennent  ce  malheureux,  le  lient,, 
le  fftntilent  *k  h  «aanière  la  plus  horrible ,  malgcé 
les  instantes  prières  que  le  poète  dit!  leur  avoir 
faites,  et  finisae&t  par  le  brûler  à  petit  feu,  cornow? 
maître  Antoine,  ajoute- HJ,  foit  rôtir  à  la  broche 
les  perdrix  et  les  grives  (  i  ).  »  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
Juvénal,  ni  méfiée  Horace ,  auraient  fini  un  pareil: 
tableau. 


(1)     Che  Varier  ancor  tutti  colpiloito , 
Corne  fa  mastro  Anton  le  starne  e  i  tordi 
Ne  lo  schidone,  etc. 
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Antonio  Musa ,  célèbre  médecin  de  ce  temps  % 
avait  guéri  notre  poète  d'une  maladie  dangereuse  : 
il  l'en  remercie  dans  sa  troisième  satire,  et  saisit 
cette  occasion  de  s'élever  contre  les  abus  delà  mé- 
decine ,  contre  l'ignorance,  l'insouciance  et  l'avi- 
dité d'un  grand  nombre  de  médecins.  11  passe  en 
revue  tous  les  esculapes  de  Florence,  et  en  fait 
des  portraits  plaisans.  11  trouve  fort  sage  le  bon 
paysan  qui ,  saisi  d'une  fièvre  ardente ,  boit  de  l'eau 
à  pleine  cruche,  jusqu'à  se  sentir  baigné  d'une  sa- 
lutaire sueur,  ou  qui,  dans  les  mois  d'août  et  de 
septembre,  se  frotte  le  corps  avec  du  marc  de  rai- 
sin ,  et  méprise  la  manne,  la  rhubarbe,  les  drogues 
de  toute  espèce,  qui  ôtent  ta  force  et  l'appétit. 
Pour  lui,  s'il  retombe  jamais  malade,  il  suivra  cet 
exemple,  ou  bien  il  ne  voudra  pour  médecin  que 
son  cher  Musa.  Cette  satire  est  fort  jolie  :  le  ton 
léger  de  l'auteur  est  très-convenable  au  sujet.  Le 
mal  qu'il  dit  des  médecins  est  exempt  d'exagéra- 
tion et  de  fiel,  et  ne  peut  fâcher  que  ceux  qui  se 
reconnaissent  dans  ses  portraits.  Sans  se  trop  pré- 
venir contre  la  médecine,  il  est  fort  sage  de  se  oon» 
fier  autant  qu'on  peut  à  la  nature;  mais  si  Ton  a  re- 
cours à  l'art,  heureux  qui  peut  appeler  ensemble  la 
médecine  et  l'amitié  ! 

Dans  la  quatrième  satire,  qui  est  contre  l'ava- 
rice, ce  qu'il  y  a  de  commun  dans  ce  sujet  est  re- 
levé par  les  traits  particuliers  dont  le  poète  lassai- 
sonne.  Le  plus  fort  est  contre  le  pape  Clément  VII, 
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u  Ce  Pape,  dit-il ,  a  la  rage  d'avoir  Ferrare  ;  il  a  beau 
posséder  Rome  et  tant  d  autres  villes,  n'ayant  pas 
Ferrare, il  se  dévore  de  chagrin*  S'il  lavait  (  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise  !  )  il  ne  serait  pas  satisfait  ;  il  lui  pren- 
drai! envie  d  avoir  Sienne  ou  Milan.  »  Il  ne  plut 
pas  en  effet  à  Dieu  que  ce  fût  son  vicaire' Clé* 
nient  VII  qui  envahit  Ferrare;  la  gr&ce  en  était -ré- 
servée à  Clément  VIII ,  le  septième  de  ses  succès*» 
scurs  (i).  Nous  avons  vu  par  quels  moyens  fut 
consommée  cette  usurpation  apostolique  (a)  :  il  est 

inutile  de  le  répéter  ici* 

> 

Cette  satire  porte  encore  sa  daite  ;  elle  est  néces* 
sairement  antérieure  à  1 554  >  époque  de  la  mort 
de  Clément  VII.  Les  goûts  simples  et  modestes 
que  l'auteur  y  annonce,  s'accordent  parfaitement 
avec  Tidée  qu'on  nous  donne  de  son  caractère* 
Sa  fortune  était  loin  de  répondre  à  sa  naissance;  H 
est  content  de  la  première,  et  ne  parle  jamais  dé 
la  seconde.  Dana  un  endroit  même  où  il  nomme 
le  duc  Alphonse ,  c'est  pour  dire  que  b  il  n'habite 
pas,  comme  lui,  de  beaux  palais,  avec  de  hautes 
colonnes  et  des  appartenons  dorés,  les  soucis  et 
les  tristes  pensées  ne  viennent  pas  du  moins  l'as- 
saillir nuit  et  jour  dans  ea  modeste  demeure;  il  n'a- 
joute rien  qui  rappelle  que  le  sang  le  liait  de  très* 

(ï)  En  1698. 

(2;  Foycz  ci-ctosus , t.  IV,  p<  iQielwv, 
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prit  avec  lui.  La  pièce  entière  eat  remplie  dé  traité 
agréable*  et  de  détails  intéreasana* 

La  suivante  ne  Test  pas  moins.  Il  y  fait  à  un 
ami  qui  lavait  interrogé  *ur  sa  manière  de  vivre , 
la  description  la  plus  exacte  de  l'emploi  de  §es 
journées*  On  le  suit  depuis  le  moment  où  il  sort 
du  lit  jusqu'au  moment  où  il  y  rentre  j  il  n'oublie 
pas  même  le  coup  de  peigne  qu'il  se  donne  ,  ni ,  ce 
qu'on  se  passerait  bien  de  savoir,  les  ennemis  dont 
il.se  délivre  (i)  f  ni  l'eau  pure  dont  H  se  lare  ,  ni  la 
messe  qu'il  entend  les  jours  de  fête.  «  Je  ne  suis 
pourtant  pas,  dit- il,  comme  ce  mien  parent  qui 
entend  toutes  les  messes  et  qui  parait  un  ai  bon 
homme,  qui  adresse  à  Dieu  tant  de  Pater  noster, 
et  met  des  cierges  à  tous  les  ssiets,  mais  qui  n'a  ja- 
mais fait  une  bonne  œuvre,  et  le  plus  grand  arûre 
qu'il  y  ait  au  monde,  le  plus  injuste  chicaneur,  et 
ne  pratique  rien  de  ce  qu'il  lit  dans  l'Evangile*  » 
On  a  vu  de  ces  dév^ts-Jà  dans  tous  les  temps ,  et  il 
y  en  aura  toujours  par-tout  où  l'on  fera  un  mérite 
de  le  paraître ,  et  un  crime  de  ne  l'être  pas. 

Chaque  circonstance  est  ainsi  accompagnée  d'un 
léger  trait  de  satire  qui  met  en  opposition  la  vie 
des  autres  avec  la  eiejwe»  Les  heures  d'étude  et  de 
travail  du  matin ,  le  dîner,  les  plats  mêmes  que  Ton 
y  sert ,  la  conversation  qui  le  suit,  la  petite  partie 
de  jeu,  tout  est  mis  à  sa  place;  et  ce  que  l'auteur 


•JS" 


(0  Col  peuin*  4i  pot  sceccio  t  pidocehL 
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peint  avec  le  piuis  d'amour,  ce  sont  quatre  heures 
de  retraite ,  pen&prt  lesquelles  il  se  livre  tout  en*» 
lier  eu  colle  d'Apollon  et  des  Mus»,  et  se  plonge 
avec  délices  dans  tés  onde*  agaifippidet  ;  ce  ondes , 
*jôute«i~il,  au  jourtfhui  peu  utiles,  mais  qui  ne* 
tut  pas  moins  de  douceur  (i)«  » 

Il  sort  ensuite  h  pied,  ta  se  promener  sur  là  placé 
publique ,  s'abuse  quelque  temps  des  nouvelles 
qu on  y  débite  et  des  bavardages  qu'il  entend.  On 
croit  suivre  ici  Hoiace  dans  une  dé  ses  oisives  pro- 
menades.! Puis  3  ta  passer  agréablement  une  heure 
dans  la  tout  dn  palais,  avec  des  amis  épris  comme 
lui  dés  ébattîtes  de  la  poésie*  Si  FÀrioste  y  est ,  il 
cause  ôtec  lui,  et  ils  s  amusent  tous  deux  aux  dé- 
pens do  quelques  poètes  ridicules ,  de  ceux  surtout 
qui  prétertdeot  surpasser  le  HeùméfurhiMCj  parce 
qu'il  leur  platt  de  chanter  les  guerres  et  les  pala- 
dins (si).  Encore  une  date  pour  cette  satire,  écrite 


44MMHrtÉAi^A*lMMliÉÉiMM^Ml**M-*M«v-rtM* 


(i) ,  AI  l'Aganippe  Fond* 

Paco  mili  hoggi,  ma  souri  rnoîio. 

(2)  Il  nomme  franchement  Marco  Guazzo;  c'était  l'au- 
teur d'un  mauvais  poëme,  intitule  Astotfo  Borioso.  {Vojr. 
ci-dessus ,  t.  IV,  p.  S8o,  note  (S).)  t\  désigne  un  autre  poëta 
sans  le  nommer,  et  Ton  né  feut  que  conjecturer  quel  est  ce 
yccoqu  ton  dont  il  se  moque* 

E  ifuR  aUro  Roman**  cari  oieco» 
Che  si  pensa  colle  sue  rime  il  pazxo 
DiviMGereilFurioso.  . 

Je  crois  volontiers  ce  trait  lancé  conta  un  es  ratio  Çg$è* 
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sûrement  avant  i533,  puisque  TÂrroste  mourut 
cette  année-là.  Je  ne  considère  point  ici  le  Benti- 
voglio,  qui  parle  seulement  avec  trop  de  légèreté, 
comme  il  le  fait  de  tout,  d'un  homme  tel  que  l'A- 
riosle,  et  dans  qui  je  ne  vois  point  pour  l'âge  et  la 
grande  renommée,  assez  de  ce  respect  qui  sied  si 
bien  à  la  jeunesse ,  et  dont  il  lui  sied  si  maWe  man- 
quer ;  je  pense  à  *e  bon  Arioste ,  le  premier  des 
poètes  de  son  temps,  et  l'un  des  premiers  de  tous  les 
temps,  confondu  dans  la  cour  du  palais  de  Ferrare 
avec  les  autres  courtisans,  causant  li  b  rem  en  t  et  gaie- 
ment,  vers  la  fin  du  jour,  et  vers  là  fin  de  sa  vie, 
avec  un  jeune  poète  qui  a  l'art  de  1  amuser  et  do  le 
faire  rire  de  quelques  plats  rivaux  assez  aveugles 
pour  vouloir  s'égaler  à  lui  dans  1  épopée  ,  tandis 
que  ce  jeune  poète  lui-même  fait  des  satires  qui  se* 
ront  les  rivales  des  siennes,  et, en  écrit  nue  en  ce 
moment,  où  il  se  met  en  scène  avec  lui.  Ç  est,  dans 
la  vie  du  Bentivoglio ,  un  fait  qui  ressemble  peut- 
être  à  plusieurs  autres;  c'est,  dans  la  vie  de  l'A~ 
rioste,  un  trait  de  bonhommie  et  une  scène  intéres- 
sante de  plus. 

,  Notre  poète  trouve  là  d'autres  amis.  Avec  l'un 
il  parle  des  dames,  de  leur  figure,  de  leurs  ma- 


da  Narni,  et  contre  son  poëme  de  La  morte del Danese,im- 
prime*  a  Ferrare  en  i5ai ,  cinq  ans  après  la  première  édi- 
tion jdu  Roland  furieux.  (Voyez  sur  ce  poème  bifiarre» 
uhi  suptà,  p.  55a  et  suiv.) 
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Tiièfes;  quelles  sont  les  belles  et  quelles  sont  les 
bides,  et  comment  elles  nous  rendent  fous.  Avec 
IVutre  il  rit  des  frères  chartreux (i),  qu'ils  accu- 
sent d incontinence,  a  Us  disent  qu'une  certaine 
dame  vit  avec  eux,  que  c'est  à  elle  qu'ils  envoient 
ces  bouteilles  de  bon  vin ,  ces  omelettes  chargées 
de  poivre,  ces  divins  fromages  de  Parmesan ,  pour 
quelle  vienne  ensuite  à  eux,  lorsqu'ils  ont  le 
ventre  si  plein ,  que  chacun  d  eux  parait  prêt  à  en 
crever  (a),  »  Voilà ,  il  le  faut  avouer,  des  chartreux 
fort  différeras  de  ceux  que  nous  avons  connus  en 
France.  Les  moines  avaient,  au  16e  siècle,  une 
franchise  de  mœurs  dont  ils  ont  été  forcés  de 
décheoir.  Aujourd'hui ,  dans  les  pays  où  il  en 
existe  encore,  ils  vivent  autrement,  n'en  jouis- 
sent pas  moins,  et  jouissent  mieux. 

(1)  Fruti  Certosini. 

(2)  E  dice  cKuna  denna  ton  lor  usa; 

A  oui  mandan  le  zucche  de  i  àuon  vint, 
E  lefrittate  caricke  di  pepe , 
E  queiformaggl  Parmeggian  divini, 

Accib  che  vadi  a  lor,  poscia  che  Vepe 
Empiule  s'hanno  cosi  sconciamen  te , 
Che  par  ogri  un  di  lor  pregno,  e  che  crêpe, 

* 

On  croirait  que  ce  serait  la  bonne  dévote  qui  devrait 
faire  tous  ces  présens ,  et  non  les  faire  faire  ;  mais  le  texte 
est  si  positif ,  qu'il  ri  y  a  pas  moyen  de  l'entendre  autrement. 
C'est  une  observation  de  plus  à  faire  sur  les  m«urs  de  ce 
temps-là.  Notandi  sufit  tibi  mores. 
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Efifio  vient  l'heure  (au  souper,  puis  le  loucher 
et  le  eomapetL,..  Assurément  il  n  y  sa  point  de  vie 
plue  kropeeute;  et  pour  qui  j&A  parvenu  à  l'âge  de 
la  sageœe,  îl  y  en  «  pou  de  .plus  déairaUe  ;  maie 
quand  le  Bentivogli*  décrivait  aine»  la  aiesme ,  il 
«•awUé^e  vingtiçjfq  eu  vtagtoix  ans  tout  au  plus. 

£a  &&*BjK£  sstirie^qw  *at  la  dernière»  nefuuçak 
postérieure  que  4e  pew  d'années.  Il  jr.|ualeàlui| 
de  ses  irèoes  des  maiheui*  qui  tout  accatlé  leur 
famille.  Outre  .la  rime  «et  llexU  qu'ils  .souffrent 
depuis  plus  de  vingt  ans  f  ils  ionA  «perdu  le  duc 
Alphonse  (j),  «ne  sœur  >et  'plusieurs  de  Jeune  pa- 
rons ;  il  leur  fout  soutenir  à  Batm»  9  à  Milaa  et  à 
Ferrarc  cinq  ppoûès  à  la  fais,;  leusts  jnoi&ams  ont 
été  ravagées  .par  la  jgn&e  et  par  d'antres  fléau* 
qui  ont  dévasté  tout  le  pays ,  eft  qui  tfc»t  craindre 
fine  lamine  générale.  Au  jzûlieu  de  -ces  .tristes 
idées ,  on  est  tout  surpris  de  trouver  ce  trait.de 
jeune  homme,,  qui  pcturoait  bien  faîre-soupçoquer 
que  notre  sage,  dans  le  00m pie  qu'il  a  vendu  de 
ses  journées ,  ne  nous  a  pas  tout  dit.  h  J'espère  , 
dit -il,  que',  dans  ce  cas,  nous  aurons  pour  nos 
plaisirs  les  femmes (3)  les  plus  fiçres  et, les  plus 
nobles,  quand  au  lieu  d'un  flodn  d'or,  nous  pour- 
rons leur  donner  un  pain.  »  C'est  absolument  la 
■  ■'  »  ""  "  ■     ■  ■  ■    ■    •        <     ...  1,  ■■       ,T^i     m 

(1)  -Mort  en  î554- 

(2)  Il  dk  plus  franchement  : 

Queste  piu  altère  «  nobiU  puu .  »  •  •■' 
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même  idée  que  cette  d'un  triolet  qui  fut  fait  sous 
la  régence  d'Orléans,  et  dont  je  «e  me  permettrai 
de  rappeler  que  les  premiers  et  les  derniers  ver»; 

Mon  Dieu  !  le  l>on  temps  qtie  c'était 
A  Pfcris  durant  la  famine  ! 


I*  ploi  fière  te  contentait 

D'an  demi4>oisseaa  de  farine. 

Mon  Dieu  !  le  bon  temps  que  c'était ,  etc. 

Du  reste,  il  e&horteeon  frère  &  supporter  cornue 
loi  tous  ces  coups  du  sort,  à  ks  adoucir  par  ses 
lettres,  et  à  venir,  dès  qu'il  le  pourra ,  remplir  dans 
cette  cour  des  devoirs  que  lai  -  même  ne  remplit 
pas,  mois  dont  il  est  bien  «se  que  quelqu'un  des 
siens  s'acquitte  pour  lui. 

Cette  rapide  analyse  des  satires  <X fi  noie  Benti- 
voglio;  suffît  pour  eu  indiquer  lé  caractère.  Si  1  ou 
joint  i  l'idée  qu'on  en  peut  avoir,  celle  d'un  style 
plein  d'élégance  4t  de  fqoilité ,  on  ne  sera  pas  sut* 
pria  qu'elles  «oient  placées  généralement  <en  Italie, 
imoridiatemeat  après  celles  de  l'Arioste.  Dans  le 
genre  que  l'on  appelle  sérieux,  il  n'y  en  a  point  que 
1W  puisse  mettre  de  pair  avec  celles  4e  ces  deuc 
poètes  :  ce  ne  sont  pas  celles  de  Lodovico  Dolce, 
S  Antonio  de  Dominj ,  de  Girolamo  fïenaruolo, 
etc. ^  dont  le  Sansovino  a  rempli  le  septième  livre 
de  son  recueil.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  les  trois 
tiennes,  qui  en  composent  le  sixième  livre.  Tou- 
tes ces  pièces,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  «unsmé^ 
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rite ,  sont  loin  de  pouvoir  entrer  en  comparaison* 
O  sont  encore  moins  les  satires  plus  nombreuses 
et  beaucoup  moins  connues  de  Lodovico  Paterno, 
poète  napolitain  qui  s'est  acquis  plus  de  célébrité 
dans  la  poésie  lyrique ,  mais  qui  ne  laissa  pas  d'a- 
voir écrit  à  lui  seul  seize  .satires  divisées  en  trois 
parties*  Il  voulut  se  distinguer  des  autres  satiriques, 
en  n  adoptant  pas  tqujours  la  forme  du  tercet,  ou 
terza  rima,  qu'ils  employaient  tous  sans  exception. 
.  La  première  partie  de  ses  satires  est  dans  ce 
rythme ,  la  seconde  en  ottava  rima ,  et  la  troi- 
sième en  versi  sciohi,  ou  vers  libres*  Mais  la  variété 
des  (ormes  ne  suffît  pas  ;  il  en  faut  dans  les  idées, 
dans  les  images  et  dans  les  mouveraefts  du  style, 
et  c'est  ce  qui  manque  totalement  au  Paterno. 
-  Aussi  ses  satires,  quoique  très-bien  imprimées 
danstw  joli  recueil  publié  par  un  de  ses  amis  (i) , 
et  décorées  par  cet  ami  de  magnifiques  éloge*, 
n  ont  pas  été  réimprimées  depuis,  et  sont  restées 
si  inconnues ,  que  le  Tiraboschi,  le  Quadrio  et  le 
Crescimbeni  même  n'en  parlent  pas.  Le  silence 
de  ces  savans  bibliographes  me  dit  que  j'aurais 

»      ■     i       i       ■       ■     I       i         11  ..i       'i^        i  |         ■  ■»       i.    ■       .1  ,mé       ■■    ■   ■!   i  » 

(i)  Satire  di  cinque  poeti  iïlustri  di  nuovo  raccolte  ô 
poste  a  luce,  con  una  Jettera  del  Paterno ,  dove  si  dis- 
corre  délia  latina  e  toscana  satira  f  etc.  Venezia ,  Andréa 
ralvassori,  i565,  peth  in- 12.  Les  cinq  poètes  ,  sont  M- 
riôste,  le  San$oinno,  Ercùle  Benfivogtio,  VAlamanniiX 
Lodovico  Raterno.  Le  nonvde  l'éditeur  e»t  Mario  DegU 
Andfni* 
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pu  m1  épargner  l'ennui  de  parcourir  ces  tristes  sa- 
tires, et  que  je  dois  éviter  sur*  tout  de  le  faire 
partager  à  mes  lecteurs. 

Puisqu'on  ne  peut  lire  sans  éprouver  le  même 
ennui ,  celles  du  Vïnclguerra,  c'est  donc  aux  sa- 
tires de  l'Arioste,  du  Bentivoglio,  à  un  choix  de 
celles  de  XAlamanni  et  à  quelques  satires  isolées, 
que  se  bornent  les  richesses  du  seizième  siècle, 
dans  ce  genre  que  j'appelle  sérieux ,  quoiqu'il 
s'égaje  quelquefois,  le  seul  dont  les  anciens  nous 
aient  laissé  des  modèles,  le  seul  dont  notre  grand 
satirique  a  tracé  d'après  eux  le  portrait,  qui  peut 
si  bien  s'appliquer  aux  siennes  (i).  Mais  il  est  un 
autre  genre  dont  les  anciens  n'avaient  pas  eu  l'i- 
dée, qui  appartient  en  propre  aux  Italiens,  qui 
peut  encore  servir  la  raison ,  mais  toujours  sous 
le  masque  de  la  folie,  où  la  folie  figure  souvent 
toute  seule,  pour  son  propre  compte,  et  cftmme 
pour  son  plaisir,  où  la  sagesse  enfin  ne  parait 
qu'armée  d'une  marotte  et  agitant  des  grelots  ; 

(î)  La  satire  en  leçons  ,  en  nouveaute's  ferliie  , 
Sait  seule  assaisonnera  plaisant  et  l'utile, 
Et  d'un  vers  qu'elle  e'pure  aux  rayons  du  bon  sens  , 
Détromper  les  esprits  des  erreurs  de  leur  temps. 
Elle  seule ,  bravant  l'orgueil  et  l'injustice  , 
Va ,  jusque  sous  le  dais  ,  faire  pâlir  le  vice  ; 
Et  souvent  sans  rien  craindre ,  à  l'aide  d'un  bon  root ,  - 
Va  venger  la  raison  des  attentats  d'un  sot ,  etc. 

(Boileau  ,  satire  ix.) 

IX.  1 1 
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c  est  la  satire  enjouée  ou  badine ,  giocosa.  Les 
Italiens  y  sont  beaucoup  plus  riches  que  dans  le 
genre  sérieux.  Je  tâcherai  d'en  indiquer  la  cause, 
en  essayant ,  malgré  des  difficultés  de  plus  d'une 
espèce ,  de  faire  connaître  ce  genre ,  méprisa  en 
France  sur  parole,  et  que  Ton  y  connaît  peu. 


•\r  — 
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CHAPITRE    XXXVII. 

"X. 

Suite  de  la  Satire  italienne;  Satire  badine  au 

burlesque* 

vjonôillàc  etleà  philosophes  desoti  école  appel- 
lent une  langue  bien  faite  celle  sur- tout  dans  la* 
quelle  les  mots  radicaux  produisent  leurs  dérivés 
elles  simples  leurs  composés,  par  une  génération 
claire  et  bien  entendue.  On  a  pu  mal  comprendre 
leur  doctrine ,  l'exagérer,  en  trop  vouloir  multi- 
plier les  applications  ;  mais  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  les  langues  modernes  qui  ont  le  plus  de 
ce  caractère  de  composition  et  de  dérivation,  ont  ' 
de  grands  avantages  sur  les  autres,  qu'en  un  root, 
elles  sont  des  langues  mieux  faites. 

Les  Italiens  disent  gîUoco  ,\e\i ,  et  métaphorique- 
ment plaisanterie ,  raillerie,  badin  âge,  d'où  ils  ont 
fait  giocosOj  plaisant,  badin  ,  railleur.  Ils  disent 
aussi  burlesco  dans  le  même  sens  :  nous  leur  avons 
pris  ce  mot  ;  mais  nous  n'y  attachions  pas  tout  à  fajt 
la  même  idée,  parce  qu'en  empruntant  le  dérivé , 
nous  avons  laissé  la  racine.  Chez  eux,  hurla  si- 
gnifie au  propre,  comme  giuoco,  par  métaphore  > 
une  plaisanterie ,  une  niche  que  Ton  fait  à  quel- 
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qu'un,  ou,  comme  nous  disions  autrefois,  une 
bourde  qu'on  lui  donne  (i)  ;  et  burlesco,  par  con- 
séquent, de  même  que  giocoso,  veut  dire  quel- 
que chose  de  plaisant,  de  badin,  de  moqueur.  Ce 
mot,  appliqué  à  un  genre  de  poésie,  signifie  que, 
dans  ce  genre,  on  plaisante,  on  badine,  on  se 
moque  de  tout,  et  des  matières  que  Ton  traite, 
et  même  du  lecteur,  en  lui  disant  sérieusement 
des  choses  bouffonnes,  ou,  avec  des  expressions 
ridicules,  des  choses  graves,  et  regardées  comme 
importantes  et  nobles.  La  bassesse,  la  trivialité, 
l'indécence  des  mots  n  y  font  rien  ;  car  il  y  a ,  en 
italien ,  des  poètes  burlesques  qui  n'ont  rien  de 
pareil  dans  leur  style ,  qui  en  ont  même  un  re- 
marquable par  un  haut  degré  d'élégance;  et  iiy 
en  a  d'autres  dont  le  style  a  tous  ces  vices,  sans 
avoir  le  caractère  badin  et  moqueur  qui  constitue 
le  burlesque. 

Mais  en  France,  les  poètes  burlesques  ont  tous^ 
saris  exception ,  joint  la  grossièreté  du  langage  à  la 
trivialité  des  pensées.  Ils  ont  estropié  la  langue , 
choqué  les  oreilles  autant  que  le  goût,  employé, 
tous  ce  rythme  plat,  sans  art  et  contraire  à  l'har- 
monie,  de  petits  vers  rimant  uniformément  de 
deux  en  deux;  et  celui  même  d'entre. ces  poètes 
qui  a  montré  lé  plus  de  talent,  en  qui  ion  recon- 


(i)  Bourde  est  dérive  de  burla,  en  changeant  L  en  D, 
comme  dit  Ménage  sur  ce  mot,  dans  les  Origines  françaises. 
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naît  le  plus,  si  j'ose  ainsi  parler,  le  génie  du  genre, 
Scarron,  après  un  instant  de  faveur,  anathématisé 
avec  le  genre  même  par  le  législateur  de  notre  Par- 
nasse, est  resté  plongé  dans  la  fange ,  où  seulement 
il  surnage  un  peu  au-dessus  de  ses  illisibles  imi- 
tateurs. En  Italie ,  au  contraire ,  dès  l'origine  du 
burlesque ,  la  bouffonnerie  des  pensées  et  de»  ex- 
pressions n'empêcha  point  que  le  style  n'eût  de  la 
pureté,  de  l'élégance,  et  que  le  rythme  ne  fût 
harmonieux.'  . 

Au  i5e  siècle,  le  Burchiello,  le  premier  et M 
plus  bouffon  de  tous  les  burlesques ,  puisque  ses 
poésies  ne  sont  que  des  enfilades  de  vers  qui  n'ont 
jamais  de  sens,  quoiqu'ils  paraissent  toujours  prêts 
à  en  avoir  (i),  est  cité  parmi  les  auteurs  qui  font 
texte  ou  autorité  pour  la  langue;  ses  sonnets  sont 
aussi  réguliers,  les  vers  y  $ont  aussi  Soignés,  les 
nraes  aussi  harmonieusement  entrelacées  que  dans 
le  Canzoniefe  de  Pétrarque.  Laurent  de  Médicis, 
qui  montre  dans  ses  autres  poésie*  tant  de  goût 
^ une  si  aimable  facilité,  n'en  a  pas  moins  dans, 
son  Simposio,  ou  ses  Bçoni  (2),, «dans  cette  satire 
qu  il  a  divisée  en  neuf  chapitres,  écrite  en  terza 
uma,  comme  la  dmna  Commedia,  et  aussi  élé- 
gamment qu'il  le  faisait  toujours.  Ces  capitoli,  ou 
chapitres,  furent  les  premiers  modèles  de  la  satire 


■***. 


(0  Voyez  ci-dessus ,  t.  III,  p.  481  etsuiw 
[7)  Ibid.,  p.  499  et  suiv. 
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enjouée,  plaisante,  badine,  disons,  si  Ton  veut, 
burlesque,  pourvu  que  nous  n'entendions  plus  ce 
mot  que  comme  les  Italiens  l'en  tendent*  Les  poètes 
qui  s'y  exercèrent  au  16e  siècle,  prirent  même, 
à  l'exemple  de  Laurent,  le  titre  de  capitolo,  sans 
songer  que  Fon  pouvait  bien  diviser,  comme  il  l'a- 
vait fait,  un  ouvrage  en  chapitres,  mais  que  l'oo 
ne  pourait  pas  de  même  appeler  chapitre  un  ou- 
vrage sans  divisions. 

Telle  fut,  en  général,  la  forme  de  leurs  poé-* 
sies  satiriques  ;  mais  ils  y  employèrent  aussi  celle 
du  sonnet;  et  enfin  ils  ne  se  bornèrent  pas  à  lan- 
cer des  traits,  soit  contre  les  vices  et  les  ridicules, 
en  général ,  soit  particulièrement  contre  tels  et  tels 
hommes  ridicules  ou  vicieux,  en  riant  toujours, 
et  disant  des  extravagances  et  des  folies  ;  ils  dirent 
souvent  de  ces  folies  et  de  ces  extravagances  pour 
le  seul  plaisir  d'en  dire ,  et  sans  qu'il  y  eût  rien  de 
satirique  dans  leurs  joyeusetés.  Rire  et  faire  rire, 
en  un  mot,  fut  leur  seul  but;  et  la  preuve  qu'ils 
y  parvinrent,  c'est  le  nombre  même  de  ces  poètes, 
facétieux  et  leur  grande  célébrité. 

On  a  fait  des  traités  sérieux  sur  le  rire,  sur  Fart 
de  l'exciter,  sur  la  poésie  plaidante  ou  badine  (i). 
On  y  a  doctement  prouvé  que,  malgré  la  faute  et 

(i)  Voyez  Nie.  Villani,  sous  le  nom  de  VAccademico 
Aldeano,  Ragionumento  sopra  lapoesia  giocosa  de*  greci, 
4c  fatini  e  de*  toscani.  Vcnezia,  i654;  in-4°j  et  la  second^ 


D'ITALIE ,  chàp.  XXXVII.  i6r 

la  chute  d'Adam,  il  a  toujours  été  permis  à  l'homme-  ' 
de  rire  quand  il  en  a  trouvé  l'occasion  ;  que  l'au- 
teur de  VEcclêsiaste  a  dit  qu'il  y  a  un  temps  pour 
pleurer  et  un  temps  pour  rire  (i);  que  les  Grecs 
ont  ri,  que  les  Latins  ont  ri,  et  que  par  conséquent 
rien  ne  défend  aux  Italiens  de  rire.  Rien  ne  le  dé- 
fend  non  plus  auxFrançais;  et  ils  n'ont  jamais  passé 
pour  un  peuple  ennemi  de  la  joie  ;  mais  le  goût,  ea 
«épurant ,  nous  a  rendus  difficiles  sur  les  causes 
du  rire,  sans  que  nous  soyons  pour  cela  plus 
graves,  comme  sur  les  expressions  licencieuses 
ou  libres ,  sans  que  nous  soyons  devenus  plus 
chastes  que  nos  pères* 

Les  Italiens  ne  se  sont  pas  souciés  d'un  tel  pro- 
grès; ils  rient  encore  comme  ils  riaient  autrefois. 
La  poésie  enjouée ,  plaisante  ou  burlesque ,  à  la- 
quelle nous  verrons  bientôt  pourquoi  ils  don- 
nent encore  un  autre  nom,  forme  chez  eux  une 
branche  de  littérature  considérable,  divisée  en 
plusieurs  rameaux,  selon  qu'elle  a  pour  but  ou 
simplement  d'inspirer  la  gaité,  et  d'exciter  le  rire 
aux  dépens  des  hommes  en  général  r  ou  de  quel- 
qu'un en  particulier;  et  c'est  proprement  la  sa- 
bra giocosa  ;  ou  en  transportant  enfin  cette  même 

partie  du  Traité  delta  Sat/ra  italiana  du  docteur  Giuseppe 
Bianckini  di  Prato.  Massa ,  1 7  i/fc  Firenze ,  1729,  in-4°. 

(1)  Ternpusjlendi  et  temptts  ridendi ,  tempus  plangendr 
tt  lempiis  sallaiïdi. 
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vue  de  l'esprit,  et  ces>  mêmes  moyens  du  talent 
dans  des  poèmes  qui  renferment  une  action  éten- 
due et  suivie,  ce  qui  constitue,  comme  nous  Ta- 
rons vu  précédemment,  l'épopée  comique  ou 
burlesque. 

Le  poète  qui  porta  ce  genre*  à  toute  la  perfec- 
tion où  il  pouvait  atteindre,  fut  le  chanoine  Fran- 
cesco  Bernia  ou  Berni.  Il  eut  pour  rival  et  pour 
ami,  le  Mauro,  qui. s'approcha  le  plus  près  de  lui, 
sans  cependant  l'égaler.  Un  grand  nombre  de  poè- 
tes suivirent  leurs  traces ,  et ,  parmi  eux ,  il  y  en  a 
plusieurs,  tels  que  le  Casa,  le  Varchi  et  quel- 
ques'autres,  qui  sont  d'ailleurs  des  auteurs  gra- 
ves. Mais  d'autres  aussi  n'ont  fait,  comme  eux, 
des  vers  qu'en  se  jouant,  et  n'ont  écrit  que  des 
folies.  Essayons  de  faire  connaissance  avec  cette 
bande  joyeuse,  mais  en  ne  lui  permettant  de 
nous  dire  que  ce  que  nous  pouvons  nous  per- 
mettre  d'entendre. 

Francesco  Berni,  né  vers  la  fin  du  i5p  siècle,  à 
Lamporecchio,  en  Toscane  (i  j ,  dans  le  canton  de 
Val'dinievole ,  était  originaire  de  Bibbiena,  dans 
le  Casentin ,  près  de  Florence ,  et  son  père  était 


(i)  Mazzochelli ,  Scrittori  (Vhalia,  t.  II ,  part.  H,  p.  980; 
Tiraboschi,  t.  VII ,  part.  III ,  p.  65 ,  met ,  on  ne  sait  pour- 
quoi, Campovecchio,  au  lieu  de  Lamporecchio,  quoiqu'il 
parasse  avoir  principalement  suivi  Mazzuchelli  dans  cet 
article. 
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dune  famille  noble  de  Florence  même.  Cest  le 
Beroi  qui  nous  l'apprend  dans  le  septième  chant 
du  troisième  livre  de  son  Orlando  innamorato , 
où  il  a  capricieusement  placé  toute  cette  première 
partie  de  son  histoire  (r).'  Il  n'oublie  pas  de  remar- 
quer  que  Lamporeechio  ,  lieu  de  sa  naissance,  était 
un  château  fameux  par  ce  Mazet  qu'une  nouvelle 
de  Boccaee  avait  rendu  célèbre  en  Italie  (2),  et 
qu'un  conte  de  la  Fontaine  (5),  et  hïême  un  opéra 
comique  (4)  ont  naturalisé  parmi  nous.  «  Conduit 
bientôt  à  Florence ,  il  y  resta  dans  un  pauvre  état 


(1)  II  s'y  met  lui-même  parmi  les  personnages  qui  étaient 
releuus  avec  Roland  dans  un  enchantement  agréable  et 
dangereux.,  auprès  du  fleuve  ou  de  la  fontaine  du  Rire ,  où 
l'enchanteur  Allant  *  avait  attire  le  comte  d'Angers,  pour 
sauver  son  cher  Roger ,  trop  faible  contre  on  tel  ennemi. 

Quivi  era  non  sp  corne  capilato 

Un  certo  buon  compagno  fioreruino  ; 
Fujiorentino  e  nobil,  henchè  nato 

Fusse  il  padre,  e  nutrito  in  Casentino ; 
Bove  ilpudre  di  lui  gran  tempo  stato 
Sendù,  sifece  quasi  cittadino, 
E  toise  moglie,  e  s'accasô  in  Bibbiena ,~ 
CV  una  terra  è  sopr  Arno  molto  amena. 

(St.  56.) 

(2)  Decamerone,  Giorn.  III,  nov.  I. 
(5)  T.  II ,  conte  9. 

(4)  La  pièce  est  d'Anseaume ,  et  là  musique  de  Duni. 

*  M.  Siinonde  deSismondi ,  t.  II,  p.  ai5,  note,  a  mis  :  Le  château 
in  fort  1  où  Argant  l'enchanteur  yeut  retenir  Roger. 
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i^lU^,n•alW•  I,la,,a  en'uiteà*°me,  comme 
J  plut  â  Dieu ,  plein  d'espoir  et  de  confiance  en 

hml rtamKfardi°a1'  ™  P«««,  qui  ne  lui  fit 
jamais  m  bien  ni  mal;  le  cardinal  mort,  il  resta 
avec  «m  neveu  ,  qui  Je  traita  comme  avait  fa* 

\Z  '.  tr°.UVa0t  d°nC  auMi  Pauvre  qu'aupara- 
vant, il  Bemt  au  fWfiot  d,un  dataifeduaouve_ 

ram  pontrfe  et  entra  chez  lui  en  qualité  de 
secrétaire  (i),  » 

Ce  texte  est  clair ,  quant  aux  faits  :  il  n'y 
manque  que  le»  noms  ;  Mazzuehelli  ne  nous  les  a 
ZÏÏfsV"*'  daMlw»<»««  de  son  article  sur 
22  *\  °?  PâreDt  le  Cardina1'  «^'lequel  il  se 
cardmal  Dm,„  d*  Bibbiena  3) 
«n   5,o   quand  le  W  pouvait  ^  â 

ci8?,      m  DeKCU  de  Ce  «^  >  q^  le  reçut 
ensuite  et  le  traita  de  même,  est  Ange  dJL 

^/«nosocastelperauelMasetio; 
P»fu  condouo  in  Fiorenza,  ove  glacée 
*m  a  dtciannove  anni  povereito  ; 
*Roma  andb  di poi corne  a  Dio  piacaue, 
P«n  A  nioha  speranza  e  di  coneeiio 
*>un  certo  suo  parente  cardinale 
Lhenon  gUfece  mai  ne  ben,  ne  maie. 
Mono  lui,  etc. 

i 

(*)  Vbi  tuprh.  (St'  *7  ct  58.) 

■A  Foycz  ci-dcm, ,  (.  VI,  P.  ,7». 
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ia  Bibbiena,  protonotaire  apostolique;  etleda- 
taire  de  Léon  X  auprès  duquel  il  se  plaça  enfin ,  est 
Giammatteo  Giberti,  évéque  de  Verônè ,  homme 
f un  esprit  très- cultivé,  ami  des  lettres  et  poète 
bi-méme  dans  sa  jeunesse  (1).  Berni  le  servit 
pendant  sept  ans,  tantôt  à  Rome  et  tantôt  à  Vé- 
rone. Ce  fut  à  Vérone  qu'il  composa  une  grande 
partie  de  son  Roland  (2)  et  de  ses  autres  poésies  (3). 
Gibertile  conduisait  avec  lui  dans  tous  ses  voyages, 
et  lui  fit  ainsi  parcourir  presque  toute  l'Italie  ;  il 
l'envoya  même  dans  l'Àbruzze ,  pour  réformer 
une  de  ses  abbayes,  ou  le  désordre  s'était  mis» 


im 


(0  Voyez  ci-dessus,  t.  VII,  p.  a8. 
(2)  U  y  fait  un  magnifique  éloge  de  cette  ville ,  en  Cadres* 
'aiUau  fleuve  de  l'Adige  qui  la  partage ,  l.  II,  c.  I,  st.  5, 6> 

•7,  de 

Tu,  che  per  l'alto*  largo  e  chiaro  letto* 
Ratio  correndo  fai  grato  romore , 
Raffrena  il  corso  tuo  veloce  alquanto., 
Mentre  alla  ripe  tue  s'erivendo  io  canto. 
Rapide  jiume,  che  d'Alpestre  9ena  * 
Impetuosamente  a  noi  discendi, 
E  quella  terra  sppr9  ogn  altra  amena  • 

Per  mezzoy  a  guisa  di  Meandro,fendi; 
Quella  chedi  valor,  iïingegno  è  piena 
Per  cui  lafama  in  te  chiara  risuona, 
Eccelsa,  graziosa,  aima  Verona,  etc. 

P)  Maffiei ,  Verona  illust. ,  part.  II,  p.  214. 

*  Premier  yers  d'an  sonnet  de  Pétarque  adressé  an  Rhône. 
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commission  contraire  à  son  humeur,  et  dont  if   se 
plaint  dan6  un  ep  droit  de  ses  poésiefc(i)'. 

À  Rome,  où  il  se  plaisait  daYantage^ileut  pour 

amis  tous  cepx  qui  aimaient  les  lettres.  Plusieurs 
académies  y  florissaient ;  entr autres  celle  qui, 
suivant  le  goût,  bizarre  de  ce  temps ,  avait  pris  le 

m 

titre  de  l'Académie  «ta  Fignajuoli ,  des  vignerôris, 
et  dont  les  membres- partaient  chacun  le  nom  d'un 
arbre,  d'un  fruit,, ou  de  quelque  chose  appartenant 
à  l'exploitation*  de  la  vigne.  L un  s'appelait  //  Co- 
togno  ,  Ip  coing  ;  l'autre  d'Agresto ,  le  verjus  ;  un 
autre  il  Mostô ,  >le  vin  doux*,-  etc.  L'esprit  des 
académiciens. valait  beaueoup  mieux que  ces  dé- 
nominations ridicules,  mais  alors  en  usage.  C'é- 
taient Jean  délia  Casa  ,  qui  n'était  encore  ni 
archevêque  ni  prélat,  le  M  aura;  le  Firenzuolà , 
le  Molza  et  plusieurs  autres  poètes.  lis  se  réunis- 
saient dans  la  maison  et  dans  les  jardins  cC  Uberta 
Strozzi 3  gentilhomme  de  Mànttfue,  alors  établi  * 


» 


I 


(i)  Dans  un  madrigal  où  il  reproche  à  l'amour  d'avoir 
permis  qu'on  le  chargeât,  lui,  son  esclave,  d'une  pareille 
commission. 

Pub  far  Domeneddioche  lu  consenti  %  '" 

Che  una  tua  cosa+sia* 

Mandata  nell\  Abruzzo  afarqxxi&anze \  ' 

A  divenlar  fattor  d'una  Badia ,    • 

In  mezzo  a  certe  genti 

Che  son  nimiche  délie  buone  manie  t 
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Rome  f  après  lavoir  été  à iNaples ,  qui  les  réunis- 
sait souvent  à  sa.  .table.  Là  y  on  se  portait  des 
défis  poétiques;  et  des.  improvisateurs ,  excités 
par  la  bonne  chère,  le  irin  et  la  joie,  composaient, 
sur  dçs.i su  jets  dqnncs,  des  vers  qui;étônnaient  les 
ppetes  eux*mémes« 

Le  Ztefw/.n'ûttprovisait  pas,-  mais'  il  lisait  ou 
récitait „njaqs  ces  réunions  ,<  ses  poésies;  pleines' d'es- 
prit, de  verve  et  d'originalité*  II  y  était  Chéri  pour 
sa  bonne  l]urpeur  ,  applaudi  et  fêté  pour  son  talent. 
«  Tout  le  jponde  ,;nous  dit-il  lui-même ,  lui  vou- 
kiï  ^fbien.;itoustleseefgHèttrs  de  cette  cour  1  ai- 
maient j^rçce  .qu'il  était  facétieux ,  et  qu  il  allait 
récitant  àes  vapitoli ,  sur  îuritial ,  sur  lés  an- 
guilles (i),.et  d'autres  maigres  pioésies  dé  èa  Façon, 
qui  passaient  pour  les  bizarreries  tes  pltis  étran- 
ges (2).  » 

H  vivait  ainsi  à  Rome,  en  i5a6,  quaiad  cette 
ville  fut  saccagée  par  le  p»ït*  des  Colonne  (5). 


(0  Titre  et  sujet  de  deux, de  ses  satires  les  plat foUtf- 

(2)  Era  assai  ben  voluto  delta  gente; 
Di  quel  signor  di  cçrte  ognun  l'&mava, 

CKera  faceto  y  ecapitoUd  mente 
D'orinali  e  d'angiiillerecitaya, 
E  certe  aître  sue  magre  poésie , 
Ch'eran  tenuie  stranebizzarrie* 

(Orland.  innai»*,  1.  III,  c.  VB-,  st.  4*0 

(5)  Je  me  suis  trompé  datasTarticfe  Bêrni  ,  Biographe 
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Le  Vatican  fut  pillé  ;  le  modeste  logement  du  Betni 
le  fut,  comme  les  riches  appartemens  du  Pape  et 
de  son  dataire  ;  il  avait  peu,  et  perdit  tout.  Il  fut 
aisé  à  son  patron  de  réparer  et  de  lui  faire  oublier 
celte  perte  ;  mais  ni  les  bons  traitemens  qu'il 
recevait ,  ni  les  agrémens  dont  il  jouissait  à  Rome, 
n'empêchèrent  qu'il  ne  s  ennuyât  de  cette  cour* 
Il  s'ennuyait  sur-tout  dnn  service  assujettissant, 
auquel  il  avoue  qu'il  se  sentait  peu  propre  ;  il  se 
peint  comiquement  lui-même,  ayant  d'autant  plus 
&  faire  qu'il  faisait  plus  mal,  farci  de  papiers  et  de 
lettres ,  dans  son  sein ,  sous  son  bras ,  devant  et 
derrière ,  toujours  écrivant  et  se  creusant  la  cer- 
velle. Et  qu'y  avait-il  gagné?  quelques  minces 
bénéfices  qui  lui  donnaient  encore  plus  d'em- 
barras que  de  profit  (i)# 

universelle,  t.  IV,  p.  5oi,  en  disant  que  c'était  an  sac  de 
Roms,  en  1527.  L'irruption  des  Colonne  eut  lien  le  20 
septembre  1626.  Voyez  une  lettre  de  Girolamo  Negrot 
t.  I  des  Lettere  diprincipi,  datée  du  24  octobre  suivant; 
cet  événement  y  est  raconté ,  et  l'on  y  parle  des  pertes  faites 
par  le  Berni.  '** 

(1)  Credepa  il  poverhuomdi  saper fare 
Quello  esercizio,  e  non  ne  sapea  straccio; 
llpadron  non  potè  mai  contentare, 
E  pur  nçn  usa  mai  di  quello  impaccio, 
Quanto  peggio  facea  piû  avea  dafare, 
jiveva  sempre  in  seno  e  sotto  il  braccio, 
Dietro  e  innanzi  di  Utterç  un/as  tcllo; 
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Le  meilleur  de  ces  bénéfices  était  un  cano- 
nicat  à  Florence;  il  s'y  retira  dans  un  âge  où  il 
pouvait  encore   jouir  long-temps  du  loisir  que 
donne  la  vie  de  chanoine,  et  des  moyens  de  s'oc- 
cuper que  donne  le  commerce  des  Muses.  Il  fut 
admis  à  la  fois  dans  la  familiarité  la  plus  intime 
du  jeune  cardinal  Hyppolite  de  Médicis ,  et  de 
son  mortel  ennemi  le  duc  Alexandre.  Cette  posi- 
tion   entre    deux  pouvoirs  rivaux  ,  entre  deux 
princes  dont  il  ne  pouvait  partager  que  les  dé- 
réglemens ,  ne  tarda  pas  à  lui  être  fatale.  Alexan- 
dre, résolu  à  faire  empoisonner  son  cousin  ,  s'a- 
dressa au  Berni  pour  l'exécution  de   ce  crime. 
Le  refus  qu'il  essuya  ne  sauva  point  Hypolite, 
qui  mourut  de  poison  peu  de  temps  après  ;  mais 
Alexandre ,  compromis  par  la   confidence  qu  il 
avait  faite  au  Berni,  répara  cette  faute  à  sa  ma- 
nière, en  le  faisant  empoisonner  lui-même  (0- 

E  scriveva  e  sUllavasiil  cervelle. 
Çuivi  anche,  o  fusse  la  disgrazia  »  o'IpocQ 
Merito  suo,  non  ebbe  troppo  bene; 
Certi  beneficioU  aveva  loco 
Nel  paesel,  cke  gli  eran  brighe  epene: 
Or  la  tempesta,  or  Vacqua ,  ed  or  ilfoco, 
Or  il  Diavol  Ventrate  gli  rîtiene; 
E  certe  magre  pensioni  aveva , 
Onde  mai  un  quattrin  non  riscoteva. 

(Ub.  sup. ,  st.  39  et  4°-) 

(i)*Seîon  d'autres,  ce  fut  le  cardinal  Hyppolite  qui ,  voyant 
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On  fixe  911  26  juillet  i556,  la  mort  tragique  de 
notre  poète ,  qui  ne  devait  pas  avoir  alors  plus 
dç  quarante  ans. 

Si  le  portrait  .physique  et  moral  qu'il  a  fait  de 
lui-même  est  ressemblant,  il  était  grand,  maigre 
et  fort  dispos  ;  il  avait  le  nez  long ,  la  face  large, 
les  sourcils  rapprochés ,  les  yeux  un  peu  creu* , 
bleus  d'azur,  et  la  vue  très-nette.  Sa  barbe  épaisse 
l'aurait  presque  caché  s'il* l'eût  portée;  mais  son 
patron  en  voulait  aux  barbes,  et  était  avec  elles 
en  querelle,  ouverte  (1).  «  Il  se  mit, saris  doute  à 
Taise  sur  cet  article ,  quand  il  fut  établi  à  FIo- 
rence;  c'est  en  effet  avec  une  épaisse  et  longue 

-  I     -  1  L  •■..'-.-.  ■     — 

le  Berni  dégoûte  de  ses  liaisons*  avec  'Alexandre',  contre  lé- 
quel  il  avait  compose  un  sonnet'  des  pltfs"  niordàris ,  lui 
proposa  d'empoisonner  ce  duc.  {Voyez  dans! les  poésies  du 
Berni,  le  sonnet  qui  commence  par  Empio  signor,  chede 
la  roba  altrui ,  etc.)  Mazzuckelli,  ub.  sup.  ,  trouve  celle 
version  moins  vraisemblable,  par  la  raison  toute  simple  que 
le  cardinal  avait  e'te'  empoisonne*  au  mois  d'avril  i555,  et 
que  le  Berni  ne  le  fut  qu'un  an  après. 

(1)  Dipersàna  era  grande,  magro  e  schietto ; 
Lunghe  e  sotil  le  gambe  forte  aveva , 
E'I  naso  grande ,  e'I  viso  largo  ,■  e  stretto 
Lo  spaziOy  che  le  cigliq  divideva  : 
Concavo  Vocchio  aveva.  azzurro  e  netto* 
La  barba  fùlta  quasi  il  nascondeva ,  -  * 
•S'a  Y  avesse  portata ,  ma  il  padrone 
Aveva  con  le  barbe  aspra  quistione.     ' 

(Ub.  sup. ,  st.  45.) 
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barbe  qu'il  est  peint  .dans  une  des  voûtes  de  la 
galerie  de  Florence  (i)  :  rien  de  plus  noble,  de 
plus  grave  que  les  traits  de  ce  poète  jovial.  Le 
fond  de  son  caractère  était  l'indolence  et  la  pa^  ' 
resse.  Les  plaisirs  bruyans  et  agités  n'étaient  nul- 
lement de  son  goût*  «Son  souverain  bonheur  était 
d'être  touché  nu  ?  tout  de  son  long,  et  son  plus 
grand  plaisir  de  ne  rien  faire  et  de  rester  au  lit.  H 
était  si  las ,  si  ennuyé  d  écrire ,  il  en  avait  tous 
ks  membres  si  desséchés ,  qu'il  ne  connaissait 
point  de  port  plus  tranquille  où  il  put  échapper 
à  cette  nier  orageuse ,  point  de  restaurant ,  après  : 
tant  de  travaux ,  qui  valût  mieux  que  de  repose? 
dans  un  lit ,  de  ne  faire  absolument  rien ,  et  de 
se  refaire  ainsi  le  corps  et  l'âme  (2):  Du  reste  , 
il  était  irascible ,  facile  à  blesser ,  libre  et  indé- 
pendant de  langue  comme  de  coeur,  étranger  à 

(1)  Dans  la  salie  de  Clément  Vil,  qui  suit  celle  de 
Léon  X ,  le  premier  ovale  de  la  voûte  représente  ce  Pape 
suivi  de  plusieurs  prélats,  parmi  lesquels  est  soi\  dataire 
Gïbertiy  et,  près  de  celui-ci ,  le  Berni  son  secrétaire ,  poeta 
facetissimo,  dit  Georges  Vasari ,  expliquant  lui-même  ces 
peintures,  ,qui  étaient  de  lui ,  che  è  quelle  in  zazzera,  coït 
la  barba  nera,  cosi  nasuto.  (Ragionamenti,  p.  i56, 
sédition,  p.  no.) 

(a)  Tànto  era  datto  scriver  stracco  e  mono , 
Si  i  membri  e  i  sensi  aveva  strutti  ed  arsi  > 
Che  non  sapeva  in  più  iranquillo  porto 
Da  cosi  tempestoso  mat  ritrarsi  ' 

IX.  1 2 
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1  ambition  et  à  l'avarice,  fidèle,  aimant,  et  mer* 
veilleusement  attaché  à  ses  amis.  SU  prenait  aussi 
quelqu'un  en  haine,  il  lui  faisait  une  guerre  à  mort; 
mais  il  avait  plus  de  penchant  à  aimer  qu'à 
haïr(i).  » 

L'homme  qu'il  parait  avoir  le  plus  bai,  si  l'on 
en  juge  du  moins  par  le  ton  dont  il  écrivit  contre 
lui,  est  l'Arétin,  qui  a  écrit  du  même  ton  contre 
tant  d'autres  ;  mais  ce  fut  f  à  ce  qu'il  parait  aussi , 
pour  une  causé  qui  rendrait  le  Berni  excusable , 
si  on  l'était  jamais  de  s'avilir  soi-même  en  inju- 
riant un  homme  vil.  On  a  vu,  dans  la  vie  de 
l'Arétin  (à) ,  le  traitement  que  celui-ci  reçut  d'A- 
chille Délia  Volta,  au  sujet  d'une  cuisinière  de 


Ne  piu  conforme  antldoto  c  conforto 
Dar*  a  tante  fatiche,  che  lo  starsi  > 
Che  starsi  in  lêtto ,  e  non  far  mai  niente , 
E  cosï  il  corpo  rifare  e  la  xnente. 

(St.  46.) 

(  i  )      Era  forte  collerico  e  sdegnoso, 

Petta  lingua  e  del  cor  Ubero  e  sciolto  ; 
Non  era  avaro,  non  ambiziosoy 
Era  fedele  ed  amorevol  molto  , 
Degli  amici  amator  miracoloso; 
Cosï  anche  chi  in  odio  aveva  tolto, 
Odiava  a  guerrafinita  e  mortale; 
Ma  più  pranto  era  amar,  ch'a  voler  mole. 

(St.  42.) 

(a)  Voyez  ci-deuu* ,  t.  VI,  p.  346. 
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monsignor  Giherti.  Furieux  du  déni  de  justice 
qu'il  éprouva  de  la  part  du  Pape  et  de  son  datairc  , 
il  s'emporta  en  propos  injurieux  contre  l'un  et 
contre  l'autre ,  et  sans  doute  plus  violemment 
contre  ce  dernier.  Le  Bemi,  t[ui  aimait  son  pa- 
tron, quoiqu'il  n'aimât  pas  son  emploi,  le  ven- 
gea par  un  sonnet  à  longue  queue  qui  emporte 
la  pièce  (i).  L'Arélin  se  donna  sur  lui  l'avantage 
de  la  modération  et  du  pardon  des  injures  ;  il  ne 
lui  répondit  pas ,  et  en  parla  toujours  dans  ses 
lettres  comme  d'un  ennemi  dont  il  ne  savait  à 
quoi  attribuer  la  haine.  Mais  au  fond  ,  malgré  ce 
\  que  ses  poésies  ont  de  mordant,  on  voit  que  le 
Bemi  était  ce  qu'on  appelle  un  bon  homme.  C'é- 
tait un  bon  vivant,  un  bon  chanoine  ;  et  quant 
à  ses  mœurs ,  si  ou  lui  reproche  quelques  désor- 
dres, et  même  quelques  excès,  il  en  est  peu  que 
ce  dernier  titre  n'expliquât  alors,  s'il  ne  les  jus- 
tifiait pas. 

Ce  poète  ingénieux  ,  qui  aurait  pu  faire  un 
meilleur  usage  de  son  génie ,  a  pourtant  laissé , 
outre  ses  nombreux  sonnets  et  ses  capitoli  sati- 


(1)  Tu  nç  dirai  efarai  tante  e  tante, 

Lingua  fracida >  marcia  e  senza  sale, 
Che  alfin  si  trovera  pur  un  pugnale 
Miglior  di  quel  d'Achille,  e  piu  calzante, 
Il  Papa  è  papa,  e  tu  sei  unfurfante,  etc. 

On  trouve  ce  sonnet  dans  toutes  les  éditions  du  Bemi. 


y 
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riques,  des  poésies  latines  très-élégantes  (i),  dont 
le  style  prouve  combien  il  s'était  familiarisé  avec 
les  meilleurs  poètes  anciens,  sur-tout  avec  Catulle, 
«ju  il  parait  avoir  particulièrement  imité.  Sa  ma- 
nière â  lui ,  dans  la  poésie  burlesque  italienne,  est 
si  supérieure ,  et  à  ce  qui.  avait  été  essayé  avant 
lui,  et  même  à  ce  que  firent  dans  le  même  genre 
ceux  de  ses  contemporains  et  de  ses  successeurs 
qui  en  ont  le  plus  approché,  que  ce  genre  per- 
fectionné a  pris  son  nom  ,  et  que  Ton  appelle 
communément  Berne  se  o  ou  Bemiesco ,  ce  qu  on 
appelait  avant  lui  Giocoso  ou  burlesque,  mais 
ce  qui  s'élève  au-dessus  par  l'élégance  >  la  finesse 
et  l'enjouement  (2). 

(i )  On  les  trouve  dans  le  Recueil  intitulé  Curmlna  (juin- 
que  et  ruscorum  poetarum.  Florenliœ ,  apudJuncias,  i562, 
in-8*.  Il  y  en  a  aussi  plusieurs  morceaux,  t.  Il  des  Car- 
mina  Lllustrium poetarum  italorum.  Florentia? ,  i7J9,in-8*. 

(2) Ces  poésies,  qu'il  ne  destinait  point  à  l'impression ,  et 
qui  ne  parurent  qu'après  sa  mort ,  ont  étç  souvent  réira- 
primées  avec  celles  du  Casa,  du  Mauro,  du  Molza  et  des 
autres  poètes  du  même  genre*  La  plus  ancienne  édition  est 
celle  de  Venise,  chez  Curzio  JSavo,  i538 ,  in-8*.  Il  n'y  a 
que  trente-une  pièces  du  Berni.  Le  nombre  s'en  accrut  â 
chacune  des  éditions  suivantes.  La  meilleure  fut  celle  que 
\e  Grazzini,  dit  le  Lasca,  donna  en  deux  parties  sépa- 
rées ,  la  première  (il  primo  libro)  , Florence ,  Bernardo 
Oiunta,  i5/j8,  in-8°,  réimprimée  ibidem,  i55o  et  1 552,  La 
seconde  (ilsecondo  libro),  ibidem,  i555,  Ces  deux  volumes 
sont  fort  ran  s ,  et  le  second  plus  que  le  p/cuiier,  parce  que 
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iie  tour  capricieux  de  son  esprit  parait  d  abord 
dans  les  sujets  qu'il  traite  et  dans  les  titres  qu'il 
donne  à  s*s  capitoli  pu  chapitres.  Dans  Vun  il 
fait  1  éloge  de  la  peste,  dans  d'autres  celui  de  quel*- 
ques  poissons  ou  de  quelques  fruits,  comme  des 
goujons,  des  anguilles,  des  pèches,  puis  de  la  gé- 
latine ,  des  cardes ,  ou  d'un  jeu  de  cartes  qu'on 
appelle  la  prime  (i);  il  fait  aussi  l'éloge  des  det^ 
tes;  et  au  milieu  de  tous  ces  chapitres,  il  s'en 


■V*" 


les  Joutes  xie  le  réimprimèrent  pas.  Les  éditions,  subsé- 
quentes ,  soit,  en  deux,  soit  en  trois  parties ,,  sont  m  util  ce* 
et  incorrectes.  Il  en  faut  excepter,.  i#  celle  de  Londres ,  en 
deux  livres  ,  en- 1721  et  1724  ,  in-8°,  donnc'e  par  Paolan» 
tonio  Rolli,  sous  le  faux  nom.de  P.Antinoo  Rullo*  avec 
des  notes  à  la  fin,  sous  celui  iïAnttnoo  Nivalsi  (Anton 
Maria  Salvini) ,  et  une  vie  du  Bûrni,  en  tête  dn  premier 
volume,  attribuée  au  même  Sarvmi  ;  2*  celle  qui  porte  aussi 
le  titre  de  Londres,  mais  que  Ton  croit  faite  à  Naples ,  1723, 
3  vol.'ip-S».  Une  partie  des  exemplaires.. de  celte  édition,  » 
au  lieu  du  titre  de  Londres,  porte  celui  de  Fforence;  5°  celle 
qui  est  intitulée  In  Usecht  alfieno,  per.  Jacopo  Broedelet, 
*726,  3  voî:  în-12.  Mazzuchettî  observe  que  ce  Iteu  est 
totalement  inconnu  ,  Tt  il  croit  r.e'dition  faite  à  Rome;  eHe 
«st  complète,  mai»  bocriblement  incorrecte  j  40  enfin  une 
édition  portant  le  même- titre,  niais  beaucoup  plus  correcte, 
*77*#  3vol.  in-8ô,  et  que  l'impression,  le-  papier  et  les 
gravures,  des  trois  frontispices  me  font  croice  de  Venise. 

(1)  Ce  capitolo  fut  imprime'  sous  ce  titre  :  Capiiolo  dcl 
giuoco  délia  primiera,  col  comento  di  Pietro  Paoïo  di 
san  Chirico.  Roma ,  Mïnuzio  Caloo,  i526,  in-8B.  Venczia> 
Bernardino  Bindoni,  i534 ,  ia-&°* 
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trouve  un  à  la  louange  <f  Àristote ,  qu'il  adresse 
à  un  cuisinier.  Tantôt  il  écrit  à  un  ami  ou  à  quel- 
qu'un de  ses  protecteurs,  une  simple  épftre  où  H 
laisse  errer  son  imagination  libre  et  fantasque. 
Tantôt  il  décrit  un  lieu ,  un  événement ,  un  voyage, 
et  c'est  avec  des  circonstances  si  grotesques ,  des 
comparaisons  et  des  rapprochemens  si  inattendus, 
que  la  gravité  la  plus  doctorale  en  serait  décon- 
certée. Quelquefois,  parmi  toutes  }es  folies  qu'il 
débite,  on  trait  d'érudition  lui  échappe  ,  il  s'y  ar- 
rête ,  et  en  fait  comme  un  épisode  après  lequel  il 
reprend  le  cours  de  ses  extravagances,  et  qui,  ainsi 
placé ,  en  est  une  de  plus. 

Tâchons  de  faire  comprendre  ceci  par  un  exem- 
ple* Une  de  ses  plus  jolies  pièces  est  la  première  > 
qu'il  adresse  au  célèbre  poète  et  médecin  Fracas- 
tor  (i).  Il  y  décrit  un  voyage  malencontreux  qu'il 
a  fait,  et  sur-tout  la  nuit  désagréable  qu'il  a  passée 
chez  un  prêtre  ignorant ,  pédant,  bavard  et  mal- 
propre, qui  l'a  forcé  d'accepter  un  souper  détes- 
table et  un  méchant  lit.  Il  trouve  dans  celui-ci  une 
très-mauvaise  compagnie  qui  le  vexe  toute  lanuiL 
Xercès  n  attaqua  point  la  Grèce  avec  une  si  nom- 
breuse armée;  la  querelle  qu'il  lui  faut  soutenir 
avec  ces  hôtes  incommodes,  ne  ressemblait  guère  % 
6  Propercc!  à  celle  que  tu  racontes  dans  il  ne  sait 
plus  quelle  élégie  de  ton  second  livre  :  il  n'avait 


-w» 


(i)  Udite,  Fracas toro,  un  caso  slrano,  ç|c. 
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pas  là  ta  Cinthie.  Bref,  il  ne  peut  dormir ,  obligé 
de  se  tourner  et  de  se  retourner  sans  cesse  pen- 
dant la  nuit.  «  Moins  souvent  se  retourne  l'auda- 
cieux et  impie Typhée, secouant  File  d'Ischia ,  se* 
vallées  et  ses  grottes.  Notez  bien ,  dit- il ,  que  je 
mets  ici  cet  exemple,  pris  tout  entier  dans  l'Enéide» 
et  que  je  ne  voudrais  pas  cependant  passer  pour 
un  imbécille;  car  on  m'a  dit  que  Virgile  a  fait  ici 
une  lourde  faute  en  prenant  un  vers  d'Homère, 
que,  sauf  soif  respect,  il  n'a  pas  entendu.  C'est 
une  chose  bien  étrange,  si  cela  est  vrai,  que  do 
deux  mots  il  en  fait  un  seul!  Mais  laissons  cela, 
et  revenons  à  mon  histoire.  »  Pour  entendre  ceci,  il 
faut  savoir  que  Virgile,  dans  son  neuvième  livre % 
dû,  en  parlant  de  Typhée,  que  Jupiter  l'a  couché 
sous  inarime >  comme  sur  un  lit  de  douleurs  (i); 
et  que  dé  savans  critiques  ont  accusé  Virgile  d'à* 
voir  pris  pour  le  seul  mot  inarime,  les  deux  mots, 
in  arimis,  dont  se  sert  Homère  dans  une  compa- 
raison qu'il  a  empruntée  de  lui  (a). 


^•^ 


(i)  Twn  sonitu  Prochyta  alla /remit  durum que  cubite- 
Inarime*  Jovis  imperiis  imposto  Typkasa. 

(L.  IX,  v.  715,  716.) 

^)       £îy  A'piptify  cet  f'*pi  TufïUç'iftfétw  tifdfp 

Voyez,  au  sujet  de  cette  erreur  de  Virgile,  Samuel 
Clarke,  note  sur  le  vers  d'Homère;  Chr.  Gottl.  Heyne , 
note  sur  le  vers  de  Virgile  v  et  le  second  excursus  du  même 
savant ,  à  la  fin  du  livre  IXV 
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Rien  n'est  moins  susceptible  d'analyse  que  ce* 
chapitres  satiriques  du  Berni  et  de  ses  imitateurs. 
Voici  cependant  à  peu  près  le  fil  d'idées  qu'il  suit 
dans  l'éloge  de  la  peste ,  l'un  des  plus  singuliers  de 
tous ,  et  par  lequel  on  pourra  juger  des  autres.  C'est 
encore  au  cuisinier  maître  Pierre  qu'il  l'adresse  (i  )  9 
le  même  à  qui  est  dédié  son  éloge  d'Àristote.  Ce 
cuisinier  était  apparemment  un  personnage  très- 
importait  chez  le  dataire  Giberti ,  et  l'on  peut 
m  £  me  conclure,  du  cornmencement'de  ce  chapitre, 
que  le  Berni,  non  plus  sans  doute  que  les  autres 
ecclésiastiques  attachés  à  ce  prélat,  ne  mangeaient 
point  avec  lui ,  mais  à  l'office,  à  la  table  de  son  cui- 
sinier. «  Ne  sois  pas  étonné ,  lui  dit-il ,  maître 
Pierre  (a) ,  si  je  n'ai  pas  voulu  résoudre  le  doute 
que  tu  me  proposas  l'autre  soir,  lorsque  nous  dis- 
putions, en  soupant,  surle  meilleur  temps  et  la  plut 
belle  saison  que  la  nature  nous  donne.  Ce  sont- là, 
vois-tu  bien,  des  matières  abstraites  qui  ne  sont  pas 
i\  portée  de  tout  le  monde..Gertains  poètes  nous  di- 
ront que  c'est  le  printemps.)»  Là»dessus  il  tourne 
<?n  ridicule  les  descriptions  poétiques ,  et  souvent 
fausses,  qu'on. a  faites  de  cette  saison.  D'autres 


f  i)  Â  maestro  Pieto  Buffeto  cuoco, 

[z;  Non  ti  maravigliar,  maestro-  Piero, 
S'io  non  voleva  VaUra  sera  dore 
Sopra  quel  dubbio  tuo,  giudizio  intera, 
Qufndo  stavamo  a  cena  a  dt'ipuiare,  etc. 
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nous  soutiendront  que  c'est  l'été  j  et  les  raison» 
qu'il  donne ,  quoique  ridicules,  sont  d'une  grâce  de 
style  et  dune  poésie: charmantes.  H  emploie  le 
même  tour  pour  la  préférence  que  d'autres  don- 
nent soit  à  l'automne,  soit  à  l'hiver,  ce  Chacun  a  ses 
raisons;  mais  tu  peux,  continue-t-il,  les  mettre 
toutes  ensemble 9  et  tenir  pour  certain  que,  malgré 
tout  ce  qu'ils  disent  en  faveur  du  temps  qui  leur 
plaît,  ce  n'est  rien  en  comparaison  du  temps  de  la 
peste.  D  abord ,  elle  emporte  tous  les  gueux,  elle  le» 
détruit  par  milliers,  et  c'est  un  grand  bien  qu'elle 
fait  que  de  les  tirer  de  peine  ;  vous  n'avez  plus  à 
l'église  de génsqui  vous  heurtent,  qui  vous  pressent 
au  plus  beau  moment  du  lever-dieu  (i).  Chacun 
peut  acheter  ou  emprunter  ce  qui  lui  plaît  :  achète 
à  crédit ,  fais  des  dettes  tant  que  tu  voudras,  tu 
n  auras  bientôt  plus  de  créanciers  qui  te  gênent  ; 
s'il  t'en  vient  quelqu'un ,  dis  que  tu  as  mal  à  la  tête, 
que  tu  sens,  une  douleur  sous  le  bras,  il  s'enfuira 
sans  même  oser  tourner  la  tête.  Si  tu  sors  après 
tetre  plaint  de  cette  manière,  rien  ne  te  fait  obs- 
tacle; au  contraire,  on  te  fait  place,  on  te  rend 
par- tout  des  honneurs.  Si  tu  es  maître  de  toi- 
même,  tu  les  aussi  des  autres;  tu  les  vois  faire  les 
actions  les  plus  étranges,  et  tu  t'amuses  de  leurs 
craintes.  Alors,  toutes  les  lois,  tous  les  usages  sont 

(i)  In  chiesa  non  è  pi  à  chi  t'urli  o  pesti 
In  su'l  pià  bel  levar  del  sagramento. 
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changés,  tous  les  plaisirs  honnêtes  nous  sont  ac- 
cordés j  il  est  à  peu  près  permis  à  tous  les  hommes 
d'être  fous;  alors,  sur-tout,  on  fuit  le  travail,  et 
c  est  ce  qui  fait  que  je  suis  le  très-humble  serviteur 
de  la  peste ,  que  j'aime  beaucoup  mieux  que  lui.  On 
mène  une  vie  douce  et  paisible ,  une  vie  de  choix > 
et  Ton  partage  gâtaient  ses  journées  entre  le  dtner 
et  le  souper.  As-tu  quelque  vieux  parent  riche , 
tu  peux  être  sûr  d  en  hériter,  pour  peu  qu'il  meure 
chez  lui  un  seul  de  ses  gens  ;  mais  je  crains  que 
ceci  ne  soit  contraire  h  la  foi  j  je  ne  le  dis  donc 
que  par  manière  d'exemple,  de  peur  «fu'on  aille 
dire  de  moi  :  Cest  un  incrédule  (i).:.  Enfin ,  peu* 
dant  la  peste,  chacun  fait  ce  qu'il  veut;  c  est  le  vrai 
temps  de  cette  précieuse  liberté  qui  est  si  chère  à 
tout  le  monde.  .Les  biens  et  les  personnes  sont  en 
sûreté;  fussiez+vous  aveugle ,  vous  retrouvez  les 
choses  où  vous  les  avez  mises.  Le  temps  de  la  peste 
est  donc  véritablement  le  siècle  d'or ,  et  ce  primitif 
élal  d'innocence  et  de  nature  (a).  Conclus  avec 


(t)  Ma  questopar  che  sla  contro  oUa/ede* 
Perd  sia  detto  per  un  verbigrazia  » 
Che  non  si  dica  poi  :  C  os  lui  non  crede. 

Je  ne  fais  plus  observer  les  traits  de  cette  espèce ,  maïs  le 
lecteur  ne  les  laisse  sans  doute  pas  échapper. 

(2)  Quest'  è  quel  secol  d'oro,  e  quel  cejesi* 
S  lato  innocente  primo  di  notera. 


j 
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moi,  maître  Pierre,  que  ce  temps  est  aussi  le  plus. 
beau  qu'il  y  ait  dans  toute  Tannée.  ». 

Apparemment  que  maître  Pierre  ne  ae  laissa 
point  persuader  par  de  si  bonnes  raisons,  et  que  se* 
préventions  contre  la  peste  subsistaient  toujours» 
car  le  Btrni,  dans  un  second  chapitre ,  revint  à  la 
charge  avec  cUtnbuveaux  argument.  «  Je  ne  lai  pas 
encore,  dit-il,  vêtue  de  tous  ses  habits  de  fête  (1); 
et  j'ai  peur,  à  te  parler  vrai,  quelle  ne  se  plaigne 
de  moi  comme  d'un  homme  qui  île  lui  a  payé  que 
la  moitié  de  ce  qu'il  lui  doit.  Elle  est  bizarre,  elle 
est  femme ,  et  lu  sais  qu'elles  sont  toutes  de  na<- 
tare  à  exiger  la  dette  entière. ..  J  ai  lu  l'histoire  d'une 
certaine  Pandore  et  de  sa  boite,  où  étaient  renfer- 
mées la  peste,  la  fièvre,  et  mille  maladies  qui  en 
sortirent  à  ta  fois.  Les  gens  à  qui  la  douleur  fait 
perdre  la  tête,  lui  fêteraient  volontiers  la  pierre ,  et 
lui  envoient  chaque  jour  trois  cents  malédictions. 
C'est  d'elle,  disent-ils,  que  nous  viennent  tous 
nos  maux  ;  sans  elle  nous  n'aurions  point  tant  de 
drogues  à  prendre.  A  la  fin,  cet  amour- propre  est 
aussi  trop  bête,  et  l'ignorance  qui  l'accompagne 
toujours ,  fait  que  l'on  appelle  bien  ce  qui  est  un 
mal,  et  mal  ce  qui  est  un  bien.  Cette  Pandore  est 


[x)  Àncor  non  ho  io  delto  délia  peste 

Quel  ch'  io  poteva  dir,  maestro  Piero ,. 
Ne  l'ho  vestita  dal  dï  délie  /este. 

(Capit.  IL) 
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un  mot  grec  (î)  qui,  dans  notre  langue,  signifie 
tous  les  dons ,  et  ces  gens-là  Font  expliqué  tou^ 
de  travers.  Ils  ne  voient  pas  que  la  nature  a  tout 
fait,  tout  apposé,  tout  mis  en  équilibre  (a),  qu'elle 
£  créé  le  mal  et  le  bien ,  les  maladies  et  les  remèdes. 
Elle  inventa  la  peste,  parce  qu'il  le  fallait.  Nous 
étions  expédiés,  tous  tant  que  nous  sommes,  bons 
et  méchans,  si  elle  ne  l'inventait  pas,  tant  les  gueux 
se  multipliaient  sur  la  terre.  Je  t'ai  dit  comment 
Ja  peste  nous  en  délivre;  c'est  un  de  ses  plus  pré- 
cieux effets.  De  même  que,  dans  un  corps,  mal  cons- 
pué, lorsqu'il  s'engendre  de  la  bile ,  des  flegmes 
•.et  d  autres  mauvaises  humeurs,  si  l'on  vent  man- 
der, dormir ,  veiller  et  se  porter  bien ,  il  feut  s'exé- 
cuter de  honne  grâce,  et  évacuer  largement;  de 
même  le  monde,  ce  corps  énorme  qui ,  plus  il  est 
grand,  plus  il  entendre  d'humeurs,  a  souvent  be- 
soin d!être  récuré  à  fond  ;  et  la  nature ,  qui  se  sent 
une  plénitude,  prend  de  la  peste  en  médecine, 
comme  de  la  rhubarbe  ou  du  séné  (5).  Elle  se  purge 


■^ 


(0  tr&ïê'pw. 

(?)  J  abrège  ici  beaucoup,  et  pour  plus  d'une  raison. 
{Voyez  le  teite ,  depuis  : 

Cosï  son  anche  moite  opinioni  , 
Che  piglian  sempre  a  rovescio  le  cose,  etc 

(3)  E  la  natura,  che- si  sente piena, 
Piglia  una  medicina  di  moria , 
Corne  di  reubarbaro,  o  di  sena. 
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par  ce  moyen  ;  je  crois  que  c'est  précisément  ce 
que  nos  médecins  appellent  une  crise  ;  et  nous , 
pauvres  imbécilles,.nous  faisons  alors  la  grimace; 
dès  qu  on  nous  dit  que  la  peste  est  dans  le  pays  9 
nous  nous  lamentons  comme  si  Ton  nous  tuait , 
nous  qui  devrions  la  choyer ,  la  payer  à  tant  par 
mois,  rentre  tenir  comme  un  capitaine  dont  on  se 
sert  pour  toutes  l&  expéditions  que  Ton  veut...  La 
peste  est  une  épreuve,  une  pierre  de  touche  qui 
réduit  les  amis  à  un  par  cent;  elle  fait  d'eux  ce  que 
le  van  fait  du  grain;  car  quand  elle  est  de  la  bonne 
espèce,  il  ne  sert  de  rien  de  se  frotter  de  vinaigre, 
ou  de  manger  de  l'ail.  Alors  aussi  les  amans  font 
bien  leurs  affaires  :  on  voit  si  celui  qui  disait  :  Ma- 
dame, je  me  meurs  pour  vous,  est  un  homme  de 
parole;  si  elle  est  attaquée  du  mal ,  et  s'il  la  laisse 
seule,  s'il  ne  s'enferme  pas  étroitement  avec  elle, 
on  voit  qu'il  en  a  menti  par  la  gorge 

«  Veux-tu  être  promptement  tiré  d'affaire,  ayant, 
comme  tu  sais,  à  mourir  un  jour?  Meurs  de  cette 
mort- là,  maître  Pierre;  au  moins  tu  n'auras  point 
autour  de  toi  des  notaires  qui  veuillent  dresser  ton 
testament,  ni  cette  formule  vulgaire  du  commet  t 
vous  trouvez-vous  ?  la  chose  la  plus  tourmentante 
qu'il  y  ait  au  monde.  Qui  meurt  de  la  peste ,  ne 
meurt  point  à  la  moderne  ;  il  n'a  pas  trop  de  dé- 
pense à  faire  en  moines  et  en  prêtres  qui  lui  chan- 
tent le  Requiem  œlernam,  etc.,  etc.  » 

Tel  est  lé  caractère  des  capitoli  de  ce  poète  fan- 
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tasqtie  ;  mais  il  a  dans  le  style  une  grâce  et  une 
élégante  facilité  qui  disparaîtraient  dans  la  tra- 
duction la  plus  soignée ,  et  que  ces  versions  im- 
parfaites ne  peuvent  faire  soupçonner.  S'il  est 
plus  que  médiocrement  fou,  c'est  du  moins  dans 
ttn  langage  qui  plaît  aux  puristes  les  plus  déli- 
cats. Plus  on  connaît  à  la  fois  le  style  poétique 
italien  et  le  style  familier  ou  de  conversation, 
plus  on  conçoit  comment  les  Italiens  goûtent  ces 
pièces  singulières  où  la  poésie  se  joint  à  la  fa- 
miliarité ,  et  que  l'imagination  du  poète  sème 
d'expressions  neuves  et  piquantes  qui  ne  sont 
jamais  recherchées,  et  de  naïvetés  qu'on  peut  ap- 
peler ironiques;  telles  que  celle-ci,  par  exemple: 
Dans  la  chambre  où  ce  maudit  prêtre  le  fit 
coucher,  et  dont  il  fait  à  Fracastor  une  description 
si  grotesque ,  «  il  y  avait ,  dit-il ,  un  enfant  au  ber- 
ceau ,  qui  criait,  une  vieille  femme  qui  toussait,  et 
quelquefois,  par  bonté  d'âme,  blasphémait.  » 

Un  bambino  era  in  culla,  che  gridava  , 
E  una  donna  vecchiq ,  che  tossiva , 
E  talor  per  doîcezza  bestemmiava. 

Ce  seul  mot,  per  doîcezza,  a  en  italien ,  et  pa 
lui-même,  et  par  la  manière  dont  il  est  placé- 
une  grâce  que  Ton  sent,  mais  qu'il  est  impossible 
de  rendre  (i), 

(i)  Bîanchini,7>a//a/o  délia  Satiraitaliana^éditf»^ 
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Un  des  caractères  qui  distinguent  les  poésies  du 
Berni ,  c'est  1  apparence  d'une  extrême  facilité; 
je  dis  l'apparence ,  car  ce  n  était  pas  sans  soins 
et  sans  peines  qu'il  parvenait  à  se  donner  cet 
air  facile.  Ses  vers  semblent  écrits  pour  ainsi  dire 
au  courant  de  la  plume,  et  cependant  le  manus- 
crit original  (i)  en  est  plein  de  ratures  et  de  cor- 
rections qui  prouvent  combien  de  fois  il  les  re- 
mettait sur  le  métier  avant  de  les  laisser  sortir  d« 
ses  mains. 

Dans, les  trois  chapitres  que  j'ai  cités,  sa  muse 
est  peu  mordante  et  se  borne  le  plus  souvent  à 
des  traits  de  satire  générale;  dans  d'autres,  la  sa- 
tire devient  plus  particulière,  sans  en  devenir  plus 
dure ,  comme  dans  celui  qui  est  à  la  louange  d'A- 
ns tôt  e  (2),  où  il  s'attache  évidem  n<  nt  à  mettre  ce 
philosophe  en  contraste  avec  les  savans  orgueil- 
leux et  les  pédans.  Son  Capitolo  le  plus  violent 
est  celui  qu'il  fit  contre  le  pape  Adrien  VI ,  contre 
ce  pape  flamand ,  qui  n'avait  d'autre  titre  pour  ve- 
nir régner  en  Italie,  où  il  n'avait  jamais  mis  le 
pied ,  que  d'avoir  été  le  précepteur  de  Charles* 
Quint,  et  qui,  dans  le  peu  de  mois  qu'il  porta  la 
thiare,  jeta  l'épouvante  parmi  les  Muses ,  que 
■         ■  ■  —■ — — — ^ ———n»    ■ 

(1)  Ce  manuscrit  était  dans  la  fameuse  bibliothèque  <3e 
MagliabecchL(Mazzache\U,  Scrinori  d' Italie  ,&rl\cle  Bs&mi, 
note  (65).) 

(a)  In  Iode  (TA  ris  Mile. 
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Léon  X  avait  rassemblées  autour  du  siège' ponti- 
fical (i).  Le  Êcrni  le  traite  comme  un  ignorant 
et  un  barbare ,  et  les  cardinaux  qui  Font  élu 
comme  des  hommes  vendus  qui  trahissent  la  re- 
ligion ,  et  feront  à  la  fin  triompher  la  foi  de  Ma- 
homet. Il  reproche  au  Christ  lui  -  même ,  et  à 
tous  les  saints,  de  voir  du  haut  du  ciel  ce  qu'ont 
fait  ces  quarante  lâches,  et  de  ne  faire  qu'eu  rire  (2). 
Cela  est  un  peu  vif  pour  un  chanoine  qui  résidait 
alors  en  cour  de  Rome,  si  toutefois  il  avait  dès- 
lors  son  canonicat ;  et  s'il  ne  lavait  pas,  cela  est 
encore  plus  hardi  pour  un  jeune  prêtre  qui  as- 
pirait à  l'obtenir. 

Ses  sonnets  sont  en  général  assaisonnés  d'un  sel 
p'us  acre  que  ses  chapitres.  Ils  ont  presque  tous 
ce  qu'on  appelle  la  coda ,  la  queue,  c'est-à-dire 
un  certain  nombre  de  tercets ,  ajoutés  aux  deux 
qui  terminent  le  sonnet  ordinaire,  ce  qui  leur 
donne  une  étendue  suffisante  pour  devenir,  au 
lieu  d'une  épigramme ,  une  satire  :  il  y  en  a  sur- 
tout un  contre  les  prêtres,  dont  Jésus- Christ, 
dit-il,  semble  protéger  les  désordres;  et  qu'il  dé- 
fend également  des  Turcs  et  des  conciles  (5).  Parmi 

(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  IV,  p.  54,  55. 

(2)  O  CristOy  o  santi,  si  che  vol  vedete 

Dove  ci  han  messo  quaranta  poltroni  : 
Es  ta  te  in  cielo,  e  si  ve  ne  ride  te! 

(5)  Godete  preti ,  poiche'l  vostro  Cristo 
Varna  çotanto,  etc. 
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plusieurs  autres  du  même  genre,  on  distingue  ce- 
lui qu'il  ât  contre  TÀrétin ,  et  qui  resta  sans  ré- 
ponse; il  y  accumula  tant  d'obscénités,  de  saletés 
et  d'injures ,  que  FArétin ,  passé  maître  dans  ce 
genre  d  écrire ,  dut  en  être  encore  plus  jaloux 
qu'irrité  ;  et  le  désespoir  de  l'égaler  fut  peut-être 
ce  qui  l'empêcha  d  y  répondre. 

L'obscénité  des  pensées  et  des  mots  est  un  vice 
malheureusement  trop  commun  dans  les  poésies 
du  Berni  et  des  poètes  bernesques  :  c'était  celui 
de  leur  siècle;  et  il  faut  avouer  que  puisque  nous 
l'avons  trouvé  dans  la  comédie  et  même  dans  la 
pastorale ,  il  n  est  pas  étonnant  qu'il  abonde  dans 
la  satire,  dans  ce  genre  de  satire  sur- tout  dont 
l'essence  pafatt  être  une  liberté  sans  bornes. 

Le  malin  Boccalini  feint  que  Francesco  Berni 
porte  un  défi  à  Ju vénal,  qu'il  se  vante  de  surpasser 
dans  la  satire.  Juvénal  refuse  le  combat.  Apollon 
le  mande  devant  lut,  et  l'interroge  sur  cet  acte 
de  poltronnerie,  si  peu  d'accord  avec  son  carac- 
tère. Juvénal  supplie  le  Dieu  de  remarquer  que 
l'excellence  de  la  poésie  satirique  ne  dépend  point 
du  talent  de§  poètes,  mais  de  la  qualité  des  temps. 
«  Dans  le»  sièeles  les  plus  corrompus,  dit-il,  la 
veine  des  poètes  médisons  est  plus  féconde;  et 
mon  siècle  ne  peut  nullement  se  comparer  avec 
un  siècle  aussi  vicieux ,  aussi  pervers,  aussi  dépravé 
que  celui-ci.  Si  le  Berni  paraissait  dans  l'arène 
armé  de  tous  les  vices  des  temps  modernes  qui 
ix.  i3 
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étaient  ignorés  de  mon  temps ,  et  s'il  joutait  contre 
moi  avec  de  telles  armes ,  ne  me  jeterait-il  pas 
hors  des  arçons  (i)?  » 

Giovanni  Mauro,  qui  ne  fut  pas  très-inférieur 
au  Berni  par  le  talent ,  ne  lui  céda  point  en  li- 
cence. U  était  né  vers  Tan  1490,  de  l'ancienne  et 
noble  famille  des  seigneurs  SJriano,  dansleFriouI  9 
qui  avait  sans  doute  alors  perdu  sa  seigneurie  et 
sep  richesses ,  car  le  jeune  Mauro,  après  avoir 
fait  ses  études  dans  le  pays  (a),  s  étant  rendu  à 
Bologne,  fut  conduit  à  Rome  par  un  patricien 
bolonais  (3),  et  entra  au  service  du  duc  d'À- 
malfi,  d'où  il  passa  successivement  à  ceux  du 
cardinal  Grimani,  du  dataire  Giberti  et  du  car- 
dinal Cesarini.  Les  rapports  qui  existaient  entre 
le  génie  du  Berni  et  le  sien  les  unirent  d'une 
étroite  amitié.  Les  mêmes  causes  produisirent  en 
eux  les  mêmes  effets,  c  est  à-dire  des  changemens 
fréquens  de  condition,  et  des  fruits  médiocres  de' 
beaucoup  de  talent  et  d'esprit.  Le  Mauro  mourut 
à  Rome  en  i556 ,  dans  le  même  mois  (4)>  et  peu 
de  jours  après  le  Berni,  des  suites  dune  chute 
qu'il  avait  faite  à  la  chasse.  En  suivant  un  cerf 


(1)  Centuria  I,  Ragguaglio  60. 

(2)  A  Saint-Danse! ,  sot»  un  certain  Bernard*  da  Ber~ 
gamo.  {liraboscU,  t.  VU,  pari  III,  p.  64.) 

(3)  Gasparo  Fantuzzi. 

(4)  Août» 
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avec  trop  d'ardeur ,  il  tomba  dans  un  fossé  et  se 
fracassa  ùae  jambe*  Il  se  fit  transporter  au  palais 
du  cardinal  Cesarini,  auquel  il  était  alors  attaché. 
Il  y  fut  pris  d'une  fièvre  violente  qui  remporta  en 
peu  de  jours. 

Ses  poésies  burlesques,  car  il  en  a  composé 
quelques  autres,  consistent  dans  une  vingtaine  de 
capitoli,  les  uns  consacrés  à  des  éloges  bizarres , 
les  autres  qui  rie  paraissent  avoir  aucun  sujet 
fixe,  et  qui  n'en  donnent  qu'un  champ  plus  libre 
à  la  verve  satirique  et  &  l'imagination  vagabonde 
du  poète.  Il  adresse  deux  fois  1  éloge  de  la  fève  à 
une  dame  qu'il  nomme  Madonna  Flaminia.  On 
ne  peut  imaginer  toutes  les  folies  qu'il  dit  à  propos 
de  la  fève,  dans  ces  deux  très-longs  chapitres  : 
Madonna  Flaminia  n'aimait  apparemment  pas 
les  énigmes ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  les 
plaisanteries  qu'il  fait  sur  cette  fève  ;  deux  cha- 
pitres tout  entiers  sont  dirigés  contre  l'honneur; 
deux  autres  contiennent  l'éloge  des  femmes  de 
montagnes.  Il  y  a  un  éloge  du  dieu  des  jardins, 
un  des  moines  et  un  du  mensonge.  11  y  en  a  un 
de'  la  disette ,  un  du'  lit ,  et  un  de  la  chasse ,  de 
cet  exercice  qu'il  aimait  passionnément  et  qui  lui 
coûta  la  vie.  On  pourrait  regarder  comme  une 
sorte  de  pressentiment  ce  qu'il  dit  dans  un  tercet 
de  ce  chapitre,  qu'il  veutvivreetmourirchasseur(i). 

i  •  -~ — — — — — 

^i)      Qucsto  pincer  è  infin  sinçero  e  sodo , 
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On  peut  s'en  rapporter  à  un  poète  de  cette  bu* 
meur  pou*  sa  manière  de  tsaifter  les  moines  dans 
tç  capitQlo  dottt  il3  sont  le  &u}eU   Aucun  détail 
dç  lewr  vie  cafarde ,  oisive  et  licencieuse  ne  lui 
échappe  ;  et  ce  n'est  point  avec  caktoè  bî  avec 
%meçtunpç  qw-il  pairie  d,'eux  ;  c?ef*  au  contraire  en 
çhajottaftt  leurs  louanges»  eu  &&&&  leur  douce 
iuaiuère  de  passer  le  temps  et  de  gagnée  le  ci^l; 
c'est  avec  u^e  irouiç  légère»,  qui  respecte,  même 
des  gJUj^t^  que  tçms.  ta  poetea  né  ménageaient 
pe$  elors, ,  et  Wte  ^nftO  que  les  nmaes  avaient 
4ei4$  lç  droit  d#  s!e«  {frçhflc.  L'éloge  qu'iL  lait  du 
mensonge  (i)  pouvait  blesser  plus  généralement, 
ou  plutôt.  U  silice  que  ce  capitoto  renferme  est 
si  générale,  quelle  ne  devait  blesser  personne, 

A 

4  l'exception  <fc  UArétin,  dont  le  Mnuro  ne 
ppuvajyt  pas  n'être,  point  L'ennemi ,  étaot  aussi 
intiuie  emi,  du  Bemi  qu'il  Vêtait).  L'Arétin  se 
Uouve  sous  sa.  main  pour  lui  servir  d'exemple , 
qua*\d  il  veut  enseignée  aux  poètes  à  ne  jamais 
dire  la  vérité.  «  Il  y  aA  leur  dit-il ,  en  Italie  bien 
des,  poètes,  qui  feraient  échec-  et  mat ,  PArétin  et 
V?ju§  le^  Arétios  du  monde  (a),  site  voulaient 


-H- 


Chlio  il  vogUo  sçguitar,  mentre  cKio  vivo, 
E  n&rir  cecciatore  irt  ogni  modo. 

(t)  Capitolo  dette  Bugie. 

(a)  Sono  in  Italia  de'  poeti  assai  f 

Che.darian  scaccomatto  aW  Aretino, 
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suivre  ses  traces  *  et  toujours  médire  ou  dire  14 
vérité  codante  l'école  de  Pasquin  l'enseîgttiê,  Qttfe 
celai  qiti  veut  être  vraiment  poêle  s'éloigne  dû 
vrai ,  comme  le  pifote  prévoyant  s'éïoigtoe  dé* 
kuék.  L'Arétin  >  grâce  à  Dfett  >  èét  fcâtti  et  &rttf } 
mais  ort  lu*  «a  nobletaent  balafré  te  Vidage  >  6k 
l'Une  de  *e&  mains  a  moihs  de  doigts  qUë  dft 
caups»  Gefa  lui  arrive  pottr  avoir  trop  âirtlë  à 
dire  certaines  choses  qu'on  doit  tiril-fc  qufctad  6ft 
ne  veut  pas  fâcher  tas  gens  :  il  û  età  tbft,  et  tiott 
j»&  ceux  qui  l'ont  ainsi  traité;  il  devait  sâvok 
qa  avec  tes  gftfhds  sélgneùi*  il  suffît  de  parte*  à 
demi  met;  » 

Après  les  poètes  >  c'test  aux  femmes  que  te  tnen- 
songe  est  le  plus  nécessaire.  Sans  lui*  comment  fe- 
raient-elles avec  leurs  maris?  De  quel  plaisir  joui- 
raient-elles ,  et  que  deviendraient  tous  leurs  amans  l 
Il  va  chercher  dans  le  Décamérort  de  Bofccace  toutes 
les  femmes  qui  se  sont  bien  trouvées  du  mensonge, 
et  qui  ont  su  couvrir  de  ce  voile  leurs  plaisirs  se- 
crets; mais,  au  reste  *  il  reconnaît  que  les  femmes 
nont  pas  besoin  de  ces  exemples,  et  que  la  nature 
leur  atout  appris  (i)*  Pour  lui,  rien  ne  lui  plaît 

Ed  a  quanti  Aretinifur  giammai , 
Se  volessèro  andar  per  qXiel  cammino 
bi  scrivèr sempre  maie,  e  dir  il  vero, 
Corne  insegna  la  scuola  di  Pasquino,  etc. 

(1)  Çuest'  è  lor  fitfo  pYôpHo  è  hàtùr-ale, 
Comte  dêtSOi  ckè  kc*m,  è'ifocô  ch'àrda. 
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tant  que  les  conteà,  les  nouvelles,  et  par  consé- 
quent les  mensonges  :  il  passerait  sa  vie  à  entendre 
raconter.  Les  Napolitains  sur-tout  l'enchantent  ; 
leurs  gestes,  leurs  facéties,  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs,  le  font  pâmer  de  rire  (i).  A  ce  propos,  il 
fait  une  espèce  d'histoire  du  mensonge  (2) ,  qui 
naquit  en  Grèce,  où  il  séjourna  long- temps;  delà 
il  passa  en  Sicile ,  e  t  enfin  dans  ce  £ays ,  qu'on  nom- 
mait la  grande  Grèce,  où  il  s'accrut,  se  perfec- 
tionna, eut  un  culte,  des  autels,  et  d'où  il  n'est  ja- 
mais sorti.  Il  se  répandit ,  de  proche  en  proche, 
dans  toutes  les  parties  de  l'Italie.  Malgré  l'empire 
qu'il  a  pris  à  Venise ,  à  Florence ,  il  en  a  bien  plus 
encore  à  Naples  ;  mais  tout  cela  n'est  rien  auprès 

(  i  )  Perch9  hanno  certi  lor  tiri  di  mani, 
Certe  facezie  non  altrove  intese, 
Si  ghiotte  chefarian  ridere  i  cani. 

(2)  Questa  somma  ed  altissima  virtute 

JVelle  parti  di  Grecia  al  tempo  antico , 
Fè  sifamose  quelle  §enti  acute. 

11  v  a  là  sept  ou  huit  terzine  du  style  le  plus  grave  et  le 
plus  poétique,  qui  rend  d'autaut  plus  plaisante  cette  histoire 
de  la  transmigration  du  mensonge  d'une  nation  à  l'autre, 
et  ce  prix  du  mensonge  donne*  à  Naples ,  jusqu'au  moment 
où  il  lui  est  enlevé  par  l'opulente  et  superbe  Rome^ 

Qui  si  vedeJiorUa  e  verde  Terba , 
/  rami  carchi  difruui  maiuri 
E  Roma  trionfar  ricca  e  superèa,  etc. 
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de  Rome.  «  Là ,  dit-il ,  l'air,  la  terre ,  le  ciel  et  l'eau , 
les  murs,  les  pierres,  tout  retentit  de  mensonges; 
le  mensonge  est  dans  tout  ce  qu'on  dit,  dans  tout 
ce  qu'on  entend  ;  c'est  par-là  qu'on  gagne  ses  pro- 
cès, qu'on  parvient  aux  honneurs  et  à  la  fortune; 
tel  est  maintenant  noble ,  qui  était ,  il  y  a  peu  de 
temps,  charcuitier,  aubergiste,  ou  qui  criait  dans 
les  rues  le  bouilli  et  le  rôti  chaud  (1).  Je  vois  tel 
habillé  de  drap  et  de  riches  étoffes,  qui  n'habillait 
autrefois  que  le^  mules,  et  que  le  peuple  appelle 
aujourd'hui  messire  Pierre  et  messireJean;  preuves 
certaines  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  être  aussi  utile 
à  l'homme  que  lemensonge ,  etc.  »  C'estlà,  comme 
on  voit,  un  cadre  de  satire  fort  piquant,  et  il  est, 
presque  d'un  bout  à  l'autre,  aussi  poétiquement 
que  spirituellement  rempli. 

Plusieurs  poètes  qui  se  sont  acquis ,  par  d'autres 
poésies,  une  plus  noble  célébrité ,  envièrent  aussi 
celle  de  poètes  burlesques.  C'était  à  qui  produi- 
rait les  âqrào/t  les  plus  graveleux  et  les  plus  plai- 
sans.  Il  y  en  a  cinq  de  monsignor  délia  Casa,  Le 
plus  décent  est  celui  qu'il  fait  sur  son  propre  nom 


{})  Tal,  che  giàfu  pizzicaruolo ,  ,o  oste, 
Or  è  gentile,  e  tal,  che  già  poch'  anni 
Gridara  calde  a  les  se ,  e  calde  arroste  ; 
E  veggio  vestir  drappi  e  ricchipanni 
Tal  che  vesti  le  mule,  ed  esser  detto 
Dal  volgo  messer  Pietro,  e  rnesser  Gianni,  etc. 
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de  Jean  ou  Giovanni  (t) ,  nom  si  commun ,  si  tri- 
vial ,  que  cela  le  dégoûte  et  l'ennuie.  U«  autre  cha- 
pitre  est  sur  ce  qu'on  appelle  en  amour ,  avoir 
martel  en  tête  (a).  Un  troisième  contient  l'éloge  de 
la  colère,  un  autre  celui  du  baiser,  efreet  éloge  n'est 
pas  tout  à  fait  du  même  ton  que  celui  que  l'on  trouve 
dans  une  charmante  scène  du  Pastorfido  (3).  En- 
fin il  y  a  de  lui  le  fameux  cahpitre  del  Forno.  Ce 
titre,  fort  indifférent,  ne  doit  point  scandaliser  les 
personnes  qui  n'ont  point  lu  le  chapitre  même!  et 
celles  qui  l'ont  pu  lire  n'ont  plus  de  scandale  à 
craindre.  Mais  le  fait  est  que  c'est  là  tout  ce  qu'on 
peut  citer  de  cette  débauche  d'esprit  du  Casa, 
qu'on  lui  reprocha,  et  dont  H  parait  qu'il  eut  lieu 
de  se  repentir  toute  sa  vie.      '. 

Le  savant  Varcki  a  fait ,  dans  six  chapitres ,  l'é- 
loge des  poches,  celui  des  œufs  durs,  puis  une  pa- 
linodie contre  ces  mêmes  œufs  «Jura,  qu'il  se  repent 
d'avoir  loués,  et  plus  encore  d'avoir  mangea;  en- 
suite l'éloge  des  pieds  de  mouton,  eu  fenouil,  dont 
les  Italiens  font  un  grand  usage  dans  leur  cuisine, 
et  des  recuites  ou  ricotte,  dont  il*  sont  aussi  très- 
friands. 

L'un  des  trois  chapitres  de  t'ingénieux  Molza 
est  à  la  louange  de  la  salade,  sujet  qui  parait  aussi 

(0  Sopra  il  nome  s*o. 

(a)  Capitolo  sopr*  UmarteBo. 

T3)  *V**  ci-dessus,  t.  VI,  p.  4*9,  4,0. 
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pauvre  que  ceux  qu'a  choisis  le  Varchi  ;  mais  On 
ne  peut  se  figurer  tout  ce  qu'ils  ont  eu •,  fan  et 
l'autre,  le  talent  de  tiret  de  ces  sujets  si  misérables. 
Le  second  chapitre  est  sot  une  matière  qui  ne 
pêche  point  par  pauvreté,  au  contraire,  mais  qui 
parait  bien  délicate,  et  que  l'auteur  traite  pourtant 
avec  nue  entière  franchise  ;  c'est  l'éloge  de  l'êx* 
communication  ;  il  prétend  qu'il  n'y  a  point  au 
monde  d'état  plus  agréable  et  plus  commode  qitè 
cehri  d'un  excommunié.  Dans  le  troisième,  il  fait 
l'éloge  des  Jtgues  ;  ce  mpitoio  a  donné  lieu  à  un 
commentaire  ausei  bouffon  que  le  telte;  mais  je  tie 
puis  en  dire  davantage  ni  du  texte  ai  du  commen- 
taire. 

Angiolo  Firenzuola,  Florentin ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  e*i  prose ,  où  respif e  le 
bon  goût  du  seizième  siècle  (i)>  paya  aussi  spti  tri- 
but à  cette  mode,  ou,  si  l'on  veut ,  à  cette  manie  du 
genre  bernesque.  Sa  famille  était  ancienne,  et  ori- 
ginaire du  petit  château  de  Flrenzuoln ,  situé  entre 
Florence  et  Bologne.  Né  en  1 5g3 ,  il  Àl  ses  études  à 
Sienne  et  à  Perouse;  mais  il  s'j  oè£upa  beaucoup 
moins  de  son  instruction  que  deses  plaisirs.  La  con- 
naissance qu'il  fit  de  l'Àrétïn  dans  cette  dertiiète 
'ville,  et  l'amitié  dont  il  se  lia  avec  lui,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  sans  doute  au  dérangement  de  ses 

^^ ^ \ 

(i)  Vm  parle  dé  ses  comédies ,  t.  VI,  p.  ±88,  etc.  U 
farltrti  adÈleurs  de  ses  autres  cfcuyïes  en  prose  et  eh  vfci-s. 


aoa  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

mœurs.  Il  entra  cependant,  comme  un  autre,  dans 
la  carrière  ecclésiastique;  il  prit  l'habit  dans  le  cé- 
lèbre monastère  de  Vallombreuse,  fit  son  chemin 
dans  l'ordre,  et  y  obtint  deux  abbayes  (i).  Cest 
là  du  moins  ce  que  disent  les  auteurs  qui  ont  écrit 
aa  vie  (a).  Le  sage  Tiraboschi  n'y  trouve  point 
de  vraisemblance,  tant  la  conduite'du  Firenzuola 
lui  parait  peu  monastique.  «  On  ne  voit  nulle  part, 
ditr-il ,  ni  en  quel  temps  il  prit  l'habit  ou  fit  profes- 
sion ,  ni  qu'il  ait  jamais  séjourné  dans  aucun  mo- 
nastère. »  Il  est  cependant  prouvé  qu'il  posséda  ces 
deux  abbayes;  mais  n'est-il  pas  possible  que  c'ait 
été  comme  administrateur  ou  comraendataire  (3)? 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  gagnerait  peu  à  cette  version 
différente  ;  abbé  comraendataire ,  ou  véritablement 
abbé,  c  était  toujours  un  ecclésiastique,  un  prêtre; 
et  le  scandale  serait  le  même ,  si  la  plupart  de  ces 
poètes  joyeux  qui  menaient  à  peu  près  tous  la 
même  vie,  n'eussent  pas  été  des  ecclésiastiques 
comme  lui.  Sa  santé  fut  altérée  par  ses  débauches; 
une  maladie  de  onze  ans  lui  laissa  Une  vie  languis* 
santé,  qu'il  termina  peu  d'années  après.  (4)* 

(i)  Celles  de  Sa  iule-Marie- de -Spolette  et  de  «?.  Salva- 
dor di  Vajano. 

(2)  Entr'aulres  le  Manni>  Veglie  piacevoli ,  1. 1. 

(5)  lïrab. ,  t.  VII,  part.  III  f  p.  66. 

(4)  On  ne  sait  pai  positivement  à  quelle  e'poqae ,  mais  ce 
fat  certainement  plusieurs  années  avant  i548.  Lorenzo 
S  cala ,  premier  éditeur  de  ses  Prose  *  rime,  dit,  dans  w 
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Tiraboschi  pense  que  c'est  à  cette  longue  mala- 
die que  le  Firenzuola  fait  allusion  dans  son  capi- 
tolo  du  legno  santo,  du  saint  bois(i).  On  nom- 
mait alors  ainsi  le  gayac ,  qu'on  employait  à  un 
usage  dont  une  substance  minérale  s'est  emparée 
depuis*  Ce  chapitre  est  un  des  plus  originaux,  et 
des  plusplaisans  de  la  collection ,  quoique,  au  dire 
des  connaisseurs,  il  ny  ait  pas  dans  ce  sujet-là  le 
mot  pour  rire.  Dans  un  chapitre,  il  fait  1  éloge  de 
la  soif,  et  dans  un  troisième,  celui  des  cloches. 
L  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit , 
n  a  pas  manqué  d  y  mettre  un  chapitre  exprès  sur 
les  cloches;  mais  celui  du  Firenzuola  est  plus  gai. 
Ce  poète  fil  aussi  une  grande  Canzone  sur  la  mort 
dune  chouette,  où  il  tourne  plaisamment  en  ridi- 
cule le  pathétique  souvent  employé  dans  des  sujets 
qui  n'en  y  aient  pas  la  peine. 

Il  y  en  aune  du  même  genre,  et  qui  la  vaut  bien , 
sur  la  mort  d  une  chatte;  elle  est  du  Coppetta  (2), 


lettre  à  Francesco  Miniati ,  que  ces  ouvrages  précieux 
avaient  été  négliges ,  pendant  plusieurs  années  ,  depuis  la 
mortde  Fauteur;  et  cette  lettre  est  datée  du  ier  décem- 
bre 1548.  Elle  est  réimprimée  en  tête  du  troisième  volume 
des  Œuvres  du  Firenzuola,  dans  la  bonne  édition  de  Na- 
ples,  sous  le  titre  de  Florence,  in-12,  17^;  repétée  à 
Venise  sous  le  même  titre  de  Florence,  5  vol.  in-8%  1765, 

(1)  Loc.  cit. 

• 

(2)  Son  véritable  était  Francesco  Beccuti, 
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poète  d'ailleurs  sérieux ,  mais  qui  a  fait  aussi ,  dans 
deux  cwpitohi ,  l'étage  du  rien  (i),  et  dans  un  autre 
celui  de  F  hôtellerie  ou  de  l'auberge,  le  parfctat  de 
lui  plus  au  long  dans  le  chapitre  de  fci  poésie  fytî~ 
que*  Les  deux  frères  Lodowco  et  ViMenno  Maf- 
telli,  tous  deux  bons  poètes  lyriques ,  ont  fade, 
l'un  le  jeu  de At  balançoire,  et  l'autre  iemenpengt. 
Mattio  Franwesi,  afni  tfÀnnibal  Ckrùj  et  dont 
celui  ci  parle  très-avantageitseinetH  dans  une  dé  ses 
lettres(û)  ,  a  fait  l'éloge  de  ï*  pauvreté  >  de  la  Hma, 
de  la  goutte ,  de  la  mauvaise  humeur >  du  cure  * 
dent,  des  châtaignes,  et  deux  fois  celui  des  ca- 
rottes. Lodwico  Doke,  parmi  plusieurs  éloges  ri- 
dicules, a  fait  sur-tout  celui  des  longs  ne%.  Le  la* 
meux  peintre  Bronzino  a  trè**gaia»ent  loué,  dans 
un  chapitre )  le  tapage  ou  le  bruit >  que  torts  doute 
il  n  aimait  guère,  car  il  en  a  fait  un  de  quatre  cents 
vers  contre  les  mêmes  cloches  que  le  Firenzuola  a 
tant  louées*  Il  en  a  un  à  la  louange  d\x  pinceau, et 
qui  convenait  fort  à  un  peintre;  dans  un  autre  il 
loue  les  raves,  et,  dans  un  autre  encore,  cet  in- 
secte incommode  qu  on  appelle  cousin;  il  a  aussi 
fait,  et  même  deux  fois ,  l'éloge  des  galères  où  l'on 
envoie  les  malfaiteurs,  et  Ton  ne  saurait  croire  tout 
le  bien  qu'il  trouve  que  cette  institution  a  fitft  au 
monde,  et  tout  celui  qu'elle  y  ferait  sur-tout,  si  Ton 

(i)  Di  Noncovelle. 

(z)  A  Paul  Manuce.  Lettre  8  du  t.  L 
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enrobai!  là  tous  ceux  qui  Font  mérité.  Messe r 
Biaox  Vyu,  des  roeiHeurs  de  ces  poetea ,  a  loué  le 

çial  ip&ae  (fonfc  fe  Fireazwlu  n'a  vanté  que  le 
remède  (if).  En&a  dpit-oa  sétoraer  de  voir  tant 
d'écriww  »  dwt  plusieurs  étaient  dfiija  caractère 
$ériwx,  aabwdonner  à  ces  niaiseries  satiriques, 
si  Fo  a  y  eut,  maie  trop  souvent  obscèues,  et  pres- 
que toutes  aussi  vecheitaes  que  {utiles ,  lorsqu'on 
voit  le  grand  Galilée  se  mêler  lui-même  parmi 
eux  ?  Son  chapitre  contre  la  toge,  ou  contre  la 
longue  robe  que  Ton  portait  de  son  temps ,  n'est  »i 
Vui\  des>>  moins»  piquans.,  ni  l'un  des  moins  bouf- 
fon de  cette*  collection  de  folies.  Ce  grand  nom , 
ainsi  placé,  peut  surprendre.;  il  peut  aussi  faire 
pemseit.  Les  esprits  difficiles. qui  rejettent  avec  trop 
de  mépris  ces  poésies  burlesques,  peuvent  croire 
cepoodenb  qu'il  y  a. quelque  mérite  dans  un  genre 
dont:  un  homme  aussi  supérieur  que  Laurent  de 
Mé&ai&  dpnna.fe  premier  modèle,  et  dans  lequel 
un  aussi  grand:  génie  que  Galilée  ne  dédaigna  pas 
destatetter» 

Un  poète  moins  knposant,  mai»  que  nous  avens 
déjit rencontré ,  et,  que  nous  rencontrerons  encore 
d$n&  d'a^èr  es.  genres ,  le  Graz&ini  ou  leLasc&j,  fat 
Vua  des  auteurs  les  plus  féconds  dans  celui-ci.  Il 
y  a  bien  de  lui  une  trentaine  de  ces  chapitres; 


(i)  On  a  aussi  de  lui  deux  çapitoli ,  Dell'  orlo  ,  uq   in 
Iode  dei  bicchiere,  etc. 
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c  est  plus  que  Ion  n'en  a  du  Berni  même. Les  pria-» 
cipaux  contiennent  l'éloge  de  la  folie,  des  cornes, 
des  barbes,  de  la  chasse,  dont  il  fait  ensuite  la 
critique ,  puis  une  seconde  fois  l'éloge.  Si  la  bonne 
chère  occupa  les  autres  poètes  bernesques,  le 
Lasca  fit,  comme  eux,  l'éloge  de  la  soupe,  de  la 
saucisse,  des  poids  verds,  des  omelettes  (i),  des 
épinards,  des  melons ,  des  châtaignes  ;  il  fit  aussi 
celui  de  la  vieillesse,  une  satire  contre  les  chiens, 
et  une  autre  presque  aussi  sérieuse  contre  Vhabi» 
tude  de  penser. 

C'est  trop,  et  beaucoup  trop  sans  doute,  et 
l'on  a  véritablement  peine  à  concevoir  comment, 
dans  un  siècle  où  les  esprits  étaient  déjà  si  cul- 
tivés ,  un  si  grand  nombre  de  ceux  qui  l'étaient 
plus  que  les  autres  pouvaient  s'être  donné  le  mot 
pour  déraisonner  à  qui  mieux-mieux,  ou  du  moins 
peur  ne  permettre  à  leur  raison  de  se  montrer  que 
sous  des  formes  et  des-  couleurs  extravagantes,  ou 
sous  d'autres  formes  et  d'autres  couleurs  que  le 

• 

respect  pour  les  mœurs  défend  même  de  laisser 
entrevoir.  On  ne  conçoit  pas  mieux  comment  l'au- 
torité dont  ils  dépendaient  tous,  et  qui  tenait  dans 
ses  mains  leur  bien-être  et  leur  fortune  ,  n'arrê- 
tait pas  cette  licence  qui  s'attaquait  souvent  aux 
choses  mêmes  que  celle  autorité  à  le  plus  d'intérêt 
à  faire  respecter.  Cela  peut  faire  penser  que,  tandis 


(i)  Pesciduoyi. 
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que  la  cour  de  Léon  X  se  perdait  dans  les  délices 
et  dans  les  intrigues  ;  que  dans  l'espèce  d'inter- 
règne causé  par  la  longue  absence  du  pape  fla- 
mand Adrien  VI,  tandis  que  les  partisans  de  l'em- 
pereur, qui  avaient  réussi  à  le  faire  nommer,  mon* 
taient  à  la  cour  de  Rome  des  machines  politiques 
dont  Charles-Quint  devait  profiter;  qu'enfin,  pen- 
dant le  pontificat  souvent  malheureux  et  toujours 
médiocrement  édifiant  de  Clément  VII ,  tandis  que 
ce  Pape  consommait  l'assujettissement  et  l'usurpa- 
tion de  Florence ,  le  gouvernement  romain  n  était 
pas  fâché  que  l'on  s'amusât  et  que  l'on  rit  à  Rome , 
n'importe  comment  et  de  quoi*  Pour  bien  appré- 
cier ce  genre  de  poésie,  et  son  succès  presque  uni- 
versel en  Italie,  il  faut  donc  se  mettre  à  la  place 
d'un  peuple  ingénieux,  mais  généralement  oisif, 
que  l'on  a  eu  long-temps  intérêt  d  entre tenif  dans 
une  sorte  d'enfance.  La  politique  ambitieuse  se 
sert  de  tout;  et  les  amusemens  futiles  offerts  ou 
permis  au  peuple,  ont  été  de  tout  temps  un  des 
plus  sûrs  moyens  dont  elle  s'est  servie  pour  l'en- 
chaîner. 

C'était  un  des  artifices  qui  avait  le  mieux  réussi 
à  Laurent-le-Magnifique.  J'ai  dit  ailleurs  (i)  avec 
quel  soin  il  avait  profité  d'un  ancien  usage  qui 
existait  à  Florence,  de  promener  par  la  ville,  pen- 
dant le  temps  du  carnaval ,  des  chars  richement 

(i)  T.  III ,  p.  5o3  et  suiv. 
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décorée  ,  remplis  et  environnés  d  hommes  mas- 
qués, qui  représentaient  différend  caractères  ana- 
logues à  ceux  des  masques  portés  sur  les  chars. 
Ils  chantaient,  en  plusieurs  parties ,  des  chansons 
faites  exprès  qui  expliquaient  le  sujet  dm  mas- 
carades ;  ce&  chansons  étaient  quelquefois  galantes 
ot>  morales,  mais plus  souvent  satiriques.  Laurent 
de  Médieis  s'empara  de  ce  moyen  d!amuser  le 
peuple.  H  environna  ce  genre  de  spectacles  efune 
•pompe  extraordinaire.  Il  composa  lui  même,  et 
fit  composer  par  Ange  Politien  et  par  d'autres 
poètes  de  ses  amis,  plusieurs  de  ces  canti  carna- 
seialesohi,  ou  chansons  an  carnaval,  qui  sont 
peut-être  les  meilleures  du  recueil  que  Ton  en  fit 
dans  \ç>  siècle  suivant.  Ce  fut  le  Lasca  qui  rassem- 
bla et  pubKa  ce  recueil ,  composé  des  chansons 
du  t<?mps  de  Médicis  ou  de  la  fin  du  i5*  siècle,  et 
de  celles  qui  avaient  été  laites  depuis  le  commen- 
cement du  i6*>.  L'usage  des  triomphes,  des  chars, 
des  cavalcades,  des  masques  et  des  chants  en 
chœur  s'était  conservé  à  Florence  ;  les  meilleurs 
poètes  florentins  n'avaient  point  trouvé  au-des- 
sous d'eux  de  faire  chanter  le  peuple,  comme 
Laurent  de  Médfcis  l'avait  fait.  On  trouve  dans 
cette  collection  curieuse  une  chanson  du  -Rucellaj, 
cinq  de  Macchiavel,  dix  ou  douze  du  Varchi, 
six  du  savant  philologue  Giambullari ,  trois  de 
Thistorien  Jacopo  Nardi,  quarante  du  Lasca  lui- 
même,  un  plus  grand  nombre  encore  d'un  ccr- 
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iain  GugUelmo,  susnommé  le  Giuggiola,  qui 
parait  avoir  eu  dans  ce  genre  un  talent  tout  parti- 
culier, et  jusqu'à  cinquante  -quatre  de  Giovan- 
baltisla  delî  Ottonajo,  héràult  de  la  seigneurie  de 
Florence,  qui  ne  s'y  distingua  pas  moins. 

Les  titres  seuls  de  la  plupart  de  ces  chansons, 
annoncent  quelque  chose  de  bicarré  et  d*extraorr 
dinaire,  sur-tout  quand  on  songe    dans  quelle 
forme  et  au  milieu  de  quel  appareil  elles  étaient 
chantées.  Le  chant  du  Ruccelaj ,  par  exemple ,  est 
le  triomphe  de  la  calomnie.  On  voit  par  les  dîffé- 
rens  couplets,  quelles  figures  remplissaient  le  char, 
et  comment  elles  y  étaient  disposées.  Le  roi  Midas 
était  au  haut  du  char ,  avec  ses  oreilles  d'âne,  écou- 
tant tout  et  n'entendant  rien  ;  l'ignorance  et  le  soup- 
çon étaient  debout  auprès  de  lui.  L'innocence,  ren- 
versée à  terre,  était  foulée  aux  piedsparla  calomnie 
armçe  de  torches  ardentes;  l'envie  marchait  devant, 
ne  se  réjouissant  jamais  que  du  mal.  La  vérité,  nue 
çt  pure,  essayait  de  se  montrer,  mais  la  calomnie, 
l'erreur  et  la  fraude  la  repoussaient  et  la  cachaient 
aux  yeux  du  roi.  Le  Chant  des  diables  de  Macchia» 
vel  ne  tient  pas  ce  que  ce  titre  promet.  Ces  diables 
sont  ceux  de  l'ancien  enfer  ;  c'est  Pluton ,  c'est  Pro- 
serpine,et  leur  fable  ne  donne  lieu  qu'à  quelques 
lieux  communs  sur  l'amour.  Parmi  les  chans  >ns  de 
YOttonajOj  il  y  en  a  de  vives  et  de  piquantes.  Celles 
des  marchands  de  masques  est  une  des  chansons  qui 
ix.  ii 
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appartient  le  plus  au  genre  satirique.  «  Quoique 
on  se  masque  assez  dans  toute  saison,  nous  espé- 
rons ,  disent  ces  marchands,  que ,  dans  ce  temps  de 
carnaval,  nous  vendrons  encore  mieux  nos  mas- 
ques.  Celui-ci,  qui  est  si  maigre  et  si  pâle ,  est  très- 
bon  pour  paraître  homme  de  bien.  On  nous  en  de- 
mande  à  tout  moment,  parce  qu  H  n'est  question 
aujourd'hui  que  de  paraître.  En  voici  de  hiboux , 
de  corneilles ,  dç  singes,  qui  ont  encore  beaucoup 
de  débit,  et  que  chacun  choisit  selon  qu'il  les  trouve 
â  son  goût  et  à  sa  mesure,  etc.,  etc.»  Le  Chant  des 
lanternes,  du  même  auteur,  commence  aussi  très- 
vivement.  «Silence  I  Nous  sommes  de  ces  gens  qui 
vivent  aujourd'hui  dans  les  ténèbres ,  et  qui  veu- 
lent éclairer  les  autres;  ils  ne  font  que  du  mal,  et 
reprennent  ceux  qui  se  trompent.  Vous  voyez  que 
nous  vous  éclairons,  mais  nous  ne  nous  voyons  pas 
nous-mêmes.  Nous  sommes  des  médecins  qui 
ne  savons  pas  nous  guérir.  Ceux  qui  veulent  re- 
prendre les  autres  devraient  se  regarder  d'abord  les 
pieds,  comme  le  paon,  etc.» 

On  reconnaît  l'esprit  original  et  malin  du  Lasca, 
dans  son  Chant  des  bouffons  et  des  parasites.  «Nous 
sommes, disent-ils,  de  bons  vivans,  gaiset joyeux, 
mais  fort  mal  arrivés,  comme  vouslallez  entendre. 
Nous  avions  espéré  faire  bonne  recette  à  Florence; 
mais  il  y  a  ici  tant  de  bouffons  et  de  parasites,  que 
nous  sommes  forcés  de  quitter  tristement  votre 
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vîiïe ,  et  daller  chercher  fortuné  ailleurs.  Voua 
nous  connaissiez  de  réputation,  et  nous  étions  ai- 
més et  considérés  parmi  vous;  mais  le  nombre  de 
tous  pareils  s'est  tellement  accru ,  qu'on  ne  trouve 
plus,  dans  ce  pays,  que  des  bouffons  et  des  pa- 
rasites. Ils  ne  portent  pas  le  même  habit  que  nous  ; 
mais  il  ne  vous  en  sera  pas  plus  difficile  de  les  re- 
connaître, parce  qu'ils  ont  tous  moins  de  connais- 
sances, et  plus  de  présomption  que  les  autres  hom- 
mes, etc.  »  Ce  ton  satirique  est  assurément  de  fort 
bon  goût  ;  il  s'en  faut  bien  qu'on  en  puisse  dire 
autant  de  toutes  ces  chansons.  D'indécentes  allu- 
sions, et  des  équivoques  grossières  remplissent  trop 
Souvent  celles  qui  ne  sont  pas  tout  simplement  in- 
signifiantes et  plates.  On  jugerait  mal,  par  ce 
recueil v de  l'état  où  était  alors  la  poésie  italienne; 
mais  il  peut  servir  à  juger  de  l'état  où  étaient  l'es- 
prit public  et  les  mœurs.  De  l'école  satirique  du 
Berni ,  j'ai  été  entraîné  à  ce  genre  mixte,  qui  n'est 
tn  quelque  sorte  satirique  qu'accidentellement.  Je 
reviendrai  maintenant  à  parler  de  quelques  poètes 
<le la  même  école,  qui  ont  été  plus  réellement  sati- 
riques que  le  Berni  lui-même.  Il  en  est  un  que  j'ai 
nommé  plusieurs  fois,  qui  ne  nous  a  pas  paru,  dans 
d'autres  genres,  indigne  de  notre  attention,  mais 
sur  lequel  j'ai  ltésiié  à  la  fixer  dans  celui-ci ,  parce 
qu'il  n'y  rachète,  ni  par  le  mérite  du  style  ni  par 
celui  d'une  naïveté  ingénieuse,  les  vices  qu'il  a  por- 
tés plus  loin  que  les  autres  poètes  burlesques  :  c'est 
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Je  célèbre  Pierre  Arétin  (i).  Les  six  capitoli  an 
chapitres  qu'on  a  de  lui,  outre  la  licence,  ou  plu- 
tôt l'obscénité  grossière  qu  on  y  rencontre  souvent, 
sont  écrits  avec  cette  bizarrerie,  cette  dureté,  ^ce 
défaut  total  d  élégance  et  de  grâce  qui  caractérisent 
presque  tous  ses  ouvrages  en  vers.  Le  premier  seu- 
lement peut  avoir  quelque  intérêt  pour  l'histoire 
littéraire,  parce  qu'il  fut  la  cause  et  la  première 
hostilité  de  l'une  de  ces  querelles  bruyantes  que  cet 
Jiomme  insolent  et  hargneux  eut  à  soutenir. 

Un  mauvais  poète,  nommé  F  Albicante  (a),  lut  le 
champion  à  qui  il  déclara  la  guerre.  Ce  poète  ,qqi 
.avait  commencé  par  être  militaire,  et  qui  finit  par 
se  faire  moine,  était  tout  aussi  colère  et  aussi  em- 
porté que  F  Arétin  ;  il  en  avait  même. acquis  le  sur- 
nom de  furibond  et  de  brutal ,  bestiale,  que  l'on  joi- 
gnait volontiers  à  son  nom.  Ayant  fait  paraître  un 
poème  ennuyeux  et  insipide  comme  le  sont  tous  les 
.siens,  intitulé  la  Guerre  du  Piémont  (3),  il  en  en- 


(i)  Voyez  sa  vie,  ci-dessus,  t.  VI ,  p.  n^5. 

(2)  Giovanni  Alberto  y  que  plusieurs  auteurs,  elieC/ro- 
cimbeni  lui-même  ont  eu  tort  de  cou  foudre  avec  GiuUo  Ce- 
.  sare  Albicante ;  moine  olivetain.  {Voyez  le  Quadrio, 
t.  VI,  p.  140.) 

(5)  Le  titre  entier  est  De  V Albicante  historia  delaguerra 
del  Pïemontfr ,  novamente  slampata,  1539.  Vinesia,  But- 
doni  e  Pasini,  in-8°.  Il  n'a  que  deux  cent  soixânte-dix- 
sept  octaves ,  sans  division  de  chants.  U Albicante  est  au- 
teur de  plusieurs  autres  poëmes  ,  comme  Xa  Notomia 


»  «■ 


D'ITALIE,  chàp.  XXXVIÎ.  21S 

voya  un  exemplaire  &  F  Are  tin.  Pierre  trouva  l'oii*- 
vrage  tel  qu'il  était,  c'est-à-dire  détestable.  C'était 
une  belle  occasion  d  exercer  son  humeur  satirique, 
et  il  ne  la  laissa  point  échapper.  11  adressa,  en  guise 
de  remercimen  t ,  à  T^/A/cante ,  ce  chapitre  (i),  où 
tantôt  par  des  louanges  ironiques,  tantôt  par  des  ti- 
tres d'honneur  ridicules,  quelquefois  par  des  injures 
à  bout  portant,  il  attaque,  provoque  et  harcelle,  de 
mille  manières,  ce  poète  si  facile  à  irriter.  V  Alibi- 
cante  lui  répondit  d'abord,  et  menaça  de  pousser 
plus  loin  sa  vengeance.  Des  amis  communs  s'en- 
tremirent, et  parvinrent  à  les  raccommoder  ;  mais 
rArétin ,  toujours  insolent ,  fit  et  publia ,  sur  ce  rac- 
commodement, un  poème  satirique  qui  aurait  pu 
faire  recommencer  la  querelle  (a) ,  si  XAlbicàntè, 
tout  brutal  et  tout  furibond  qu'il  était, -ne  l'eût  été 
sans  doute  encore  moins  que  lui.1 
:    Des  cinq  autres  capitoli  de  l' Arétin ,  le  premier 


A 

d'Amure ,  VEntrata  in  Milano  di  Çarlo  JF,  qui  sout  tous 
de  la  même  force. 

(  i  )  Salve  Meschin ,  volsi  dire  Albicante , 
De  le  muse  pincerna  e  patriarca, 

Di  parnaso  agguzzino  et  arnostantç ,  etc. 

•  •    •  » 

(2)  Eu  voici  le  titre  :  Combattimenlo  poetico  del  divinp 
Aretino ,  e  del  bestiale  Albicante,  occorso  sopra  la  guerra 
di  Piemonte ,  '  e  la  pace  loro  celebrata  nelV  Accademia 
degV  Intronali  di  Sicna  ,  in-8°,  sans  nom  de  ville  ni  d'im- 
primeur. •'-'  ...» 
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est  adressé  au  duc  de  Florence  (i),  et  c'est  pour  lue 
demander  de  l'argent  ;  le  second  au  prince  de  Sa*» 
lerne  ;  le  troisième  au  roi  François  Ier  ;  le  qua- 
trième au  duc  de  MaQtoue ,  toujours  pour  leur 
demander  de  l'argent  j.  le  cinquième  encore  au  duc 
de  Florence ,  et  c'est  après  une  fièvre  quarte ,  pout 
lui  peindre  sa  misère  et  lui  demander  de  l'argent* 
Jamais  caractère  ne  présenta  mieux  que  le  sien  l'al- 
liance ,  au  reste  fort  naturelle,  de  l'insolence  et  de 
la  bassesse*.  11  "faut  voir  avec  quelle  arrogance  il 
exige,  comme  une  dette ,  ce  qu'il  attend  de  leur 
libéralité  ;  avec. quelle  platitude, il  les  flatte  ;  com- 
ment il  dit  à  l'un  du  mal  des  autres ,  .et  comment  il 
se  peint  toujours  dans  la  misère ,  pour  exciter  la 
compassion  et  stimuler  la  générosité.  Detous  temps 
les  louanges  adressées,  aux  rois  et  aux  grands  par 
les  poètes  oat  été  intéressées ,  on  le  sait  bien  ;  mais 
jamais  peut-être  avant  l'Are  tin,  ni  depuis,  aucun 
poète  n'a  demandç  l'aumône  aussi  effrontément 
qu'il  le  fait* 

«Ici,  dit-il  au  due  de  Florence  ,  on  ne  mange 
pas  des  pierres,  on  ne  s'habille  pas  de  papier,  et 
i'bn  ne  loge  pas  dans  la  rue.  Si  j'étais  un  songe,  un 
iantôme  ou  un  caméléon  spirituel  (2)  (on  ne  sait  pas 
trop  ce  que  c'est  qu'un  caméléon  spirituel;  mais  ce 
sont  là  de  ces  bizarreries  dont  le  style  de  l'Àrétiii 

(1)  Cosme  Iv 

(2)  Over  caméléon  te  sp  initiale* 
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est  rempli),  trois  livres  me  suffiraient  par  semaine  ; 
mais  étant  ce<jue  je  suis  (  i),  et  né,  pour  mes  péchés, 
avec  l'âme  d'un  roi  dans  un  hôpital ,  cçs  cent 
ccus  neufs  etflairaat  comme  baume  (2),  que  vou§ 
m'envoyâtes  l'autre  jour,  furent  pour  moi  eomm? 
serait  une  assiette  de  soupe  pour  vingt  moines» 
Pue,  personne  ne  peut  comprendre,  non  que  vous 
ne  me  fassiez  pas  une  grande  fortune*  mais  que, 
vous  ne  me  donniez  pas  du  gain  à  manger.  » 

Il  n'est  ni  moins  impudent  ni  moins  vil  avec  le 
prince  de  Salerne..Il  l'avertit  que  la  pension  de  «ent 
ducats  qu'il  lui  a  promise  est  échue  ;  que  la  se^ 
conde  année  est  même  près  de  finir;  qu'il  ait  donc 
à  lui  payer  ce  qu'il  lui  doit.  Le  tour  qiul  prençi 
avec  le  roi  de  France  est  assez  plaisant,  quoique 
Wrçbiqué  et  un  çeu  obscur ,  mai$  n'en  est  pas  moips 
bassement  effronté.  «Je supplie  la  générosité  de 
François  Ier  de  faire  en  çorte  que  Sa  Majesté  me 
donne  les  six  cents  écus  qu'elle  m'a  donnés  à  Nice* 
Je  les  ai  eus  par  votre  bonté ,  qui  pense  que  je  les 
ai  dans  ma  bourse ,  de  même  que  je  les  ai  dépensés 
par  m?  volonté.  Je  vois  que  le  grand  connétable 
me  les  a  donnés  en  promettant  de  me  les  donner, , 


mmr"^^^r^ 


(1)  Il  y  a  dans  ta  texte  :■ 

Ma  essendo  io  un  pazzacon  morale* 

ce  qui  est  de  la  langue  de  rArétin ,  mais  non  pa&,  que  je 
sache,  de  la  langue  italienne. 

(2)  E  profumaii* 
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tellement  que  je  suis  au  nombre  des  obligés  sans 
avoir  reçu  ce  qui  m'oblige.  J'ai  envoyé  trois  fois  à 
la  cour  mon  fidèle  Ambroise  pour  les  chercher,  et 
Dieu  peut  vous  dire  ce  que  cela  me  coûte.  Écoutez 
bien  ceci  :  un*  sot  m'aborde  et  me  dit  tout  bas  que 
vous  faites  plus  de  cas  de  moi  qu  on  n'en  fait,  au 
mois  de  juillet ,  de  lair  agité  par  un  éventail.  Sire, 
le  véritable"  cas  à  faire,  c  est  de  donner  quand  vous 
donnez  :  le  reste,  ce  sont  des  baies  et  de  leau  bénite 
de  cour ,  qui  ne  servent  qu'à  se  moquer  des  gens.» 
Ce  n'est  pas  ainsi  qu'Horace  écrivait  à  Auguste, 
ni  Despréaux  à  Louis  XIV. 

Quant  aux  autres  poésies  satiriques  queTArétin 
écrivait  sans  cesse,  la  plupart  se  sont  heureusement 
perdues.  Elles  étaient  si  mordantes,  que  le  poêle 
Antonio  Broccardo  (i),  contre  qui  il  en  avait  fait, 
en  mourut,  dit-on,  de  chagrin.  C'était  renouveler 
les  tristes  effets  des  ïambes  d'Arcliiloque;  ces  effets 
appartiennent  à  l'invective,  à  l'injure,  à  la  calom- 
nie, au  libelle,  mais  non  à  la  satire  proprement 
dite,  dont  les  traits,  lancés  par  le  goût  ou  par  la 
vertu,  peuvent  être  perçans,  mais  ne  sont  jamais 
empoisonnés. 


d)  Auteur  de  quelques  rime,  imprimées  à  Venise  avec 
quelques  autres  ,  eu  i5^8.  11  s'avisa  d'attaquer  le  Bembo. 
I/Aietîn  ,  qui  e'iait  fort  Lien  avec  ce  cardinal ,  pour  *y 
mettre  encore  miem  ,  se  chargea  de  sa  vengeance,  et  ire 
Vexerça  que  trop  bicu. 
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Nous  avons  déjà  observé  que,  depuis  le  Bemi, 
tous  les  poètes  satiriques  et  licencieux  de  son  école 
n  avaient  point  donné  à  leurs  poésies  le  titre  de 
satires,  mais  les  avaient,  à  son  exempte,  intitulées 
eapitoli,  chapitrés.  Gabriel  Simeoni  fut  le  seul  qui 
rendit  aux  siennes  leur,  titre  naturel;  mais  pour 
qu'on  ne  se  trompât  point  sur  le  genre  dans  lecfuel 
il  le$  avait  écrites,  il  les  ititiluh  Satire  a  la  Ber- 
nieseâ,  satires  à  la  manière  cki  Bemi,  ce  qui  était 
pins  facile  que  de  saisir,  en  effet,  cette  manière 
élégante  et  naturelle.  Le  Simeoni  n'avait  guère 
moins  d'orgueil  et  d'insolence,  de'^onfiance  dans 
son  propre  mérite,  de  faste  dans  ses  manières,  et 
d'avidité  pour  l'argent,  que  l'Arétin,  dont  il  fut 
l'ami.  Il  naquit  à  Florence,  le  25  juillet  i5o$;  son 
père  (i)  n'était  pas  riche i  mais  avait  eu  dans  sa 
jeunesse  des  liaisons  avec  le  pape  Léon  X  :  &a 
mère  (3)  était  nièce  du  cardinal  Bibbiena ,  favori 
de  ce  pontife.  Le  jeune  Gabriel ,  qui  montrait,  dès 
l'âge  de  six  ans,  de  brillantes  dispositions ,  fut  pro~ 
«enté  au  Pape,  lors  de  son  voyage  à  Florence,  en 
i5i5,  comme  un  enfont  extraordinaire.  Léon  X 
promit  de  se  charger  de  sa  fortune;  mais  on  ne 
voit  pas  que  cette  promesse  ait  eu  aucun  effet. 

Les  progrès  que  Rt  Simeoni  dans  ses  études  ;  con- 
firmèrent si  bien  les  espérances  qu'il  avait  données  > 


(0  Ottavio  Simeoni. 
(*.}  Marietta  Nuldini. 
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qu'à  l'âge  de  dix- neuf  ans  il  fut  attaché,  par  la- ré- 
publique de  Florence ,  avec  le  (savant  Donato  Gian- 
nottiy  à  l'ambassade  quelle  envoya  en  France  (i)s 
au  roi  François  Ier.  H  entreprit  d'y  faire  fortune  par 
son  talent ,  et  se  vit  sur  le  point  d'y  parvenir.  Après 
avoir  fait  beaucoup  de  vers  pour  la  duchesse  d  E- 
tampes ,  maîtresse  du  roi ,  et  s'être  fait  ainsi  bien  ac- 
cueillir par  ce  monarque ,  il  composa ,  au  sujet  de  la 
paix  de  1 554,  en*re  k  *P*pe  >  l'Empereur  et  le  Roi, 
une  élégie  qui  lui  fit  accorder  sur-le-cbamp  une 
pension  de  mille  écus;  mais  cettepension  était  assise 
sur  un  prieuré  qui  avait  appartenu  à  Févêque  de 
Marseille ,  Jean-Baptiste  Cibo,  alors  en  disgrâce, 
fugitif  même ,  et  condamné ,  par  contumace ,  à  la 
perte  de  son  évéché  et  de  tous  ses  bénéfices.  Crbo 
trouva  un  appui  dans  la  Dauphine,  se  justifia ,  ren- 
tra en  grâce,  et  dans  la  possession  de  son  prieuré», 
comme  du  reste  de  ses  biens.  Simeoni,  trompé 
dans  son  attente,  n'ayant  pu  parvenir  à  se  faire 
indemniser  de  cette  perte ,  passa  en  Angleterre 
avec  de  nouvelles  espérances ,  qui  ne  se  réalisèrent 
pas  davantage,  et  bientôt  après,  s'étanl  embarqué 
à  Marseille,  revit  Florence,  sa  patrie,  onze  ans  après 
l'avoir  quittée  (2) ,  et  à  peu  près  aussi  pauvre  quai 
était  en  la  quittant. 

-^— — wmmmmmmt mmmmmm ■*— m*m      1  |         pi     1  1  ■     ■    1    1        H         mm mmm m^^— — ■  m 

(i)  L'ambassadeur  était  B  aida  s  s  are  Carducci,  qui  mou- 
rut à  Angoulême  ,  environ  deux  ans  après,  le  6  août  i55o- 
(3)  En  i55g. 
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Il  tâcha  de  s'introduire  dans  les  bonnes  grâces  de 
Cosme  Ier;  mais  n  en  ayant  pu  obtenir  qu'un  eftt- 
ploi  subalterne ,  qu'il  regarda  comme  fort  au-des- 
sous de  son  mérite  (1),  il  sortit  de  Florence  quatre 
ans  après,  passa  à  Rome  (a),  puis  à  Ravenne,  et 
ensuite  à  Venise.  Par- tout  il  donna  des  preuves  de 
ses  talens;  mais  il  montra  tant  d'orgueil,  et  an- 
nonça de  si  hautes  prétentions»  que,  réduit  à  se 
vanter  seul  et  à  solliciter  .en  vain  tous,  les  princes., 
il  ne  parvint  nulle  part  à  se  procurer  un  sort  fixe  et 
un  état.  Mécontent  de  l'Italie,  il  repassa  en  France 
en  1 547.  H  s'arrêta  quelque  temps  à  Lyon ,  où  il  fit 
imprimer  divers  ouvrages.  Son  inconstance,  et 
quelques  nouvelles  lueu^de  fortune  >  le  rame- 
nèrent en  Piémont ,  où  le  prince  de  Melphi  (3) 
commandait  pour  le  roi  de  France*  Il  fit  imprimer 
à  Turin  ses  satires  (4)  dédiées  au  nouveau  roi 
Henri  IL  Pendant  trois  an&  il  resta  en  Piémont, 
avec  un.  grade  militaire,  tantôt  en  faveur  auprès 
du  commandant,  et  tantôt  brouillé  avec  lui,  selon 
les  calculs  de  son  intérêt  ou  les  accès  de  son  or- 
gueil. Ayant  essayé  inutilement  d'être  employé , 
avec  le  même  grade ,  par  le  maréchal  de  Brissaq  y 

(1)  C'était  celui  d'écrivain  ou  teneur  de  comptes,  sont 
l'officier  préposé  aux  traites,  qui  était  un  certain  Giov. 
Conti  ,  notaire  de  Florence. 

(2)  Il  y  était  en  i542. 

(5)  Giovanni  Caracciolo. 
.  (  j)  En  i549>  Par  Martino  CravoIiQi  in-4*« 
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qui  avait  remplacé  te  prince  de  Meïphi,  il  revint 
i  Paria,  oii  il  s  attacha  au  fils  de  ce  prince ,  Antonio 
Caracciolo,  jeune  prélat  de  cour,  qui  venait d ob- 
tenir l'évéché  de  Troîcs,  en  Champagne. 
-    Cette  place  jeta  Simeoni  dans  de  nouveaux 
•orages,  L'évoque  était  en  querelle  ouverte  avec 
fU>me  t  il  entreprit  de  le  réconcilier,  et  y  parvint, 
'en  lui  procurant,  à  force  de  sollicitations ,  une  au- 
dience de  l'archevêque  de  Toulon,  nonce  du  Pape, 
klans  laquelle  Camccîofo  se  justifia  pleinement.  Ce 
raccommodement  déplut  au  deux  cardinanx  inqui- 
siteurs Teatino  et  Bùrgos ,  poussés  par  le  cha- 
>  pitre  et  le  clergé  de  Troies,  qui  ne  voulaient  point 
"de  cet  évéque.  Pour  éloigner  de  lui  le  Simeoni, 
dont  l'éloquence  et  l'activité  leur  faisaient  ombrage, 
nos  inquisiteurs  ne  virent  rien  de  mieux-que  de 
»' f accuser  d'hérésie,  et  de  le  faire  mettre  en  prison» 
«     Il  y  resta  tout  un  hiver,  dans  les  terreurs  qui  ac- 
compagnaient toujouré  ce  genre  de  détention;  il 
*s'en  ressouvint  toute  sa  vie.  Lorsqu'il  fut  libre,  il 
"  accompagna  le  duc  de  Guise  dans  son  inutile  ex* 
tpédition  d'Italie  (i),  et  repassa  les  monts  avec  lui. 
vil  s'arrêta  de  nouveau  à  Lyon ,  où ,  s'étant  lié  avec 
ie  célèbre  imprimeur  Roviglio,  ou  Rouillé,  il  resta 
quelques  années,  faisant  imprimer  des  ouvrages  d'é- 
rudition et  d'histoire  ;  dont  il  tirait  assez  bon  parti. 
Cependant  il  ne  put  parvenir  à  vaincre  sa  mau~ 

(i)  En  1557. 
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wise  .étoile ,  qui  était  dans  son  caractère  hautain  > 
capricieux ,  exigeant  et  insupportable.  11  Testa  tou* 
jours  pauvre,  toujours  accusant ,  dans  ses  écrite* 
les  hommes  et  la  fortune ,  et  toujours  se  (tannant  à 
Jui-mêdae  les  éloges  les  plus  outrés.  Ou  croit  qu'a- 
près avoir  éprouvé  las  extrémités  les  plus  lâcheuses > 
il  entra*  au  service  d'Emmanuel  Philibert,  duc  de 
Savoie,  et  que  Vêtant  fixé  à  sa  cour,  il  mourut  k 
Turin,  en <  1572,  âgé  de .66  ans. 

Ses  six  ou  sept  satires  sont  précédées  d'un  éloge 
du  style  bernesque ,  le  seul ,  selon  Lui  p  où  Ion 
puisse  montrer  que  l'on  est  véritablement' poète, 
.-parce  qu'il  se  plie  à  tous  les  sujets  et  à'  tous  les 
tons; 'le  seul  où  l'en  puisse  acquérir  delà  gloire 
en  chantant  les  plus  petits  objets,  tehquele/our^ 
la  fève ,  ou  les  égailles ,  (tandis  qu'il  y  a  mille 
îpoetes  pour  un  ,  capables  de  parles:  de  héros  ausj& 
bien  qu'Homère  a  parlé  d'Achille  i  exagération  ce- 
«inique ,  Bt  qui  n'est  pas  b  plus  mauvaise  plaisanter 
*rie  de  son  recueil. 

.  Sa  première  satire ,  adressée  à  son  cher  Àrétia, 
place  fortthaut  ce  .poète,  qui  sûrement  sp  plaçait 
encore  plus  haut  lui-<métoe  ;  du  reste  ,. le  Simeoni 
s'y  déclare  contre  l'avarice  du  siècle,. ce  qui  veut 
dire  contre  les  princes  qu'il  ne  trouvait  pas  assez 
.empressés  à  lui  offrir  des  dons  et  des  récompenses* 
.  Il  fait  l'éloge  de  ceux  qui  s'étaient  le  plus  distingués' 
par  leur  générosité  envers  les  gens  de  lettres,  de- 
puis Laurent  de  Médicis  pasqu  à  ceux  qui  vivaient 
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encore ,  et  dont  il  avait  eu  lieu  d  être  content»  C'é* 
tait  un  nouvel  encouragement  pour  eux,  et  ua 
exemple  proposé  aux  autres,  s'ils  voulaient  mériter 
les  mêmes  éloges. 

La  seconde  est  contre  le*  hommes  de  fortune, 
les  nouveaux  riches  qui  se  méconnaissent  eux- 
mêmes,  et  ne  reconnaissent  plus  leurs  anciens 
amis.  De  tout  temps  ces  sortes  de  métamorphoses 
ont  produit  les  mêmes  effets,  et  de  tout  temps 
aussi  on  s'est  senti  blessé  de  l'orgueil  des  autres  • 
en  raison  de  son  propre  orgueil.  La  fierté  d'âme , 
qui  est  d'une  autre  nature,  ne  se  plaint  pas  de  ce6 
grands  airs;  ils  ne  peuvent  la  blesser  ..parce  qu'ils 
ne  peuvent  l'atteindre ,  et  elle  ne  voit  que  du  côté 
ridicule  les  sottises  de  la  vanité. 

Le<poëte  s'élève,  dans  une  de  ses  satires,  contre 
les  calomnies  dont  les  hommes  de  bien  et  les  gens 
de  lettres  sont  l'objet;  mais  on  voit  qu'il  ne  les  dé- 
fend que  du  soupçon  d'être  d'un  mauvais  service 
auprès  des  grands ,  et  qu'il  n'attaque ,  au  fond ,  que 
les  courtisans  en  faveur,  qui  supplantent  les  beaux- 
esprits  ,  et  se  font  un  jeu  de  les  calomnier  et  de 
leur  nuire.  On  sent  très-bien  alors  ce  que  cela  veut 
dire  ,  sur-tout  quand  on  se  souvient  du  caractère 
de  Fauteur ,  et  des  raisons  qui  l'empêchaient  de 
réussir  à  la  cour  des  princes,  où  son  orgueil  ser- 
vile  le  ramenait  toujours.  Dans  une  autre,  il  attaque 
ouvertement ,  et  de  front ,  la  cour  même  ;  et  il  est 
encore  aisé  d'apercevoir  que  ce  qu'il  y  trouve  de 
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plus  mal,  c'est  qu'il  n'y  est  pas  assez  bien.  Il  vou- 
drait que  les  grands  seigneurs  se  conduisissent 
autrement,  et  sur-tout  qu'ils  fissent  à  chacun  des 
présens  selon  son  mérite. 

C'est  une  chose  assez  curieuse  que~de  voir  la 
manière  dont  il  veut  que  les  charges  soient  rem- 
plies, et  tous  les  officiers  à  leurs  postes,  dans  une. 
cour.  Il  voudrait  «  que  l'huissier  fût  en-dehors  de  la 
porte,  le  page  et  le  valet-de-chambre  dans  la  garde- 
robe,  les  écuyers  dans  l'écurie,  le  secrétaire  assis 
dans  la  chambre,  le  majordome  occupé  de  par- 
courir la  maison ,  le  cuisinier  d'assaisonner  les  plats 
ou  de  couper  les  viandes,  le  sommelier  à  la  cave 
avec  une  lumière,  l'homme  de  lettres  à  son  plaisir, 
le  fou  dans  la  salle  ou  sur  la  place,  quand  le  sei- 
gneur s'y  promène;  qu'ensuite  toute  la  monarchie 
fût  d'accord ,  et  que,  du  plus  petit  au  plus  grand , 
il  y  eût  une  proportion  bien  établie  de  respects  et 
d  égards.  »  Ce  petit  tableau  n'est  pas  indifférent , 
et  fait  assez  bien  connaître  ce  qu'on  appelait  alors 
une  cour  ;  mais  le  peintre  n'a  pas  vu  que  tous  ceux 
qu'il  représente  font  du  moins  un  service  utile  au 
maître ,  jusqu'au  fou  qui  l'amuse  et  le  fait  rire,  ex- 
cepté le  seul  homme  de  lettres,  qui  n'est  là  que  pour 
son  propre  compte ,  et  ne  veut  songer  qu'à  son 
plaisir.  Une  conséquence  assez  juste ,  c'est  que  tous 
les  autres  sont  à  leur  place ,  et  que  lui  setil  n'y  est 
pas;  qu'ils  doivent  être  dans  les  palais  des  princes, 
et  l'homme  de  lettres  chezjui. 
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-  Le  Simeoni  adresse  une  de  ses  satires  à  dnnibal 
Caracciolo,  parent  du  prince  de  M elphi,  à  qui  il 
javait  été  attaché.  Il  semble  que  c'est  pour  le  conso- 
ler de  quelque  disgrâce. JYIais  à  peiue  a-t-il  com- 
mencé ,  que  c'est  encore  lui  qui  se  met  sur  la  scène  ; 
-cVst  lui  qui  a  droit  de  se  plaindre  ;  c'est  son  mérite 
qui  £St  méconnu ,  et  son  talent  qui  reste  sans  ré- 
compense. Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  cette  pièce , 
-c'est  ce  trait  qu'il  y  rapporte  du  Dante,  et  qu'il  ra- 
conte assez  .bien-  «Ce  grand  homme,  réfugié  dans 

-une  cour,  était  pâle  et  mal  vêtu ,  comme  il  arrive 
à  ceux  qui  sont  dans  l'infortune.  Un  bouffon,  bien 

-  gras  et  richement  habillé ,  l'ayant  rencontré ,  se  mit 
.  à  rire  et  à  le  montrer  au  doigt;  puis  il  lui  dit  :  Pour- 

-  quoi,  avec  ta  philosophie,  es-tu  pauvre  et  dans  l'ou- 
bli, et  moi  si  bien  en  cour  et  si  riche  avec  ma  folie? 
C  est ,  répondit  le  Dante ,  parce  qu  il  a  plu  à  Dieu 
que  tu  aies  trouvé  un  patron  semblable  k  toi,  et 

,  que  je  n'en  puis  trouver  un  qui  me  ressemble.  » 
L'autre  Caracciolo  qui  avait  compromis  Si- 
meoni avec  l'inquisition,  était  évéquede  Saint- Jean 

'  de  Maurienne,  avant  sa  nomination  à  levèché  de 
Troies.  Le  poète  le  suivit  dans  son  premier  dio- 
cèse, et  fit  une  description  peu  flatteuse ,  mais  très- 
fidèle,  de  cet  horrible  pays.  H  suffit  d  avoir  traversé 

*  unefoisla  vallée  de  Maurienne,  pour  la  reconnaître 
an  portrait  qu'il  en  .a  tracé  ;  mais  c'est  abuser  du  mot 
que  d'appeler  ce  portrait  une  satire/ C  est  en  abuser 
encore  davantage  que  d'avoir  mis  dans  ce  recueil 
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tan  capitolo  sur  la  rose,  sujet  qu'il  traite  &  la  ma*- 
nière  des  poètes  bcrnesques ,  c'est  à  dire  en  plai- 
santant de  son  mieux  sur  ce  sujet,  plus  agréable 
et  plus  gracieux  que  plaisant.  Ce  serait  une  véri- 
table satire  que  la  dernière ,  contre  ceux  qui  se 
mêlent  de  critiquer  ce  qu'ils  n'entendent  pas,  s'il 
avait  mieux  entendu  lui-même  ce  que  doit  être 
une  satire»  Il  débute  passablement  ;  mais  ses  idées 
0£  tardent  pas  à  prendre  leur  cours  ordinaire ,  à 
se  diriger  vers  ce  qui  le  regarde,  et  à  se  concentrer 
uniquement  en  lui.  Celai  est  pardonnable  et  même 
intéressant  quelquefois ,  comme  dans  Horace  ou 
dansVArtoste;  mais  Gabriel  Simeoni  ne  peut  avoir 
le  même  privilège,  sur-tout  quand  il  en  veut  user 
toujours. 

Un  autre  recueil  de  satires  plus  ingénieuses, 
plus  légères  et  plus  piquantes ,  est  celui  de  Pietro 
Nelli,  qu'il  n'a  pas  intitulées  à  la  Bemiesca,  mais 
alla  Carlona,  ce  qui  veut  dire,  à  peu  près,  écrites 
sans  prétention,  sans  soin,  sans  y  penser,  à  la  bou* 
levue.  Ce  poète,  qui  était  de  Sienne,  les  publia 
d  abord  sous  le  nom  d'André  de  Bergame  (i),  pour 
dépayser  le  lecteur ,  et  dans  la  crainte  que  les  traits 
raordans,  les  obscénités  et  les  libertés  même  plus 
graves  dont  elles  sont  remplies ,  ne  lui  attirassent 
de  mauvaises  affaires.  Mais  les  satires  d'André  de 

(i)  Satire  alla  Carlona  di  messer  Andréa  4a  Ber- 
çorno. 
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Bergame  n'ayant  excité  aucun  orage,  Pietro  Nelïï 
finit  par  s'en  avouer  Fauteur.  Elles  ont  cette  espèce 
d'abandon  dans  le  style  et  de  désordre  dans  les 
idées  que  le  titre  promet.  Le  recueil  en  est  plus 
considérable  que  celui  d  aucun  autre  poète  burles- 
que* Il  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
contient  seize  satires,  et  la  seconde  vingt-six ,  en 
tout  quarante-deux.  Les  unes  ne  sont  que  desca- 
pitoli  contenant  des  éloges  ou  des  censures  iro- 
niques, comme  ceux  du  Berni  :  les  autres  ressem- 
blent davantage  à  de  véritables  satires  :  telles  sont 
les  deux  qui  ont  pour  objet,  Tune  ce  que  l'auteur* 
appelle  les  peccadilles  des  avocats,  et  l'autre  les 
misères  des  plaideurs.  Telle  est  encore  celle  qu'il 
intitule  Eisa  délia  Morte,  un  croit  d'abord  qu'il  y 
rit  et  apprend  aux  autres  à  rire  de  la  mort  :  on  voit, 
en  la  lisant,  que  c'est  à  la  mort  même  qu'il  prête 
de  grands  éclats  de  rire,  quand  elle  voit  les  folies 
que  l'on  fait  dans  les  familles  après  le  coup  qu'elle 
a  porté.  L'orgueil  dés  beaux  enterremens,  les 
pleureuses  à  gages,  l'avidité  des  gens  qui  se  dis- 
putent les  dépouilles ,  celle  des  prêtres  et  des 
moines  qui  forment  le  cortège ,  et  leurs  préten- 
tions ridicules  sur  le  pas  entr'eux  et  les  préémi- 
nences, enfin  toutes  les  circonstances  comiques  de 
ces  tristes  cérémonies,  y  sont  peintes  avec  beau- 
coup de  vérité. 

Parmi  les  capitoli,  je  donnerais  la  palme  aux 
deux  que  l'auteur  adresse  à  l'Arétin.  Il  y  dit  un 
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mal  épouvantable  du  bien,  de  tout  ce  qui  passe 
pour  bien  ,  de  tous  les  noms,  de  toutes  les  phrases 
proverbiales  où  le  mot  bien  est  employé  :  il  sou- 
tient-enfin  que  c'est  l'amour  du  bien  qui  fait  tout 
le  mal  sur  la  terre.  Erïdée  de  plusieurs  autres  n  est 
pas  moins  originale  ;  mais  on  se  lasse  à  la  fin  de  ces 
originalités  uniformes,  presque  toutes  tirées  des 
deux  mêmes  sources,  le  contraste  et  la  contre- 
vérité.  Je  dois  d'ailleurs  parler  moins  long-temps 
du  Nelli  que  du  Simeoni,  précisément  parce  que 
ses  satires  sont  meilleures,  beaucoup  plus  nom- 
breuses, et  qu'il  est,  par  ces  deux  raisons,  trop 
difficile  de  choisir.  J'hésiterais, malgré  leur  mérite, 
à  en  conseiller  la  lecture  à  ceux  même  qui  peu  - 
vent  se  permettre  de  tout  lire.  Le  Nelli  pétille 
desprit.  Son  style  est  naturel  et  coulant;  mais  ses 
fréquens  écarts ,  ses  allusions  non  moins  fréquentes 
à  des  choses  maintenant  peu  connues  ou  même 
ignorées  complètement,  ne  laissent  pas  d'en  rendre 
l'intelligence  difficile;  et  l'on  a  toujours  regret 
d'employer  du  temps  et  quelque  peine  à  com- 
prendre ce  qui,  sans  être  essentiel  pour  la  con- 
naissance de  la  langue,  ajoute  si  peu  aux  lumières 
et  aux  jouissances  de  l'esprit. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  poète  burlesque  qui  a 
plus  de  fond  et  de  substance,  chez  qui  la  raison, 
quoique  masquée  encore,  est  du  moins  plus  re-t 
counaissable,  qui  eut  d'ailleurs  le  mérite  de  sortir 
des  routes  battues,  de  plaisanter  sous  de  nouvelles 
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formes ,  et  qui  joint  k  ces  avantages  celui  de  blés* 
ser  peu  la  décence,  et  de  respecter  les  mœurs.  Ce 
poète  est  Ces  are  Caporali,  de  Pérouse.  Il  y  na- 
quit le  20  juin  i53i,  d'une  famille  assez  ancienne , 
originaire  de  Vicence.  Ses  dispositions  poétiques 
s'annoncèrent  dès  son  enfance,  par  le  goût  précoce 
qu'il  montra  pour  Horace.  A  peine  fut-il  en  état 
de  l'expliquer,  qu'il  ne  le  quitta  presque  plus;  et 
l'un  de  ses  plus  grands  plaisirs  était  de  s'exercer 
à  le  traduire.  Il  s'appliqua  également  à  l'étude  de 
la  rhétorique,  de  la  logique,  de  la  philosophie  en 
général,  et  bientôt  de  la  jurisprudence.  Tout  pré- 
sageait donc  en  lui  une  grande  solidité  d'esprit. 
Une  maladie  longue  et  dangereuse  interrompit  ses 
études;  dès  qu'il  fut  rétabli,  il  partit  pour  Rome, 
où  il  s'attacha  d'abord  au  cardinal  Fufoio*  de  la 
Cornia,  neveu  du  pape  Jules  III;  puis  au  cardinal 
Ferdinand  de  Méilicis,  qui  fut  depuis  grand  duc 
de  Toscane;  et  enfin  au  cardinal  Ottavio  Acqua- 
viva.  Médias  fut  celui  des  trois  dont  il  eut  le 
plus  à  se  louer.  Ferdinand  l'aima,  le  lui  témoi- 
gna par  des  faveurs  et  des  grâces  signalées,  et 
né  cessa  point  de  l'admettre  dans  sa  familiarité  la 
plus  intime.  Le  Caporali  n'avait  pu  s'accommoder 
de  l'humeur  sévère ,  du  caractère  emporté  et  des 

manières  brusques  du  cardinal  de  la  Cornia; 'A 

* 

fut  beaucoup  plus  content  $  Acquaviva.  Il  l'avait 
connu  à  Pérouse,  lorsqu'ils  étaient  tous  deux 
dans  leur  première  jeunesse,  et  même  il  avait 
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alors  reçu  de  lui  les  offres  les  plus  généreuses  (-i). 
Sans  les  effectuer  entièrement  lorsqu'il-  fut*  car- 
dinal ,  Acquaviva  montra  cependant  les  mêmes 
semimens  pour  lui.  Il  lui  confia  deux  fois  le  gou- 
vernement d'Atri  et  d'une  autre  place  (2)  dt 
son  duché  dans  PAbruzzej.  il  Lui  fit  de  richet 
présens,  entr'autces  celui  d'un  beau  cheval  ma- 
gnifiquement équipé.  Il  fallait  pourtant  que  quel* 
que  chose  manquât  à  la  satisfaction  du  CaparaU 
dans  cette  cour ,  puisqu'il  la  quitta  pour  se  fixer 
auprès  du  marquis  Ascanio  de  la  Cornia ,  petit 
neveu  du  cardinal ,  qui,  lui  assura  un  traitement 
honorable,  etcheç  qui  il  passa  le  reste  de- sa  .vie 
dans  ce  repos  et  cette  tranquillité  desprit,  le  plus 
précieux  de  tous  les  biens  pour  les  véritable* 
amis  des  lettres*. 

Au  reste,  il  était  possible  que  ces  changement 
assez  nombreux  de  condition ,  ne  vinssent  ni  de 
1  inconstance  de  ses  goûts  ni  des  mauvais  traite-* 
mens  qu'il  éprouvait,  mais  de  ee  que  son  cora-r 
merce  était  si  agréable,  son  humeur  si  gaie,  et  sa 
conversation  si  piquante,  qu'on  se  disputait,  en 
quelque  sorte ,  à  qui  pourrait  se  rattacher.  Dans 
un  de  ses.voyages  avec  le  cardinal  Aoqu&viva,  ayant 
passé  par  Florence,  le  Caporali  fut  accueilli  de  la 

(1)  Oitayio  Aequaviva,  qui  n'était  que  simple  abbé,  lus 
offrit  la  huitième  partie  de  son  revenu» 
(a)  Giulia  nuova* 
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manière  la  plus  flatteuse  par  le  grand-duc  Ferdi- 
nand ,  son  ancien  patron.  Ferdinand  voulut  le 
présenter  à  la  grande-duchesse,  depuis  peu  ac- 
couchée d'un  prince.  On  y  plaisanta ,  au  milieu 
d  un  cercle  nombreux ,  sur  des  vers  du  Caporali 
qui  n'étaient  pas  les  plus  décens  de  tous  les 
siens  (i);  et  lorsqu'il  prit  congé,  la  grande-du- 
chesse lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or  où  pendait 
une  large  médaille  empreinte  de  son  portrait  et 
de  celui  du  grand-duc. 

L'esprit  de  Caporali,  quoique  vif  et  fertile  en 
bons  mots,  n'avait  rien  de  mordant  ni  de  causti- 
que. Son  caractère  était  égal  et  sûr;  aussi  eut-il 
beaucoup  d'amis ,  parmi  lesquels  on  compte  le  fa- 
meux cardinal  Sadolet.  Il  ne  fut  ni  chanoine  ni 
même  ecclésiastique,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  cru  (-a).  Il  fut  marié ,  eut  deux  fils ,  et  vécut 
très-bien  avec  sa  femme,  qui  mourut  un  seul  jour 
avant  lui.  Il  était  attaqué  de  la  pierre,  maladie  dont 
on  ne  connaissait  point  encore  le  remède.  Il  souf- 
frit avec  patience  des  douleurs  qui  allaient  tou- 
jours croissant.  Il  en  mourut  enfin  à  Castiglione, 
chez  le  marquis  de  la  Cornia,  en  1601,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Son  corps  ayant  été  ouvert,  on 

(1)  Che  ancor  in  oggi  s'alzi  lor  le  gonne,  etc. 

Vita  di  Mecenate ,  1  oa  parte. 

(2)  Entre  autres  Ménage ,  dans  F Anti- Baille t,  part.  II  > 
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lui  trouva  une  pierre  de  la  grosseur  d'un  œuf.  Le 
marquis  lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques,  et 
le  fit  enterrer  dans  le  caveau  de  sa  propre  famille. 
Presque  toutes  les  poésies  du  Caporali  sont  sa- 
tiriques et  du  genre  burlesque;  mais  à  l'exception 
de  deux  capitoli  sur  la  cour,  elles  se  distinguent 
par  un  genre  d'invention  particulier,  dont  il  of- 
frit les  premiers  modèles*  Ces  deux  chapitres, 
au  reste,  sont  peut-être  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ce 
fut  à  la  prière  du  cardinal  Ferdinand  de  Médicis 
qu'il  les  composa;  et  ce  cardinal,  qui  connais- 
sait bien  la  cour  et  les  courtisans,  en  trouva  la 
satire  si  juste,  et  le  portrait  si  fidèle,  que  ce  fut 
ce  qui  contribua  le  plus  à  lui  inspirer  pour  fauteur 
cette  amitié  qu'il  conserva  toujours.  La  ressem- 
blance de  cette  peinture  avec  l'original,  a  fait  imagi- 
ner au  Boccalinif  dans  un  de  ses  Ragguagli  di  Par* 
naso(i),  que  plusieurs  princes  voyant  leurs  cours 
désertes,  attribuent  aux  médisances  du  Caporali 
la  désertion  des  courtisans  ;  ils  sollicitent  Apol- 
lon pour  que  les  deux  chapitres  soient  défen- 
dus, et  ils  obtiennent  cette  prohibition.  Les  ha- 
bitons les  plus  distingués  du  Parnasse  supplient 
inutilement  Apollon  de  la  révoquer  ;  Sa  Majesté 
leur  ferme  la  bouche,  en  leur  déclarant  qu'il  ne  veut 
pas  qu  on  déserte  les  cours ,  parce  que  ce  sont  les 
seuls  sujets  qui  puissent  encore  aiguiser  l'esprit. 

fO  Cent.  2,  pag.  77. 
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L'idée  de  cette  célèbre  satire  en  prose  du  Boc~ 
calini,  est  prise  elle-même ,  en  partie,  du  premier 
poème  où  le  Caporali  mit  la  satire  en  action  : 
c'est  son  Voyagé  du  Parnasse*  Le  sujet  n'y  est 
pas  épuisé  à  beaucoup  près  ;  mais  le  cadre  est 
ingénieux ,  et  il  était  impossible  qu'il'  ne  donnât 
pas  ,  dans  la  suite,  à  plusieurs  poètes ,  l'idée  de  le 
remplir,  chacun  à  sa  manière*  Le  Caporali  feint 
que,  dégoûté  du  service,  après  avoir  quitté  son 
premier  patron ,  il  lui  prend  envie  de  s'en  aller  en 
Grèce ,  et  de  tâcher  d'entrer  à  la  cour  d'Apollon 
et  des  Muses.  11  part,  monté  sur  une  mule,  qui 
désigne  ici  la  poésie ,  ou  du  moins  sa  poésie  à 
lui,  son  talent  poétique.  11  passe  par  Rome,  s'em- 
barque à  Ostie ,  arrive  à  Naples ,  se  rembarque 
pour  la  Sicile ,  d'où  il  cingle  vers  Corfou ,  entre 
dans  le  détroit  de  Corinthe  ,  et  touche  enfin  h 
terre  désirée.  Sa  manière  de  voyager,  son  équi- 
page, les  pays  qu'il  parcourt,  les  lieux  où  il  ar- 
rive ,  ce  qu'il  y  voit ,  tout  est  décrit  avec  agré- 
ment, et  semé  de  traits  satiriques  pleins  tf esprit 
et  de  sel 

Dès  qu'il  est  débarqué ,  8  se  rend,  sur  sa  mule, 
au  pied  du  Mont-Parnasse.  M  voit  une  foule  in- 
nombrable de  gens  qui  s'efforcent  d'y  monter.  Ils 
cousent,  l'une  au  bout  de  Fautre,  les  feuilles  de 
leurs  écrits,  dont  ils  font  des  cordes  pour  tâcher 
de  se  hisser  au  haut  du  mont  ;  mais  ils  ne  trouvent 
rien  où  ils  puissent  accrocher  ces  cordes,  et  ils  re* 
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tombent  toujours  en  bas.  L'auteur  met  ensuite  en 
action  quelques  personnages  allégoriques ,  tels  que 
le  Dédain ,  qui  repousse  tous  ces  mauvais  poètes ,  ef 
son  propre  Caprice ,  qui  s'offre  à  lui  servir  de  guide  , 
pourvu  cependant  qu'il  puisse  prouver,  par  quelque 
pièce  authentique,  qu'il  est  en  faveur  auprès  de  la 
noble  famille  des  Médicis.  Il  était  alors  chez  le  car- 
dînai  Ferdinand ,  et  place  ingénieusement  ici  le- 
loge  de  cette  maison  si  chère  aux  Muses.  H  tire 
de  sa  poche  un  passeport  signé  de  la  main  même 
du  cardinal.  Il  déploie  ce  papier ,  et ,  pour  qu'on 
le  lise  mieux ,  il  l'étend  sur  sa  poitrine ,  comme 
un  captif  racheté  qui  va ,  avec  une  longue  patente, 
quêtant  pour  ses  frères ,  esclaves  à  Alger  ou  à  Tri- 
poli. Dès  qu'on  voit  cette  pièce  et  cette  signature 
si  connue,  tout  le  monde  lui  fait  place,  et  toutes 
les  entrées  lui  sont  ouvertes. 

Parvenu  au  sommet  de  la  montagne,  et  Jusqu'au 
temple  du  dieu,  il  serait  trop  long  de  dire  tout  ce 
qu'il  y  voit,  la  description  qu'il  fait  de  ce  temple, 
les  êtres  allégoriques  qu'il  met,  soit  à  l'entrée, 
soit  dans  l'intérieur  même,  la  manière  dont  il 
y  place  les  grands  poètes,  anciens  et  modernes, 
et  les  traits  piquans  que  chaque  circonstance 
lui  inspire.  Par  exemple,  à  l'entrée  du  jardin, 
la  Licence  poétique  qui  Fa  conduit  jusque-là, 
prend  sa  mule  et  l'attache ,  de  peur  que  l'animal , 
un  peu  rétif,  ne  s'emporte  en  voyant  un  si  beau 
lieu,  et  ne  fracasse  les  plantes  et  les  fleurs.  «  En- 
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trons ,  lui  dit-elle  ensuite  :  marche  hardiment,  et  si 
tu  fais  quelque  faux  pas,  ne  perds  pas  la  tête;  dis 
que  cela  ne  te  regarde  point,  et  rejette  tout  sur 
le  correcteur  d'imprimerie.  » 

On  doit  penser  qu'il  donne  une  bonne  place 
dans  ce  jardin  aux  poètes  burlesques  ses  cama- 
rades, au  Berni ,  au  Lasca,  au  Varchi,  etc.;  mais, 
par  un  trait  de  goût  dont  on  doit  lui  savoir  gré, 
il  ne  la  leur  fait  pas  trop  bonne»  Lorsque  après 
avoir  traversé  le  jardin  commun,  où  ils  jasent, 
rient  et  font  bonne  chère,  il  est  parvenu  à  la  porte 
de  l'Elisée,  qu  habite  Pétrarque  ,  avec  les  autres 
dieux  du  parnasse  toscan ,  il  laisse  la  Licence  à  la 
porte,  et  il  n'entre  qu'avec  respect  dans  ce  lieu  de 
nobles  délices.  Ici,  et  pour  la  première  fois  de- 
puis long- temps ,  nous  nous  sentons  ramenés  à  la 
véritable  poésie;  nous  n'avons  plus  besoin  de 
chercher  des  explications  et  des  excuses  dans  le 
goût  du  temps  ou  dans  la  séduction  du  style  et  du 
langage.  Cette  fiction  heureuse  plairait  dans  toutes 
les  langues  et  dans  tous  les  temps. 

Avec  les  anciens  poètes  toscans  que  notre 
voyageur  trouve  dans  ce  jardin,  il  aperçoit  une 
troupe  vénérable  de  modernes,  le  Bembo,  le 
Casa  et  plusieurs  autres.  «  Ils  s'étaient  tous  sou- 
mis, dit-il  malignement,  à  un  décret  fort  sage 
qui  avait  été  rendu  au  scrutin.  Il  était  défendu, 
par  ce  décret ,  à  tout  bon  poète  d'adresser  des  yers 
3  aucun  prince,  dùt-il  plutôt  mourir  de  faim,  à 
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moins  que  ce  prince  n'eût  lui-même  quelque 
peu  de  veine  poétique;  en  ce  cas  seul,  cela  leur 
était  permis.  Âpres  quelques  fictions  satiriques 
où  loti  voit  encore  les  poètes  bernesques  assez  mal- 
traités ,  il  termine  ce  voyage  allégorique  par  un 
accident  bouffon  qui  arrive  à  sa  mule  avec  un  cer- 
tain âne  qui  est  le  Pégase  des  mauvais  poètes.  Il 
est  obligé  (Je  s'en  mêler  et  de  battre  son  entêtée 
de  mule;  elle  s'enfuit;  il  court  après,  et  court 
toujours  depuis ,  dit-il,  sans  avoir  pu  rentrer  dans 
ce  séjour,  ni  pénétrer,  comme  il  l'aurait  voulu, 
jusqu'au  sanctuaire  des  Muses. 

On  aperçoit,  dans  cette  simple  esquisse,  une 
invention  toute  nouvelle ,  un  genre  de  satire  in- 
connu jusqu'alors,  et  le  premier  modèle  de  ces 
voyages  au  temple  du  goût,  de  la  renommée,  de 
la  gloire,  qui  ont  toujours  été  sûrs  de  réussir, 
quand  ils  ont  été  spirituellement  et  poétiquement 
racontés.  Le  célèbre  Miguel  Cervantes  prit,  de  ce 
poème ,  l'idée ,  la  forme  et  le  titre  de  son  voyage 
au  Parnasse,  aussi  en  terza  rima,  dans  lequel  les 
poètes  espagnols  sont  jugé*  avec  une  critique  si 
sûre.  Cesare  Cortese ,  poète  napolitain  du  17e 
siècle,  a  fait  aussi,  sous  le  même  titre  et  dans  le 
même  esprit ,  un  poème  en  sept  chants  et  en  oc- 
taves, dans  le  dialecte  de  son  pays.  Quant  au  Boc- 
calini,  c'est  moins  .encore  ce  voyage  qu'il  imita  - 
dans  ses  Ragguagli,  Nouvelles,  ou  Avis  du  Par- 
nasse, qu'un  autre  poème  du  Caporali,  plus  court 
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que  le  premier,  qui  porte  ce  même  titre  d'Avis,. 
Awisi  di  Parnato, 

^  Voici  de  quel  genre  sont  ces  avis  :  «  Les  der- 
niers bulletins  des  gazetiers  qui  écrivent  tous 
les  mois,  à  qui  veut  les  payer,  les  nouvelles  du  Far- 
nasse,  nous  en  ont  donné  d'assez  importantes. 
On  dit  qu'un  vaisseau  sur  lequel  était  la  Recoin 
naissance,  ambassadrice  des  Muses,  et  qui  faisait 
roule  vers  l'Italie,  a  été  obligé  de  rebrousser  che-, 
min.  L'ambassadrice  allait  rendre  grâces  à  un 
grand  seigneur  qui  avait  comblé  de  riches  pré- 
sens le  poète  qui  a  chanté  les  dames  et  les  che- 
valiers. Mais  au  sortir  du  golfe  de  Corinthe, 
«on  vaisseau  fut  attaqué  par  des  corsaires,  et  sur 
le  point  d'être  pris.  C'étaient  des  brigantins  ar- 
més par  les  seigneurs  avares  de  notre  siècle,  en- 
nemis de  la  Reconnaissance,  et  incapables  de 
bienfaits.  Les  Muses  irritées  et  les  poètes  trans- 
portés de  courroux,  ont  renforcé  et  armé  les  an- 
ciens bataillons  du  Parnasse.  Le  Bembo  a  été 
proclamé  général  des  troupes  de  mer;  et  l'A- 
rioste,  intéressé  personnellement  dans  cette  guerre, 
a  rejoint  l'armée  en  qualité  de  chef  des  satiriques.  » 
Telle  est  la  première  nouvelle,  qui  peut  donner  à 
peu  près  une  idée  de  toutes  les  autres.  Ce  cadre 
une  fois  trouvé,  il  n'y  a  rien  de  relatif  à  la  poésie 
et  aux  lettres  qu'on  n'y  puisse  faire  entrer ,  et  qui 
ne  soit  du  ressort  des  nouvellistes  ou  des  gaze- 
tiers  du  Parnasse. 
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Le  Caporali  donna  un  autre  tour  à  ces  mêmes 
idées  d'une  correspondance  avec  la  cour  des  Mu- 
ses, dan?  un  autre  poème,  qui  fut  pour  lui  l'ori-  . 
gine  dWe  nouvelle  source  de  fictions  poétiques, 
et  qu il  intitula  les  Obsèques  de  Mécène.  Il  y  ra- 
conte qu'étant  en  commerce  de  lettres  avec  le  se- 
crétaire des  Neuf-Sœurs,  le  célèbre  Sennuccio,  * 
qui  fut  intime  ami  de  Pétrarque,  il  vient  de  rece- 
voir de  lui  le  récit  de  la  dernière  célébration  des 
cérémonies  annuelles  que  les  Muses  ont  instituées 
sur  le  Parnasse  en  l'honneur  de  Mécène,  pour 
montrer,  par  cet  exemple,  ce  que  doivent  attendre 
délies  les  généreux  protecteurs  des  lettres.  Les 
poètes  modernes  sont  admis  à  cette  pompe  fu- 
nèbre, et  y  paraissent,  pour  la  plupart,  en  assez 
pauvre  équipage.  Après  la  célébration  des  obsè- 
ques dans  le  temple ,  on  promène  en  procession 
la  figure  de  cire  qui  représente  le  favori  d'Auguste. 
H  s  élève  une  querelle  entre  deux  poètes  burles- 
ques qui  veulent  approcher  du  lit  d'honneur  : 
Tan  est  Merlin  Coccafe,  inventeur  du  latin  maca- 
ronique,  et  l'autre  est  le  Bernu  Des  paroles  ils  en 
viennent  aux  coups.  Le  Berni  est  vainqueur,  et 
le  résultat  de  sa  victoire  est  que  ce  sont  les  poètes 
toscans  et  non  les  latins  modernes  qui  ont  l'hon- 
neur de  porter  l'effigie  de  Mécène. 

Après  le  groupe  de  ces  poètes  marchait  le  cheval 
Pégase,  richement  caparaçonné.  Le  bon  Pétrarque 

le  conduisait  à  la  main;  et  pour  prix  de  toute  la 


a38  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

peine  qu'il  se  donnait,  il  ne  lui  demandait  que 
deux  larmes  ;  trait  satirique  légèrement  lancé  sur 
ce  grand  poète,  qui  sans  doute  parle  plus  souvent 
de  larmes  dans  ses  vers ,  qu'il  n'en  répandait  réel- 
lement. Un  autre  trait  moins  délicat,  mais  assez 
plaisant,  est  d'avoir  donné  à  Pégase  les  mêmes  in- 
firmités qu'aux  chevaux  mortels  :  ce  qu'il  laissait 
quelquefois  derrière  lui  n'était  pas  propre*  a  Quel- 
ques gens  le  suivaient  avec  des  bassins ,  où  ils  re- 
cueillaient précieusement  ces  fruits  et  ces  fleurs, 
et  c'étaient  les  faiseurs  de  collections  ou  de  recueils 
de  vers  et  de  prose,  gens  de  mérite  assurément, 
dit  le  poète,  mais  qui  n'acquièrent  pas  beaucoup 
de  gloire  à  ce  métier*  » 

La  lyre  d'Orphée  suivait,  portée  dans  une  boite 
de  coton ,  mais  en  si  mauvais  état  et  si  désaccor- 
dée, qu'elle  ne  paraissait  plus  qu'une  lyre  ordi- 
naire* Les  neuf  Muses  venaient  ensuite,  chacune 
avec  les  attributs  qui  lui  sont  propres*  Enfin  on 
rentra  dans  le  temple,  où  XAtanagï  (i)  prononça 
une  éloquente  oraison  funèbre»  Après  le  discours, 
tous  ceux  qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  sont  in- 
vités à  un  repas  splendide;  et  pour  terminer  di- 
'  gnement  la  fêle ,  on  leur  donne  le  spectacle  d'un 
combat  de  gladiateurs*  C'est  ici  l'une  des  inven- 
tions satiriques  les  plus  plaisantes  de  ce  poème* 


•  (i)  Savant  éditeur  d'un  Recueil  des  plus  ancienne*  po«- 
ftîcs  italienne». 
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Les  deux  athlètes  qui  paraissent  dans  l'arène 
sont  Annibal  Caro  et  le  Castehetro,  qui  avaient 
eu,  peu  de  temps  auparavant,  une  querelle  litté- 
raire des  plus  bruyantes  et  des  plus  acharnées  > 
à  propos  d'une  canzone  du  premier  de  ces  deux 
auteurs.  Chacun  des  champions  a  ses  parrains.  Ils 
s'injurient  d'abord,  puis  se  battent  avec  fureur. 
Mais  tout  à  coup  un  bruit  de  fête  et  d'allégresse  se 
fait  entendre.  Le  combat  des  poètes  est  inter- 
rompu. Toutes  les  cloches  du  Parnasse  carillon- 
nent. On  apprend  bientôt  la  cause  de  ce  change- 
ment de  scène;  et  Fauteur  ne  pouvait  imaginer  un 
plus  heureux  dénoùment.  Son  poème  est  adressé 
au  grand  duc  François  de  M édicis ,  qui ,  dans  ce 
temps-là  même,  venait  d'épouser  la  Vénitienne 
Bianca  Capeilo.  C'est  la  nouvelle  de  cet  hyménée 
qui  met  tout  en  joie  sur  le  Parnasse,  et  qui  fait 
succéder  à  une  fête  funèhre  tous  les  signes  de 
l'allégresse .  Ainsi  finit  la  lettre  de  Sennuceio,  dont 
le  Caporali  ne  fait,  dit-il,  qu'expédier  au  grand- 
duc  une  copie. 

Voilà  certainement  des  idées  aussi  neuves  qu'in- 
génieuses; et  quand  elles  sont  exprimées  dans  un 
style  clair  et  facile,  quoique  moins  élégant  peut- 
être  que  celui  de  quelques  autres  poètes,  mais 
dans  lequel  aussi  le  burlesque  ne  descend  point 
aussi  bas,  ou  qui  même  assez  souvent  est  plutôt 
populaire,  plaisant  et  familier  que  ce  que  nous 
entendons  par  burlesque,,  on  conviendra  que  les- 
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prit  et  le  goût  peuvent  bien  mieux  s  accommode* 
de  cette  lecture  que  de  celle  de  tous  les  poètes  de 
l'école  du  Berni. 

Je  ne  sais  si  Ion  en  peut  dire  autant  d'un  poème 
plus  considérable  dont  les  obsèques  de  Mécène 
fournirent  au  CaporaU  le  germe  et  la  première 
idée,  et  dont  le  sujet  n'est  pas  moins  que  la 
vie  entière  de  Mécène  (i).  Elle  y  est  racontée 
d'une  manière  ibrt  extraordinaire.  Le  poète  le 
prend  depuis  sa  naissance ,  le  met  au  collège ,  l'en 
retire ,  lui  fait  faire  ses  exercices ,  ie  lie  d  amitié 
avec  le  jeune  Octave,  fait  ensuite  arriver  la  mort 
de  César ,  la  séparation  d'Octave  et  de  Mécène, 
leur  réunion  dans  les  armées  pendant  la  guerre 
civile;  et,  parmi  les  circonstances  de  cette  guerre, 
il  n'oublie  pas  le  siège,  la  prise  d'assaut  et  l'incen- 
die de  Pérouse,  sa  patrie*  Mécène  raccommode 
Antoine  avec  Octave;  mais  ils  se  brouillent  de 
nouveau*  La  bataille  d'Actium  décide  de  l'Em- 
pire du  monde  ;  Octave  obtient  cet  Empire ,  et 
prend  le  nom  d'Auguste*  Mécène  son  ami  mène 
auprès  de  lui  une  vie  délicieuse.  Il  s'entoure  de 
savans  et  fie  poètes ,  et  il  les  comble  de  biens*  En* 
fin  il  se  marie,  prend  une  femme  qui  le  trompe, 
qui  l'abandonne,  et  il  en  meurt  de  chagrin* 

On  n'a  sans  doute  rien  vu  dans  l'histoire  qui 
ressemble  à  cette  fin  ;  mais  ce  qu'on  y  a  peut-être 

(i)  PitadiMecenate. 
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moins  vmencore,  ce  sont  toutes  les  folies  et  tous 
les  étranges  détails  dont  chacun  de  ces  faits  est 
accompagné.  Les  évènemens  et  les  usages  mo- 
dernes y  sont  pêle-mêle  avec  les  anciens  ;  à  cha- 
que instant  on  passé  de  l'Italie  du  temps  d'Auguste 
à  l'Italie  du  temps  des  Papes;  toutes  les  époques, 
tous  lés  objets  sont  confondus;  on  ne  sait  vrai- 
ment où  Ton  est.  Des  digressions  continuelles,  des 
épisodes  sans  fin  ont  fait  dire  à  quelques  criti- 
ques que  dans  cette  vie  de  Mécène,  il  est  question 
de  tout,  excepté  de  Mécène.  Si  cela  est  exagéré, 
îl  est  vrai  du  moins  qu'à  propos  de  son  héros , 
il  n'y  a  rien  dont  l'auteur  rie  trouve  moyen  de 
parler  :  il  le  fait  toujours  avec  gaîté ,  avec  esprit , 
avec  tant  de  facilité ,  qu'on  est  tenté  de  croire  que , 
pour  écrire  ainsi  tout  un  poème  en  dix  parties  ou 
en  dix  chants,  il  ne  lui  en  a  coûté  aucun  travail. 
Mais  si  l'on  entreprend  de  le  lire  de  suite,  on  y 
réussit  peut-être  moins  facilement.  Ce  genre  de 
plaisanterie   surprend   d'abord,  et  peut  amuser 
quelque  temps;   mais  en  se  prolongeant,  il  fa- 
tigue,   et   Ton    reprend    moins    volontiers    une 
fecture  que  ce  motif  nous  a   fait  quitter.  Que 
sera-ce  donc,  si  l'on  veut  lire  un  certain  poème 
de  Cicéron  (1),  publié  dans  le  dernier  siècle ,  évi- 
demment imité  cje  cette  vie  de  Mécène,  mais  qui, 
au  lieu  d'être  en  dix  chants  assez  courts,  est  en  six 
^*— ^—^— ^-^ ^— — —^— — — -^— ^«.^ — ■«_ _^— — — — »— «    «  _^_____^__J_^_  _     | 

(1)  H  Cicérone  di  Gian  Caiîo  Passeront. 
IX.  16 
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volumes  in-8°,  chacun  d'environ  cinq  cents  pages? 

Mécène  fournit  encore  au  Caporali  un  petit 
poème  intitulé  les  Jardins  de  Mécène.  Ces  jardins, 
qui  étaient  sur  le  Mont-Esquilin ,  sont  fameux 
dans  l'antiquité ,  mais  aucun  auteur  n'en  a  laissé 
de  description.  Notre  poète  en  a  imaginé  une  qu'il 
ne  tiendrait  qu'à  nous  de  croire  exacte ,  s  il  n'y 
avait  encore  assez  souvent  mêlé  le  moderne  avec 
l'ancien.  Il  y  montre  une  aisance  rare  à  traiter 
en  vers  les  sujets  les  plus  communs ,  et  à  les  relever 
par  l'expression  poétique;  il  met  dans  ces  jardins 
tous  les  arbres ,  toutes  les  plantes,  tous  les  fruits; 
et  il  semble. s'être  principalement  proposé  de  les 
décrire  fidèlement  et  agréablement.  Son  talent 
satirique  devait  trouver  peu  de  place  dans  ce  sujet; 
mais  il  n'y  en  a  aucun  où  l'on  ne  puisse,  avec 
les  libertés  qu'il  se  donne,  amener  de  temps  en 
temps  quelques  traits  qui  n'en  plaisent  que  davan- 
tage? parce  qu'on  les  attendait  moins.  On  peut 
regarder  comme  un  des  traits  de  cette  espèce  la 
description  d'un  tableau  fait  par  le  jardinier  de 
Mécène,  avec  des  branches  de  marjolaine,  et  dans 
lequel  était  retracée  toute  la  bataille  d'Actium; 
imagination  bizarre  qui  ne  peut  avoir  eu  pour  but 
que  de  parodier  et  de  tourner  en  ridicule  tant 
d'histoires  représentées  en  marbre ,  en  bronze  ou 
en  peinture ,  dans  un  grand  nombre  de  poèmes. 

Quelques  autres  pièces  du  Caporali ,  telles  que 
ses  deux  chapitres  contre  un  pédant  orgueilleux, 
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ignorant  et  maussade,  et  celui  où  il  fait  l'éloge  de 
la  coriandre,  il  curiandolo,  comme  d'autres  poètes 
burlesques  ont  loué  les  cardes  et  les  raves ,  mé- 
ritent peu  qu'on  s  y  arrête  ;  et  quant  à  ses  poésies 
sérieuses,  qui  sont  en  petit  nombre,  elles  le  mé- 
ritent encore  moins.  Je  cesserai  donc  de  parler 
de  lui,  pour  revenir,  par  quelques  réflexions,  sur 
ce  long  cercle  d'extravagances  que  nous  venons 
de  parcourir* 

Je  n  ai  pas  trop  bien  servi  la  cause  de  la  poésie 
italienne  auprès  des  gens  d'un  goût  pur  et  sévère, 
en  essayant  de  faire  connaître,  autrement  que  par 
des  généralités,  des  définitions  et  quelques  exem- 
ples, la  satire  burlesque  et  tout  ce  genre  de  poésies 
licencieuses  et  frivoles  auquel  le  Berni  a  donné 
son  nom.  Mais  je  n'ai  pas  entrepris  de  faire  une 
continuelle  apologie  de  l'objet  de  mes  recherches, 
et  de  ne  présenter  qu'en-  beau  ce  qui  a,  comme 
toutes  les  choses  humaines,  ses  taches  et  ses  im- 
perfections. Cet  ouvrage  n'est  point  un  panégy- 
rique, mais  une  histoire.  La  littérature  italienne 
est  si  abondante  et  si  riche,  qu'elle  aurait  aussi 
trop  d'avantages,  si  le  bon  et  le  mauvais  n'y  étaient 
pas  souvent  mêlés.  11  importe  de  connaître  l'un 
et  l'autre,  pourvu  qu'on  ne  les  confonde  pas.  J'ai 
seulement  tâché  de  me  mettre  moi* même  et  de 
placer  les  autres  dans  le  véritable  point  de  vue 
d'où  nous  devions  regarder  les  folies  qui  passaient 
sous  nos  yeux,  afin  que,  sans  partager  l'engoû- 
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nient  ni  l'indulgence  que  des  buteur»  grave»  ont 
poiy  elles  en  Italie,  nous  puissions  du  moins  con- 
cevoir d'où  naît  cette  indulgence  et  même  cet 
engouaient. 

Je  le  n'pète,  ces  poésies  sont  pour  la  plupart 
si  purement  et  si  élégamment  écrites,  qu'elles  ont 
été  mises ,  par  les  académiciens  de  la  Crusca,  au 
nombre  de  celles  qui  font  autorité  pour  la  langue. 
Ce  mérite  du  style  y  est  si  grand  et  fait  une  illu- 
sion si  forte  aux  Italiens,  qui  ont  d'ailleurs  le  plus 
de  sens,  d'instruction  solide  et  de  moeurs,  qu'il 
ne  leur  arrive  guère  de  les  censurer  que  sous  ce 
dernier  rapport*  C'est  comme  immorale»  et  non 
comme  folles  qu'ils  les  blâment;  et  les  critiques 
les  plus  difficiles  mettent  rarement  aux  éloges 
qu'ils  leurs  donnent,  d'autre  restriction  que  celle 
que  le  judicieux  Tiraboschi  emploie  en  parlant 
des  poésies  du  Berni,  leur  chef  et  leur  maître. 
«  Ce  mérite  de  l'élégance ,  dit-il ,  n'y  est  pas  peu 
obscurci  par  les  équivoques  trop  libres ,  et  par  les 
images  obscènes  dont  l'auteur  les-  a  souillées  (i).  » 
il  dit  de  même  des  poésies  du  Mauro,  qui  appro- 
chent le  plus  de  celles  du  Berni ,  qu'elles  leur , 
ressemblent  par  l'agrément  et  l'élégance  ,  comme 
par  l'excessive  liberté  (a). 

Un  choix  fait  avec  discernement  parmi  les  meil~ 

(i)  T.  VIII,  part.  ÏH,  p.  64. 
(a)  Ibid.  p.  65. 
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Jeures  de  ces  poésies  bernesques,  et  qu'il  serait  pos- 
sible de  réduire  à  un  seul  ou  tout  au  plus  à  deux 
volumes,  suffirait  pour  en  donner  une  idée  juste, 
et  serait  très-utile  pour  se  perfectionner  dans  la 
connaissance  de  cette  langue  italienne,  qtie  l'a- 
bondance et  la  diversité  infinie  des  genres  et  des' 
styles  rendent  beaucoup  plus  difficile  qu'on  ne  le 
croit  communément.  Ces  volumes  encore  ne  se- 
raient bons  que  pour  les  hommes  faits ,  qui  pour- 
raient ne  les  regarder  que  comme  un  jeu  d'esprit 
et  un  objet  d'étude  philologique.  On  ne  saurait , 
sans  dénaturer  entièrement  ces  poésies,  j'excepte 
toujours  celles  dju  Caporali,  en  former  un  recueil 
<]ui  pût  être  mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens 
et  des  femmes.  Pour  les  uns ,  il  aurait  toujours 
quelque  danger  ;  les  autres  n'aiment  à  lire  que  ce 
qu'elles  peuvenjt  dire  avoir  lu.  Chez  un  peuple 
aussi  corrompu ,  mais  aussi  délicat  que  nous  le 
sommes,  c'est  une  des  meilleures  sauve-gardes  , 
pour  la  décence,  que  de  l'avoir  rendue  de  bon  goût. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 


De  la  poésie  lyrique  en  Italie  au  i6€  siècle* 


5EQTION     PREMIER  E. 

Bemho;  sa  vie  et  ses  poésies  j  Broccardo,  Tarsia,  Molza, 
Guidiccioni  ,  Coppetta  ,  Tolomei  ,  Alamanni ,  Ber- 
nardo  Tasso,  Muzio,  Varchi,  Cqfo  et  Castelvetro,  etc.  j 
Casa,  Rota ,  Tans  il 7<Tet  Çostanzo  ;  Guarini,  Baldi  et 
Torquato  Tasso. 

JL/empressement  que  les  Italiens  montrèrent  dans 
ce  siècle  pour  la  poésie  épique ,  à  peine  ébauchée 
jusque-là,  et  qui  reçut  alors  son  perfectionnement 
pour  la  tragédie,  la  comédie,  la  pastorale,  qui  y 
parurent  pour  la  première  fois;  pour  la  satire,  qui 
y  naquit  de  même,  et  qui  prit  un  caractère  qu'elle 
n avait  pas  eu  chez  les  .anciens,  ne  fut  rien  en- 
core auprès  de  celui  qu'ils  firent  voir  pour  la 
poésie  lyrique,  déjà  portée,  deux  siècle^  aupara- 
vant, au  plus  haut  degré  de  perfection  par  le  grand 


"•S" 
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Pétrarque,  maïs  singulièrement  déchue  depuis,  et 
presque  mise  en  oubli  pendant  tout  le  i5e  siècle, 
parce  que  l'élégance  poétique  de  la  langue ,  plus 
nécessaire  encore  dans  ce  genre  que  dans  tous  les 
autres,  s'était  en  quelque  sorte  perdue. 

Lorsque  le  signal  fut  donné  de  revenir  au  bon 
style,  et  de  rendre  à  la  langue  son  élégance,  son 
harmonie  et  ses  grâces,  ce  fut  dans  Pétrarque  que 
1  on  en  rechercha  les  secrets.  Pétrarque  fut  l'idole 
devant  laquelle  vinrent  se  prosterner  tous  les 
poètes  lyriques  f  et  le  modèle  sur  lequel  ils  tâ- 
chèrent de  se  former  (i).  Chaque  mot,  chaque 
syllabe  employée  par  lui,  devint  un  sujet  d'admi- 
ration. 11  eut  presque  à  la  fois  plus  de  douze  com- 
mentateurs (â).  Il  parut  de  tous  côtés  des  leçons, 
des  explications,  des  dissertations  sur  quelques 
traits  de  ce  .poète,  opuscules,  pour  la  plupart, 
remplis  de  spéculations  fort  inutiles  à  Fintelli- 
gence  du  texte,  et  qui Tétouffent  au  lieu  de  l'ex- 
pliquer, aujourd'hui  abandonnés  aux  vers,  dans 
la  poussière  des  bibliothèques. 

Imiter  Pétrarque  était  chose  facilq ,  tant  qu'il 


(i)  Tiraboschi ,  Slor.  délia  Le  tt.  italy  t.  VII,  I.  III ,  c.  I. 

(2)  Seb.Fausto  da  Longiano ,  Silvano^  da  Fenafro., 
Aldo  Mnwzio  le  jeune,  Fr.  Alunno,  Fr.  Sansovi/io, 
Anu  Brucioli ,  le  Muzio,  le  Dolce ,  Bernardino  Oa- 
nieUo ,  Aless.  Fellutello,  qui  voyagea  en  France  exprès 
pour  recueillir  des  notions  sur  Pétrarque  ,  Giannandrea 
Gesualdo ,  le  Castelvelro ,  etc. 
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ne  s'agissait  que  d'en  copier  l'apparence,  et,  pour 
ainsi  dire,  lecorce. l\  y  eut  donc  un  très -grand 
nombre  de  poètes  lyriques,  dont  on  peut  dire 
qu'ils  écrivirent  avec  élégance  $  mais  en  eux  l'élé- 
gance est  trop  souvent  dépourvue  de  cette  imagi- 
nation vive,  de  cette  expression  à  la  fois  énergique 
et  naturelle  des  sentimens  du  cœur,  d'où  la  poésie 
tire  son  principal  ornement.  Cette  manie  pétw- 
quesque  gagna  jusqu'aux  dernières  classes  dq 
peuple  :  et  si  un  certain  Recueil  publié  à  Mantoue 

en  1619  (j)>  nest  P^  une  Pure  plaisanterie,  ou 
y  voit  que  les  gens  mêmes  dç  métier,  les  tailleurs, 
les  cordonniers,  les  forgerons,  les  marchands 
d'herbes,  se  mêlaient  de  faire  des  vers. 

Dans  cette  foule  presqu'innombrable  de  rimeurs, 
il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  qui  ne  sont  pas 
indignes  d'éloges,  mais  que  l'on  peuifort  bien  se 
passer  de  connaître  ;  d'autres  forment  une  classe 
choisie  de  poètes,  placés  quelquefois  à  des  rangs 
très-distans  entre  eux,  mais  tous  plus  ou  moins 
recommandables ,  soit  par  les  dons  de  l'imagina- 
tion,  soit  par  le  mérite  du  style,  les  uns  imitateurs 
de  Pétrarque,  les  autres  assez  hardis  pour  tenter 
àes  routes  nouvelles;  et  c'est  de  cette,  classe  de 
choix  qui  constitue  proprement  la  poésie  lyrique 
italienne  de  ce  beau  siècle,  que  nous  devons  nous 
occuper. 

—  ■■     ■       ■  11  ■  11  ii  m<      ■■     ■■ ■■■»        iwi 

(i)  Par  Eugenio  Cagnani. 
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Celui  de  tous  ces  poètes  qui  se  présente  le 
premier  est  le  fameux  cardinal  Bembo.  C  est  à 
lui  qu'appartient  la  gloire  d'avoir  rendu  à  la  poésie 
toscane  son  élégance  primitive.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  tandis  que  les  autres  poêles  suivaient  pres- 
que tous  la  fausse  route  ouverte  dans  le  siècle 
précédent,  et  versifiaient  dans  un  style  rude  et 
barbare,  il  osa  revenir  presque  seul  sur  les  traces 
de  Pétrarque ,  et  mit  toute  son  application  à  ri- 
mi  ter,  ou  même  souvent,  si  Ton  veut,  à  le  copier. 
Nous  verrons  avec  quel  succès,  et  quels  furent  les 
défauts  qui  se  mêlèrent  aux  grandes  qualités  qu'il 
avait  reçues  de  la  nature,  et  qu'il  cultiva  par  l'étude 
et  par  le  travail. 

Pietro  Bembo  naquit  à  Venise,  le  20  mai  i47°> 
de  Bernardo  Bembo,  noble  Vénitien  (1),  ami  et 
protecteur  des  lettres ,  homme  lettré  lui-même , 
et  qui  fut  revêtu  des  emplois  les  plus  honorables 
de  la  république.  Pierre  trouva  donc  dans  son 
père  des  exemples  et  des  ençouragemens  pour  se 
livrer  avec  ardegr  à  ses  premières  études.  Il  le 
suivit  à  huit  ans  à  Florence,  où  Bernard  fut  en- 
voyé ambassadeur.  Revenu  avec  lui,  deux  ans 
après ,  à  Venise,  il  y  apprit  le  latin  sous  les  meil- 
leurs maîtres ,  et  fit  des  progrès  rapides  dans  l'é- 
tude de  la  littérature  ancienne.  En  1493 ,  le  désir 


mfmm 
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(1)  Sa  mère  se  nommait  Elena  Marcéilal  de  la  noble 
famille  des  Mqrcelli. 
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d'apprendre  la  langue  grecque  lui  fit  obtenir  de 
son  père  la  permission  d'aller  à  Messine  prendre 
des  leçons  du  célèbre  Constantin  Lascar*,  qui  y 
professait  alors.  Trois  ans  d'application  sous  un  | 
tel  maître  ne  lui  parurent  point  un  trop  grand 
sacrifice  pour  posséder  à  fond  cette  belle  langue. 
Il  passa  ensuite  à  Padoue,  où  il  fit  sa  philoso- 
phie, et  il  revint  un  an  après  à  Venise,  par  or- 
dre de  son  père,  pour  se  préparer  à  entrer  dans 
les  charges.  Mais  il  s'ennuya  bientôt  de  ce  genre 
de  vie  entièrement  opposé  à  ses  goûts.    . 

Bernard  Bembo  ayant  été  envoyé  à  Ferrare  pour 
en  partager  le  gouvernement  avec  le  duc ,  d'après 
les  conventions  faites  alors  entre- ce,  prince  et  la 
république,  son- fils  l'y  alla  rejoindre  l'année  sui- 
vante (i).  L'amitié  dont  il  s'y  lia  bientôt  avec  le 
poète   Tebaldeo,  Sadolet,  Hercule  Strozzi,  et 
quelques  autres ,  hii  rendit  ce  séjour  si  agréable, 
qu'étant  retourné,  deux  ans  après,  à  Venise  avec 
son  père,  il  fit  depuis, "à  Ferrare,  de  fréqnens 
voyages,  pendant  lesquels  il  habitait  tantôt  à  la 
ville,  et  tantôt  à  k  maison  de  campagne  d'Her- 
cule Strozzi.  H  devint  aussi  très-cher  au  jeune  Al- 
phonse d'Esté,  qui  fut  ensuite  duc  de  Ferrare,  et 
à  Lucrèce  Borgia,  sa  femme,  dont  il  obtint  toute  K 
confiance.  A  Venise,  il  était  un  des  principaux  or- 
gemens  de  l'Académie  qu'Aide  Manuce  l'Ancien 


<m  + 


(i)  1498. 
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y  avait  ouverte  ;  mais  il  ne  resta  pas  long-temps 
dans  cette  ville ,  et  il  passa ,  en  1 5o6 ,  à  la  conr 
d'Urbin ,  Tune  des  cours  de  ce  temps-là  où  Ton  se 
piquait  le  plus  de  politesse  et  de  magnificence ,  où 
les  savans  étaient  le  mieux  accueillis  et  le  plus 
honorablement  traités. 

Le  Bemboy  resta  six  ans,  paisiblement  livré  à 
ses  travaux  et  à  ses  études  littéraires.  En  i5ia,  il 
se  rendit  à  Rome  avec  Julien  de  Médicis  (i).  Le 
talent  qu'il  eut ,  peu  de  temps  après ,  d'expliquer 
un  ancien  manuscrit  latin ,  qui  fut  envoyé  de  la 
Dacie  au  pape  Jules  II ,  le  mit  dans  les  bobnès 
grâces  de  ce  pontife.  A  la  mort  de  Jules  (a), 
Léon  X ,  qui  lui  succéda ,  nomma  le  Bembo  son 
secrétaire,  avant  même  de  sortir  du  conclave,  et 
lui  assigna  trois  mille  écus  romains  de  traitement. 
Dans  les  loisirs  et  dans  l'aisance  de  cette  place ,  au 
milieu  du  luxe,  et,  il  faut  le  dire,  delà  licence  qui 
régnaient  â  la  cour  de  Léon  X,  le  Bembo,  né  sen- 
sible ,  ne  pouvait  guère  résister  au  torrent ,  ni  se 
piquer  d'une  pureté  de  mœurs  dont  il  ne  voyait 
autour  de  lui  presqu'aucun  exemple.  Il  s'attacha 
à  une  certaine  Morosina,  très -belle,  et,  dit-on, 
très-aimable  ,  avec  laquelle  il  vécut  plus  de  vingt 


(î)  En  i5iS. 

(2)  Frère  du  cardinal  Jean  ,  qui  fut  bientôt  après  le  pape 
Lcou  X.  Julien  fut ,  dans  la  suite ,  duc  de  Nemours  ,  etc. 
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ans ,  et  dont  il  eut  trois  enfans  naturels  (i).  Dans 
le  dérèglement  général,- c  était  une  espèce  de  ré- 
gularité que  cette  constance. 

L'amour  et  le  goût  du  plaisir  ne  le  détournèrent 
point  des  fonctions  de  son  emploi.  L'élégance  avec 
laquelle  il  écrivait  en  latin  les  lettres  et  les  brefs  du 
pontife  le  lui  rendaient  cher  de  plus  en  plus.  L'a- 
ménité de  son  caractère  et  le  charme  de  son  esprit 
ajoutaient  encore  à  sa  faveur  :  Léon  ne  pouvait 
plus  se  passer  de  lui.  Il  lui  confia  plusieurs  commis- 
sions honorables  et  importantes;  ce  fut  lui  qu'il 
envoya  en  ambassade  à  Venise,  lorsque  s  étant  li- 
gué avec  l'Empire  et  l'Espagne  contre  la  France, il 
voulut  faire  entrer  la  république  dans  cette  ligue. 
On  a  conservé,  dans  les  œuvres  du  Bembo,  l'élo- 
quente harangue  qu'il  adressa  au  sénat  en  cette 
pçcasion. 

A  Rome,  son  assiduité  auprès  du  pontife,  pen- 
dant le  jour,  ne  lui  laissait  presque  jamais  d'autre 
temps  pour  le  travail  que  la  nuit;  sa  coraplexion 
était  délicate  et  faible;  elle  ne  put  résister  à  ce  ré* 
gime.  Il  eut  une  maladie  grave  qui  fit  craindre 


(i)  Deux  garçons  et  une  fille  j  Lucilio,  qui  mourut  très- 
jeune  ,  Torquato,  qui  fut  chanoine  à  Padoue ,  et  cultiva 
aussi  les  lettres ,  et  Hélène ,  qui  épousa  Pierre  Gradenigo, 
noble  vénitien.  Morosina ,  leur  mère,  mourut  à  Padoue 
«aiS55, 
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pour  sa  vie(t).  Le  Pape,  qui  l'aimait  véritable- 
ment, lui  permit,  ou  plutôt  lui  conseilla  de  se 
faire  transporter  à  Padoue.  Ce  séjour  agréable ,  et 
l'air salubre  qu'on  y  respire ,  lui  rendirent  bientôt 
la  santé.  Il  y  était  encore,  lorsque  Léon  X  mourut  ; 
alors  le  Bemho,  richement  pourvu  de  biens  ecclé- 
siastiques 9  préféra ,  au  bruit  de  la  cour ,  une 
vie  aisée,  Kbre  et  paisible,  et  fixa  son  séjour  à  Pa- 
doue. C'est  là  qu'il  vécut  plusieurs  années  dans  un 
doux  repos,  dans  la  culture  des  lettres,  et  dans  le 
commerce  des  savans  et  des  hommes  distingués 
dans  tous  les  genres ,  que  cette  ville  célèbre  ras- 
semblait alors. 

La  maison  du  Bembo  devint  le  plus  commode 
et  le  plus  noble  asile  qu'eussent  les  sciences  et  les 
lettres.  Ily  avait  réuni  une  riche  bibliothèque  com- 
posée des  livres  et  des  manuscrits  les  plus  précieux; 
une  magnifique  collection  de  médailles  antiques  et 
d  autres  monumens;  un  jardin  botanique  fourni 
des  plantes  et'  des  arbres  les  plus  rares,  enfin 
tout  ce  qui  pouvait,  dans  tous  les  genres,  être 
utile  aux  progrès  des  sciences  et  à  la  culture 
de  l'esprit.  Ce  fut  alors  (2)  qu'il  fut  choisi,  par 
décret  du  sénat,  pour  écrire  l'histoire  de  Venise, 
travail  qu'il  commença  sur  le  champ,  et  dont  il 
s'occupa  pendant  tout  le  reste  de  son  séjour  à 


(1)  En  i52o. 

(2)  En  1529 
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Padoue  /  et  même  depuis  qu'il  fut  retourné  à 
Rome  (i). 

Il  y  fut  rappelé  par  Paul  III  pour  recevoir  le  cha- 
peau de  cardinal.  On  s'était  opposé  quelque  temps 
au  désir  que  ce  Pape  avait  témoigné  de  lui  accor- 
der cette  faveur.  Sa  passion  pour  la  poésie  et  pour 
les  lettres  humaines,  n'était  pas  encore  le  moyen 
le  plus  puissant  que  Ton  employât  pour  l'écar- 
ter. Ses  faiblesses  d'un  autre  genre,  et  l'éclat 
qu'il  leur  avait  donné,  fournissaient  contre  lui 
de  plus  fortes  armes.  Mais  enfin  la  Morosina 
était  morte  depuis  quatre  ans,  et  le  Bembo, 
presque  septuagénaire ,  ne  pouvait  faire  craindre 
de  nouveaux  scandales.  Paul  III  passa  donc  par- 
dessus les  anciens,  et  admit  dans  le  sacré  col- 
lège l'homme  qui  pouvait  l'honorer  le  plus  par 
l'éclat  de  ses  talens  et  la  dignité  de  son  carac- 
tère (a). 

Le  nouveau  cardinal  justifia  ce  choix  par  le 
nouveau  genre  de  vie  qu'il  embrassa;  dès  qu'il 
fut  ordonné  prêtre ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  ses 
devoirs;  et  ses  études  n'eurent  plus  pour  objet  que 
son  état.  Nommé  successivement  aux  évéchés  de 


(i)  Voyez  ci-dessus,  t.  VIII ,  p.  5r4« 

(2)  Le  Rembo  fut  déclaré  cardinal  le  24  mars  i52q.  Il 
était  alors  à  Venise.  Il  se  rendit  à  Rome  au  mois  d'octobre 
çuiYant. 
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Gubbio(i)  et  de  Bergame  (2),  il  ne  résida  ni  dans 
l'un  ni  dans  l'autre.  Le  Pape  voulut  toujours  le 
retenir  auprès  de  lui.  Le  Bembo  continua  donc 
de  vivre  à  Rome,  aimé  du  pontife,  chéri  et  res- 
pecté des  premiers  personnages  delà  cour  romaine, 
de  tous  les  savans  qui  y  étaient  attachés  et  de  tous 
les  amis  des  lettres.  Il  était  parvenu  à  un  si  haut 
degré  de  considération,  qu'il  paraissait  certain 
qu'à  la  première  vacance  du  saint  siège,  il  serait 
élu  Pape  (5)  ;  lorsqu'un  accident  imprévu  termina 
sa  vie.  Etant  sorti  de  Rome,  à  cheval,  pour  se 
rendre  à  une  villa  ou  maison  de  campagne ,  il 
voulut  passer  par  une  porte  qui  se  trouva  trop 
étroite.  Il  se  froissa  rudement  le  côté.  Son  grand 
âge  aggrava  les  suites  d'un  accident  aussi  simple. 
Il  fut  pris  d'une  fièvre  lente  qui  le  conduisit  au 
tombeau.  Il  mourut  avec  beaucoup  de  résignation 
et  de  piété,  le  18  janvier  1 547 ,  âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans.  Ses  restes  furent  honorablement  dé- 
posés à  Sainte- Marie  de  la  Minerve.  Les  poètes  et 
les  orateurs  les  plus  célèbres  firent  retentir  l'Ita- 
lie de  ses  éloges  et  de  leurs  regrets. 

Le  Bembo  avait  la  taille  haute  et  bien  propor- 
tionnée, les  traits  nobles  et  réguliers,  l'air  doux 
et  gracieux  ;  ses  manières  étaient  agréables  et  mo- 


(i)  Eu  1541. 

(2;  En  i544- 

O)  Tomm.  Porcacchi,  vie  du  Bembo, 
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deste,  toute  sa  personne  propre  et  soignée.  Son 
langage  avait  une  douceur  et  sa  conversation  un 
attrait  qui  forçaient  en  quelque  sorte  à  l'aimer,  et 
qui  inspiraient  en  même  temps  une  sorte  de  véné- 
ration (i).  Aussi  eut-il  pour  amis  tous  les  hommes 
les  plus  distingués  de  son  temps;  et,  ce  qui  est  plus 
extraordinaire ,  la  grande  réputation  dont  il  jouit, 
l'autorité  qu'il  acquit  dans  les  lettres,  les  faveurs 
de  la  fortune  et  les  dignités  dont  il  fut  comblé, 
n'excitèrent  parmi  ses  rivaux  ni  envie  ni  haine;  et 
Thistoire  littéraire  de  son  temps,  si  féconde  en  ini- 
mitiés et  en  querelles,  ne  nous  dénonce  aucun 
homme  connu  qui  ait  été  son  ennemi. 

Le  mérite  principal  de  ses  ouvrages  italiens  et 
latins,  en  vers  et  en  prose,  est  une  élégance  qui 
parut  alors  toute  nouvelle  ;  et  ce  fut  une  sorle  de 
surprise  agréable  qui  en  rendit  le  succès  si  général. 
Né  et  élevé  dans  des  tem  ps  où  le  goût  é  tai  t  totalement 
corrompu ,  où  le  style  était  devenu  rude  et  grossier 
sans  être  naturel,  un  goût  exquis  le  ramena  vers 
les  modèles  qu'on  avait  abandonnés,  les  anciens  et 
Pétrarque.  Cicéron  respire  en  quelque  façon  dans 
sa  prose,  comme  Pétrarque  dans  ses  vers;  mais 
l'un  et  l'autre  d'une  manière  trop  sensible.  On 
aperçoit  trop  dans  son  style  ,  non  seulement  une 
affectation  de  bien  dire ,  mais  une  affectation  de 
dire  les  choses  comme  Pétrarque  ou  Cicéron  les 


(j;   Tomm.  Povcacchi,  ub.  sup. 
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auraient  dites.  Il  en  devait  naturellement  être 
ainsi,  comme  Tiraboschi  l'observe .  judicieuse-» 
ment(i).  L'excès  de  la  négligence  avait  répandu 
dans  les  lettre*  une  déplorable. barbarie;  le  soin  , 
porté  jusqu  a  r excès ,  devait  ramener  à  la  poli- 
tesse et  au  bon  goût*  Le  Bernho  eut  une  élégance 
trop  Studieusement  recherchée ,  mais  il  enseigna 
la  route  qn  on  devait  suivre ,  et  il  mit  les  autres 
en  état  d'y  marcher  plus  heureusement  encore 
qu'il  n'avait  fait. 

Ses  principaux  ouvrages  en  prose  sont  X Histoire 
de  ^Venise,  qu'il  écrivit  d'abord  en  latin ,  et  qu'il 
traduisit  lui-même  en  italien  ;  des  espèces  de  Dia* 
logues  d'amour  et  de  galanterie  morale,  qu'il  in- 
titula Gli  Asolani ,  de  la  petite  ville  ou  du  village 
dAsola ,  dans  les  Etat^s  de  Venise,  où  il  établit  le 
lieu  de  la  scène ,  comme  Cjcéron  appela  Tuscu~ 
Unes  les  questions  philosophiques  qu'il  feignit 
avoir  été  discutées  à  Tusculum;  et  un  Traité 
sur  la  langue  italienne ,  auquel  il  ne  donna  d'autre 
titre  que  celui  de  Proses  ,  Prose,  qui  est  aussi  en 
dialogue ,  et  dans  lequel  il  fut  le  premier,  ou  l'un 
des  premiers  à  donner  des  règles  pour  écrire  pu- 
rement et  élégamment  dans  sa  langue.  On  a  aussi 
un  Recueil  de  ses  lettres  familières ,  qui  ont  été 
long-temps  regardées  comme  des  modèles  de  ce 


(i)  Ub.  sup. 
ix.  17 


*58  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

genre*  d'écrire,  mais  qui  ont  ensuite  beaucoup 
perdu  de  cette  autorité.  Ses  OEuvres  poétiques  se 
bornent  à  quelques  poésies  latines  dont  nous  par- 
lerons ailleurs ,  et  à  un  Recueil  de  poésies  lyriques 
italiennes,  ou  de  sonnets  et  de  canzoni,  qui  a  le 
plus  contribué  à  la  réputation  de  l'auteur,  et  à 
la  renaissance  du  bon  style  poétique  en  Italie. 

11  suffit  de  parcourir  ce  Recueil  pour  recon- 
naître par-tout  cette  imitation  fidèle,  on  peut 
même  dire  servile  de  Pétrarque ,  qui  prouve  que 
le  Bembo,  doué  d'un  goût  délicat  et  d  autres  qua- 
lités éminentes  de  l'esprit,  n'avait  en  lui  ni  le  foyer 
ni  presque  aucune  étincelle  du  feu  du  génie.  Il  a 
toujours  les  yeux  fixés  sur  le  modèle  qu'il  imite, 
plus  que  sur  l'objet  qu'il  veut  peindre  ;  et  les 
choses  mêmes  qui  le  frappent,  et  dont  il  veut 
qu'on  soit  frappé  en  le  lisant,  il  ne  les  exprime 
point  d  une  manière  qui  lui  soit  propre  ;  il  semble 
demander  à  Pétrarque  comment  il  les  a  exprimées 
avant  lui. 

Outre  la  disproportion  immense  que  met  en- 
tre ces  deux  portes ,  d'un  côté  la  présence  con- 
tinuelle ,  et  de  l'autre  l'absence  presque  totale  du 
génie,  ils  ont  encore  une  différence  très-remar- 
quable. Pétrarque  aima  et  chanta  toute  sa  vie  la 
belle  Laure,  qui  était  engagée  dans  d'autres  liens* 
dont  il  fut  aimé  peut-être ,  mais  dont  il  n'obtint 
jamais  aucune  preuve  ni  même  aucun  aveu  de  cet 
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amour ,  dont  enfin  un  de  nos  poètes  (t)  a  pu  dire 
avec  autant  de  vérité  que  d  esprit  ; 

«  L'amour  qu'elle  inspira  fut  sa  seule  faveur.  » 

C  est  la  cause  de  ce  spiritualisme  raffiné ,  et  sou- 
vent un  peu  trop  vague,  qui  règne  dans  les  vers 
où  elle  est  chantée.  Mais  on  y  trouve  cependant 
quelques  scènes  d'amour  peintes  avec  des  cou- 
leurs vraies.  Une  rencontre  fortuite,  une  douce 
pâleur >  un  voile  agité  par  les  vents,  une  nuée  de 
fleurs  jetée  sur  Laure  endormie,  un  geste,  uu 
sourire,  un  regard,  alimens  de  cette  passion  toute 
idéale,  sont  retracés,  et,  pour  ainsi  dire,  vivans 
dansles  sonnets  etles  canzoni  de  Pétrarque:  Ce  sont 
autant  de  peintures  que  Ton  doit  trouver  fidèles, 
lors  même  que  Ton  n'a  rien  éprouvé  ni  rien  vu  de 
pareil ,  à  peu  près  comme  ces  beaux  portraits 
qu'on  juge  ressemblai,  quoique  l'original  en  soit 
inconnu.  » 

Au  contraire ,  le.  Bembo  eut  publiquement  une  ' 
maîtresse  indépendante  ;  lui  qui  se  regardait  appa- 
remment aussi  comme  indépendant,  parce  qu'a- 
lors il  n'avait  d'un  homme  d'Eglise  que  l'habit ,  et 
les  seuls  ordres  nécessaires  pour  obtenir  des  béné- 
fices, ne  cacha  ni  à  Rome ,  ni  sur-tout  à  Padoue  > 
ses  liaisons  très-réelles  avec  la  belle  Morosina* 
C'est  die  qu'il  a  chantée ,  du  moins  il  y  a  tout 
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(t)  Barthe, 
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Heu  de  le  croire;  et  cependant  on  ne  trouve  près* 
que  nulle  part,  dans  ses  poésies  amoureuses,  rien 
qui  retrace  les.  progrès ,  les  jouissances  et  les  vi- 
cissitudes inévitables  d'un  long  et  véritable  amour. 
Il  est  impossible  d'y  reconnaître  aucun  de  ces  pe- 
tits évènemens  qui  se  multiplient  et  se  diversifient 
«chaque  jour  dans  la  possession  la  plus  tranquille. 
En  sorte  que  celui  des  deux  poètes  qui  a  le  plus 
joui  en  amour,  s'exprime  d'une  manière  plus  va- 
gue, moins  significative  et  moins  vraie,  que  celui 
dont  tous  les  plaisirs  et  toutes  les  peines  furent 
dan 8  l'imagination  plus  encore  que  dans  le  cœur. 

On  reconnaît  pourtant  l'élève  de  Pétrarque, 
non  seulement  dans  les  expressions,  dans  des 
demi-vers  entiers  que  le  Bembo  lui  emprunte, 
taais  dans  cette  disposition  à  saisir  les  circons- 
tances les  plus  fugitives ,  et  à  les  fixer  dans  ses 
vers.  Il  était  parti  de  sa  campagne  pour  se  rendre 
au  lieu  où  il  vient  de  voir  sa  maltresse,  apparem- 
ment pour  la  première  fois.  Un  oiseau  qu'il  avait 
entendu  chanter  avant  son  départ,  auprès  de  sa 
verte  demeure,  y  chantait  encore  à  son  retour  (i); 
mais  lui,  ne  revient  pas  tel  qu'il  était  auparavant. 
u  Tu  m'as  vu,  lui  dit-il,  sous  ce  fidèle  ombrage , 
accompagné  de  mes  douces  pensées  :  j'étais  con- 
tent, je  vivais  maître  de  moi-même  j.tu  me  verras 
maintenant  portant  avec  moi  mon  ennemi ,  faire 


(i)  Sonnet  \. 
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de  ma  peine  la  nourriture  de  mon  coeur,  et  trou- 
ver, dans  un  simple  coup  d œil,  l'éperon  et  le 
frein  de  mes  désirs  (i).  » 

Il  avait  entendu  la  voix  de  sa  belle,  mêlée  aux 
wix  de  quelques  autres  jeunes  filles.  Il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  lui  inspirer  cette  canzone  d'une 
seule  strophe  (a) ,  qui  forme  un  joli  tableau.  «  Ma 
belle  et  blanche  Ângelette  (3)  chantait  à  l'égal  des 
antiques  sirènes,  atec ses  compagnes,  amies  de  la 
vertu  et  des  taflens  :  elles  étaient  assises  à  l'ombre» 
parmi  l'herbelte.En  les  voyant  je  fus  rempli  d'un 
saint  efiiepi  ^  je  crus  être  élevé  dans  les  cieux^taat 
était  doux  le  voile  qui  enveloppait  à  mes  yeux  ce 
point  de  la  terre;  et  déjà  je  disais  en  moi-même  : 
0 étoiles!  d  dieux  1  ô  doux  concerts  1  quand  je 
m'aperçus  que  c'étaient  de  jeunes  filles  gaies,  in-, 
souciantes  et  belles.  Amour,  je  ne  me  plains  pas 


(i)  II  faut  bien  se  faire  à  cette  expression  des  éperons  cl 
du  frein ,.  sproni  e  freno*  quaud  on  lit  et  qu'on  veut  tra- 
duire les  poètes  italiens.  Elle  y  revient  souvent.  On  serait 
oblige,  pour  là  rendre,  à  des  circonlocutions  froides.  It 
•H  pins  coutt  âe  s'habituer  à  l'expression  même.  Nous  eu 
possédons  la  moitié',  mettre  un  frein  h  ses  désirs  9  à.  sa  co- 
lère, etc.  L'éperon  n'est  ni  moins  sonore  ni  moins  noble 
en  français  qu'en  italien;  pourquoi  ne  l'emploijerions.-nQus, 
pas? 

(2)  Cana.  2. 

(5)  Noas  le  disions  autrefois  ;  if  a  prn  ,  à  ce  qu'on  nomme 
f usage,  que  nous  ne  le  disions  plus.  Nous  en  a-t-il  donuc 
l'équivalent?  c'est  ce  que  je  voudrais  lui  demander  toujours. 
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d'être  blessé  de  les  flèches ,  si  un  plaisir  aussi 
simple  rend  si  heureux,  m 

Limage  suivante  d'un  cœur  fait  prisonnier  et 
enlacé  dans  des  cheveux  d'or,  est  tout  à  fait  dans 
le  goût  de  Pétrarque  (  i  ).  «  Ces  beaux  cheveux,  que 
j'aime  d'autant  plus  qu'ils  me  font  plus  de  mal, 
étaient  délivrés  des  nœuds  qui  me  cachent  la  par* 
tie  d'un  si  riche  trésor  que  je  désire  le  plus  de  voir; 
aussitôt  mon  cœur,  que  je  m'efforce  en  vain  de 
rappeler  à  moi,  vola  sur  cet  or  brillant,  et  fit 
comme  l'oiseau  sur  un  verd  laurier ,  où  il  se  plaît 
à  voltiger  de  branche  en  branche,  quand  tout  à 
eoup  les  deux  plus  belles  mains  du  monde  rassem- 
blant les  tresses  éparses  sur  un*  cou  d'ivoire,  Vy 
resserrèrent  et  l'y  tinrent  enveloppé.  Je  m'écriai  ; 
mais  mon  sang  glacé  par  la  crainte,  affaiblit  ma 
*oix.  Mon  cœur  cependant  resta  captif,  et  me  fut 
enlevé  pour  toujours.  » 

On  sent  moins  l'imitation  dans  le  sonnet  sui- 
vantj  la  tournure  en  est  vive;  et  si  le  fond  des 
idées  n'appartient  pas  à  l'auteur,  du  moins  le  cadre 
où  il  les  a  placées  est  à  lui  (a)«  «  Amour  i  pour* 
quoi  mon  cœur  s'ouvre-t-il  tout  à  la  fois  et  si  sou- 
vent à  cette  froide  crainte,  à  cette  ardente  espé- 
rance, à  tes  plaisirs,  à  tes  jeux,  à  tes  peines? 
D'où  vient  répands- lu  dans  une  âme  la  joie  et  la 
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(i)  Sonnet 9. 
(a)  Sentaet  25. 
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douleur  tout  ensemble?  Pourquoi  la  fends- tu 
toute  de  glace  et  toute  de  feu?  Était-ce  trop  peu 
pour  toi,  si  l'homme  éprouvait  séparément  dé* 
états  et  des  températures  si  contraires?  L'amour 
répond  :  Vous  ne  pourriez  conserver  la  vie,  tant 
mon  amertume  et  ma  douceur  sont  mortelles,  si 
vous  n'éprouviez  séparément  que  Tune  ou  l'autre. 
La  confusion  où  vous  êtes ,  tandis  que  ces  deux 
maux  luttent  entre  eux,  ôle  à  chacun  des  deux  une 
partie  de  sa  force  ;  et  ce  qui  vous  détruirait ,  s'il 
était  seul,  vous  soutient.  » 

En  imitant  autant  qu'il  le  pouvait  l'élégance  et 
la  pureté  de  Pétrarque,  le  2tem£o  crut  aussi  devoir 
imiter  les  jeux  d'esprit,  les  cliquetis  de  pensées , 
et  les  oppositions  recherchées  que  ce  grand  et. 
dangereux  modèle  avait  mis  en  faveur;  et  c'est 
ainsi  que  ce  mauvais  goût,  dont  on  attribue  trop 
généralement  la  naissance  au  17e  siècle,  était  né 
dès  le  14%  première  époque  de  la  gloire  littéraire 
de  l'Italie,  et  se  propageait  dans  le  16e,  regardé, 
d'ailleurs  avec  raison ,  comme  le  siècle  du  bon 
goût  en  même  temps  que  du- génie.  Certainement 
un  sonnet  tel  que  celui-ci  ne  doit  réussir  dans 
aucun  siècle  (1)  :  «  Hélas  !  dans  le  même  temps 
je  me  tais  et  je  crie,  je  crains  et  j'espère,  je  me  ré- 
jouis et  me  plains,  je  me  donne  moi-même  à  un 
maître,  et  je  me  soustrais  à  son  empire;  je  pleure 

(1)  Sonnet  56. 
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et  je  ris  également  de  mes  maux.  Je  vote  sans 
ailes ,  et  je  conduis  mon  guide  ;  je  n  ai  pas  les  vents 
contraires,  et  je  me  brise  contre  un  écueil  ;  ennemi 
de  l'humilité ,  je  n'aime  point  l'orgueil  9  et  je  n  ai 
beaucoup  de  confiance  ni  dans  les  autres  ni  dans 
moi- même.  J  essaye  d'arrêter -le  soleil ,  et  d'em- 
braser la  neige  ;  je  désire  la  liberté ,  et  je  cours 
au-devant  du  joug;  \e  me  couvre  au-dehors,  et 
c'est  au~dedans  que  je  suis  frappé.  -  Je  tombe 
quand  je  n'ai  personne  qui  me  relève  ;  quand  cela 
ne  peut  me  servir,  j'exhale  mes  peines;  et  pour 
ne  pouvoir  plus  rien  ,  je  fais  tout  ce  que  je  peux.  » 

On  sent  que  lorsqu'un  pareil  style  devient  do- 
minant dans  la  littérature  d'un  peuple,  comme  il 
le  devint  dans  le  Seicenio,  cette  littérature  est  en- 
tièrement corrompue  ;  ce  qu'il  y  a  de  déplorable, 
c'est  que ,•  dans  aucun  temps  9  les  poètes  lyriques 
italiens  n'en  furent  totalement  exempts,  et  que  ce 
vice  contagieux  s'étendit  trop  souvent  de  leur  poé- 
sie lyrique  aux  autres  genres  de  poésie  (i). 

Pendant  que  Bembo  ramenait  le  siècle  à  l'imita» 
tion  de  Pétrarque ,  et  par  ses  conseils  et  par  son 
exemple/  d'autres  poètes  s'efforçaient  de  se  dis- 
tinguer de  la  foule  des  imitateurs  timides  et  vul- 
gaires. Antonio  Broccardo  fut  non  seulement  con- 
citoyen et  contemporain  de  Bembo ,  mais  aussi 


«¥•• 


(x)  Ici  finit  le  tejtte  de  M.  Gtngacnc;  tout  le  reste  <fa 
chapitre  est  de  M-  Salfi. 
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son  émule.  MarinoBrbçcardo\  philosophe  et  mé- 
decin 9  et  père  $  Antonio,  voulait  en  faire  un  doc- 
teur en  droit;  mais  à  peine  le  fils  eut-il  commencé 
de  suivre  le  cours  de  Trifone  Gabriele,  sur  la  lit~ 
térature,  qu'il  ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
Barthole  et  Baldo ,  et  se  consacra  tout  entier  aux 
Muses  italiennes.  Sperone  Speroni,  dans  un  de  ses 
dialogues  (i),  lui  fait  raconter  ses  progrès  dans 
l'art  poétique,  et  comment,  après  avoir  tenté 
d'introduire  au  Parnasse  italien  les  vers  héroï-* 
ques  des  Latins,  il  s'était  repenti  de  cette  ridicule 
tentative ,  et  voué  tout  k  fait  à  1  école  de  Pétrar- 
que. Mais  pourquoi  conçut-il  tant  de  mépris  pour 
Bembo,  qui  était  le  chef  et  le  soutien  de  cette 
école  naissante?  Ne  pourrait -  on  pas  conjecturer 
que  Broccardo  ne  condamnait  que  l'imitation  ser- 
vile  dont  nous  voyons  qu'il  s'est ,  le  plus  qu'il 
a  pu,  préservé  lui-même?  Cependant  la  plupart 
des  littérateurs  de  son  temps ,  ou  plutôt  eux 
qui  respectaient  peut-être  oncçre  plus  l'autorité 
que  le  mérite  de  Bembo,  se  montrèrent  telle- 
ment scandalisés  de  la  témérité  du  critique,  qu'ils 
se  permirent  de  l'injurier  et  de  le  persécuter  avee 
tant  d'acharnement,  qu'il  en  mpurut,  dit  -  on  , 
de  chagrin,  versi55i.L'Arétin  sur-tout 6e faisait 
gloire  d'avoir  eu  le  plus  de  part  à  cette  espèce  d'as- 
sassinat littéraire,  par  quelques  sonnets  satiriques 

(0  Délia  Reuorica.  Opère,  1. 1 ,  p.  aa3 ,  el«, 
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qu'il  avait  lancés  à Broccardo,  peu  avant  sa  mort(i). 
Entre  autres  invectives ,  on  l'accusa  d'être  Juif  (2),; 
imputation  bien  plus  dangereuse  alors  qu'aujour- 
d'hui. Toutefois,  l'impartial  Mazzuchclli  ne  man- 
que pas  de  recueillir  les  éloges  donnés  à  ce  poète, 
avant  et  après  sa  mort,  par  des  hommes  de  lettres 
plus  équitables ,  et  sur-totat  par  Bernardo  Tasso. 
L'Àrétin  Jui-méme,  qui  s'était  vanté  d'être  l'un  de 
ses  assassins,  voulut,  en  quelque  sorte,  expier  ce 
crime ,  et  fit  quatre  sonnets  à  sa  louange  (5). 

Les  rime  de  Broccardo  étaient  éparses  en  divers 
recueils  ;  la  plupart  $e  trouvent  daws  ceux  de  Nie* 
colo  Deifino  (4  ) ,  et  de  Lodovico  Dolce  (  5)  :  ce  sont 
des  sonnets,  des  stances,  des  madrigaux,  une 
canzone.  Souvent  il  ne  manque  ni  d'harmonie  ni 
d'esprit.  Quelques-unes  de  ses  lettres  se  rencon- 
^  treut  dans  certains  recueils  ,  et  particulièrement 
dans  celui  de  Paul  Manu  ce.  Il  avait  aussi  composé, 
à  ce  qu'on  dit,  un  éloge  des  courtisanes  (6),  qui 
n'a  jamais  paru.  Tous  ces  ouvragés  prouvent  que 
l'auteur  avait  assez  de  talent  pour  mériter  d'être 

(1)  MazzucheUi,  Scriitori  d'il  alla,  p.  2119,  note  (10). 
{2)m$eghezzi,  rita  di Bernardo  Tassa,  en  tête  du  I.  I 
de  »es  lettres,  p.  9. 

(5)  On  les  trouve  dans  le  im  livre  de  $e*  Lettres,  p.  31 1. 

(4)  Venise,  i538. 

(5)  Ibid. ,  1 555,  et  i556. 

(6)  Sperone  Speroni ,   Dialogo  détC  onore;  Opère* 
U  I ,  p.  26. 
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mieux  traité  par  ses  contemporains,  mais  qu'il 
n  en  avait  pas  autant  qu'il  s'en  attribuait  à  lui- 
même  «t  qu'il  lui  en  eût  fallu  pour  se  mettre  au- 
dessus  des  autres. 

A  la  même  époque  flofissait  Galeazzo  di  Tar- 
sia }  qui ,  avec  plus  de  mérite  et  de  modestie  que 
Brocûapdo ,  sans  attaquer  directement  le  Bembo*, 
osa  tracer  de  bonne  heure  une  nouvelle  carrière 
aux.  portes  lyriques  de  sot*  temps.  Né  d'une  famille 
illustre  de  Coaenée,  il  était  seigneur  de  Belmonte 
en  Calabre.  Il  cultiva  les  lettres,  et  particulièrement 
la  poésie ,  fit  des  voyages  (i),  célébra  dans  ses  rime 
le  mérite  de  Vïltoria  Colonna ,  dont  il  était  ou  se 
prétendaf  t  l'adorateur  (2),  pleura  aussi  la  mort  de  Ca- 
milta  Caraffa,  son  épouse,  fut  régent  de  la  grande 
cour  de  la  Vicaria ,  à  Naples,  et  mourut  enfin 
en  i535,  selon  tous  les  biographes,  et  non  pas 
après  i55i,  comme  l'a  prétendu  Anton  Fedevigo 
Seghezzi  (5). 

(1)  Già  corsi  VAlpi  gelide  e  canule  t  etc, 
(3)  Voyez  sa  cahzone , 

*  » 

A  qualpielra  somiglia 

La  mia  bella  Colonna ,  etc» 

©ù  quelquefois  son  amour  n'est  pas  aussi  platonique  qu'il 
voulait  le  foire  croire  ;  su r-tout  dans  ces  beau*  vers  t 

Con  leifoss'  io  da  che  si  parie  il  soler 
E  non  ci  vedesse  altri  che  le  stelle, 
Solo  una  riotte,  e  mai  non  fosse  Valba  ! 

(3)  Girolamo  Parabbsco  avait  de'die' ,  en  i55i,  son  Vivre 
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Ses  rime  ne  consistent  qu'en  trente  -  quatre 
sonnets  et  une  canzonc,  mais  suffisent  pour  cons- 
tater l'originalité  de  l'auteur,  et  nous  faire  regretter 
la  perte  des  autres  morceaux  du  même  genre  qu'il 
avait  peut-être  composés  (s).  Il  s  efforce  de  don- 
ner à  son  style  la  pureté  et  l'élégance  de  Pétrarque, 
mais  plus  de  rondeur,  de  force  et  de  gravité;  le  mé- 
rite enfin  que  les  pétrarquistes  négligeaient  ou  nesa* 
vaient  pas  atteindre.  Souvent  aussi  ses  sonnets  ont 
un  tour  artificieux,  et  se  terminent  par  quelque 
4  maxime ,  qui  en  est  comme  la  conséquence  et  le 
but.  Tel  est  le  sonnet  (3)  où,  après  avoir  décrit  la 
puissance  et  les  effets  de  l'amour,  il  finit  par  le  ca- 
ractériser, en  disant  qu'il  nait  en  nous  de  la  raison, 
et  ne  vit  que  d'erreur  (4).  Mais  il  met  trop  d'affec- 
tation à  faire  correspondre ,  dans  le  même  ordre , 


intitule  YOracolo,  à  un  seigneur  napolitain  du  même  nom 
que  Galeazzù.  De  là,  Seghezzi  conjecturait  que  ce  seigneur 
n'était  pas  distinct  du  poète  qui  vivait  i  la  même  époque. 
Signoreïli  a  combattu  cette  conjecture,  en  montrant  qu'on 
ne  trouve ,  dans  la  dédicace  de  Parabosco ,  aucun  des 
traits  caractéristiques  convenables  au  poète  dont  il  est  qncs- 
tion.  (Voyez  Ficende  delta  coltura  délie  Sicilie,  t.  IV; 
p.  5i8.) 

(2)  Voyez  Salsratore  Spiriêi ,  Memorie  degU  scriitovi 
Co$entini,  p.  5». 

(5)  Amore  è  una  virtu,  che  ne  per  onda. 
(4)  Nasoe  in  noi  da  ragion,  vive  d'errore. 
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plusieurs  verbes  à  autant  de  noms.  Celte  méthode 
peut  bien  servir  quelquefois  à  serrer  le  style,  et  à 
n'employer  aucun  verbe,  aucune  épithètequi  ne 
caractérise  le  sujet  ;  mais  un  usage  trop  fréquent 
de  cet  artifice  sent  l'affectation ,  décèle  des  efforts 
puérils,  et  amène  l'obscurité.  Je  note  d'autant 
plus  ce  défaut,  que  le  sonnet  que  je  viens  de  citer 
a  étéforl  célébré  par  quelques  Italiens,  quoiqu'il  ne 
«oit  qu'un  exemple  de  l'abus  qui  commençait  à  se 
répandre. 

Qn  doit  avouer,  avec  Gravina  et  Crescimbeni , 
que  ses  tours  ont  de  la  noblesse,  ses  périodes  du 
nombre,  et  ses  expressions  de  la  chaleur.  Sous  ces 
rapports,  Gravina  le  croit  comparable  à  Horace  , 
et  le  regarde  comme  le  guide  et  le  modèle  du 
Casa,  dont  nous  parlerons  plus  bas (i).  Salva- 
tore  Spiriti  >  dans  le  savant  commentaire  qu'il  a 
publié  des  rime  de  Tarsia  (2) ,  auxquelles  il  en  a 
même  ajouté  quelques-unes  d'inédites,  a  fait  beau- 
coup de  rapprochemens  et  de  comparaisons  entre 
son  style  et  celui  du  Casa,  pour  montrer,  de  plus 
en  plus ,  que  celui-ci  avait  pris  Tarsia  pour  mo- 
dèle; mais,  malgré  toutes  ses  qualités,  Tarsia  resta 


(1)  Fu  scorta  ed  esempio  al  Casa  neltentar  nuoPo  stile, 
piii  degli  altri  ad  Orazio  sornigîiante  per  il  maestoso  giro 
délie  parole,  ondeggiamento  di  numéro,  e  fervor  d'es- 
pressioni.  Ragion  poetica,  lib.  II,  n°  3a. 

(2)  Kapies ,  1758. 
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long-temps  oublié  ;  la  foule  de  ses  contemporains 
l'avait  presque  perdu  de  vue;  et  quoique  distingué 
et  imité  par  le  Casa ,  il  ne  fut  connu  et  apprécié 
du  public,,  par  l'impression  de  ses  poésies,  que 
dans  le  cours  du  siècle  suivant  (  i  )«  • 

C'est  à  peu. près  le  sort  qu'a  subi  Cornelio  Cas- 
taldi.  L'Italie  ignorerait  encore  son  talent  et  ses 
productions  poétiques ,  si  l'abbé  Conti  ne  les  avait 
publiées  à  Paris  en  1757  (2).  Né  à  iFeltre,  en 
1480,  il  sut  joindre  à  1  étude  de  la  littérature  celle 
de  la  jurisprudence.  Il  soutint  auprès  du  gouver- 
nement de  Venise ,  les  intérêts  de  sa  patrie  ;  et 
ensuite  il  fixa  sa  demeure  à  Padoue,  où  il  fonda  un 
collège  et  mourut  en  1 536.  Ainsi  il  vécut  au  temps 
même  et  dans  le  lieu  où  plus  qu'ailleurs  dominaient 
le  goût  et  l'école  de  Bembo.  Au  milieu  des  admi- 
rateurs de  cet  écrivain  et  des  imitateurs  de  ses 
défauts ,  Castaldi  osa  condamner  leur  manière  et 
s'en  proposer  une  toute  différente,  sans  négliger 
l'élégance  et  la  pureté  de  la  langue.  Sa  manière  est 

(1)  On  imprima  ses  rime  à  Naples  en  1617  et  en  1698» 
Le  Comino  les  réimprima  avec  celles  de  Costaneo,  à  Pa- 
doue, en  1 738.  Mais  on  a  tout  lieu  de  croire  qu'avant  ces  épo- 
ques, les  rimé  de  Tarsia  circulaient  en  manuscrit  ,  comme 
le  prouve  sur-tout  le  vers  suivant ,  que  J.-B.  Mariai  a  place 
dans  son  Adone,  chant  Ier  : 

Un  porno,  un  antro,  e  difortuna  un  volio* 

(1)  Le  Quadrio  même  l'avait  oublie'» 
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noble ,  facile,  ingénieuse,  quoique  son  style  n'ait 
pas  toute  la  correction  ,  ni  sa  versification  toute 
l'harmonie  qui  charment  dans  les  autres  poètes , 
lors  même  qu'ils  n'ont  rien  à  dire.  Le  charme 
qui  manque  à  ses  poésies  italiennes  se  retrouve 
dans  ses  poésies  latines,  parce  qu'alors  il  est 
obligé,,  dit  Tlraboschi  (1),  d'imiter  les  modèles 
classiques. 

L'un  des  pétrarquistes  les  plus  accrédités  de  cette 
époque  fut  Francesco  Maria  Molza,  quev  nous 
avons  déjà  rencontré  parmi  les  conteurs  (s).  Il  était 
né  d'une  .famille  noble,  à  Modène,  en  1489*  Il 
apprit  de  bonne  heure  le  latin ,  le  grec  et  l'hébreu. 
Son  père,  qui  le  destinait  à  la  jurisprudence,  l'en- 
voya étudier  à  Bologne  ;  mats  il  ne  se  livra  qu'à  la 
littérature.  Malheureusement  il  s'abqgdonna  aussi 
à  des  plaisirs  dont  son  père  espéra  de  lui  faire  per- 
dre le  goût,  en  lui  donnant  une  épouse.  Il  le  rap- 
pela de  Rome ,  où  il  l'avait  .envoyé  chercher  for- 
tune, et  le  maria  dans  sa  patrie.  Molza,  après 
avoir  eu  de  sa  femme  quatre  enfans,  fatigué  d'un 
train  de  vie  si  régulier,  quitta  sa  femme,  ses  enfans 
et  Modène;  et,  en  i5i6,  saisit  je  ne  sais  quel 
prétexte  pour  retourner  à  Rome,  où  il  passa  pres- 
que tout  le  reste  de  sa  vie.  Là,  il  se  voua  tout  entier 
à  la  galanterie  et  aux  Muses.  Parmi  les  dames  qu'il 


(1)  Ubi  supra,  p.  n58. 

(2)  Ci-dessus  ,  t.  VIII  r  p.  471.  . 
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aima,  toutes  avec  excès,  on  cite  ur\eFuf*nia,  femme 
romaine,  dont  il  prit  le  surnom  de  Furnio;  une 
fiaustina  Maricina,  autre  romaine,  pour  laquelle 
il  écrivit  son  petit  poème  intitulé  la  Ninfa  tibe- 
rina;  une  espagnole  appelée  Béatrice  Pâregia; 
une  Juive  aussi,  si  nous  en  croyons  l'Are  tin  (i); 
sans  parler  de  Camilla  Gonzaga,  à  laquelle  il  n  osa 
déclarer  son  amour  (2) ,  mais  qu'il  a  célébrée  dans 
ses  poésies  (3\  Tant  de  galanteries  1  exposèrent  à 
beaucoup  de  vicissitudes;  il  eut  des  rivaux,  fut 
blessé  mortellement,  fut  déshérité  par  son  père, 
et  finit  par  se  trouver  sans  argent  ni  santé. 
.  Malgré  cette  faiblesse ,  il  ne  perdit  jamais  ni 
l'amour  de  l'étude,  ni  l'estime  des  savans,  ni  la  bien- 
veillance  de  ses  protecteurs.  Giraldi  Giglîo  nous 
assure  que ,  partageant  tout  son  temps  entre  les 
dames,  les  livres  et  ses  travaux ,  il  se  fit  considérer 
comme  un  des  génies  les  plus  rares- (4).  Bembo, 
Sadoleto,  Tibaldeo,  Colocci,  Beaziano,  Longo- 
lio,  Lampridio  Tolomei ,  Caro,  Contile,  Fettori, 

M  — -^— — ^^^—  III     I— —        '  I  I  — 

(1)  Lellere,  lib.  I,  p.  167. 

(2)  Voyez  le  sonnet  qu'il  a  fait-pour  réponse  à  celai  de      j 
Bembo ,  qui  commence  ainsi  : 

La  belta  donna,  cV  io  sospiro  e  canto ,  etc. 

(5)  Voyez  Sfanze  sopra  il  ritratto  délia  s  ignora  Giulia 
Gonzaga. 

(4)  Licet  nimio  plus  mulisrum  amoribus  insanire  vi- 
deo tur,  inter  rarissima  tamen  ingénia  connumerandus* 
{De  poet.  suor.  temp. ,  Dial.  L.) 
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tous  les  littérateurs  de  ce  temps -là  étaient  ses' 
amis.  Désiré  et  chéri  par- tout,  il  brillait  dans  les 
conversations,  dans  les  académies;  il  fut  un  des 
principaux  ornemens  de  celles  de  la  Virtii,  des 
Fignajuoli  et  de  lo  Sdegno  de  Rome.  De  très- 
grands  personnages  le  protégèrent.  Depuis-  i5ag 
jusqu'à  i555,  il  vécut  àlacour  du  cardinal  Hip- 
poly  te  de  Médicis  ;  et  après  la  mort  dé  celui-ci,  il 
passa  à  la  cour  du  cardinal  Alexandrie  Farnèse. 
Mais  toutes  ses  connaissances  et  ses  protections 
ne  le  préservèrent  point  de  la  détresse  où  l'entraî- 
naient ses  passions  et  ses  plaisirs.  En  1 53 1,  voyant 
sa  garde-robe  dégarnie  dès  articles  les  plus  néces- 
saires, il  écrivit  k  son  fils  que  la  parabole  de  l'en- 
fant prodigue  semblait  faite  exprès  pour  lui ,  pourvu 
que  l'on  changeât  la  personne  de  l'enfant  en  celle 
du  père.  Enfin,  la  maladie,  fruit  de  son  liberti- 
nage, se  joignit  à  sa  misère.  Il  espéra  se  guérir 
en  retournant  daps  sa  patrie,  ety  mourut  en  i544, 
âgé  d 'environ  cinquante*  cinq  ans. 

Outré  ses  Nouvelles,  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs, il  écrivit  beaucoup  de  poésies  et  de  lettres  la- 
tines et  italiennes,  erotiques  et  morales,  sérieuses  et 
satiriques  ou  amusantes*  Après  plusieurs  éditions 
incomplètes  de  ses  ouvrages,  ils  ont  été  réunis 
dans  celle  que  l'abbé  Serassiexx  a  donnée  à  Ber- 
gameen  1747  (i).  Les  amateurs  distinguent  avec 

■  ■  f        <  I    I    ■■«!■■■■        IM  I    I         I      ' I     ^  „ 

(1)  En  5  vol.  in-8°. 
IX.  18 
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raison ,  parmi  ses  poésies,  les  stances  sur  te  portrait 
de  Giulia  Gonzaga,  et  le  petit  poème  de  la  Ninfa 
Tiberina.  La  passion  qui  les  a  dictés  y  répand  de  la 
chaleur  et  de  l'intérêt.  En  général,  il  tfe  connaissait 
d'autre  moyen  d'exceller  ddns  Fart  d'écrire,  que 
l'imitation  des  auteurs  classiques ,  tels  que  Boccace 
en  prose,  et  Pétrarque  en  vers  (i)&  Mais  sa  théorie 
nt  put  éteindre  tout  son  talent»  Ses  images  dont  or- 
dinairement poétiques  f  ses  pensées  nobles ,  et  son 
style  toujours  délicat  et  élégant»  Beltihèlli  préfète, 
entre  ses  sonnets,  celui  qui  comrriéiite  parce  vfcrS: 

lo  pur  doveva  il  mio  bel  sole,  io  stesso  (2). 

dont  la  fin  est  véritablement  pittoresque  ($);  d'au- 
tres préfèrent 

Sigrior,  le  piaghe,  onde  il  tuo  vago  aspettô  (4). 

Le  premier  tercet  de  ce  sonnet  présente  ubé 
imagé  vraiment  noble  et  presque  homérique  :  «  À 
peine  le  marteau  frappa  le  ptetiiier  coup  pôiit  tfu- 

-  '       .«..•■■■■■•.-.. 

(1)  H  exposé  sa  théorie  dans  une  de  ses  lettres  adressée 
a  Padl  Manttce,  et  qu'on  trouve  eh  divers  Recueils  de  lettres 
italienne*. 

(a)  Poésie  di  Moltu ,  p.  144 ,  édition  Aé  Milan ,  i&lft. 

(3)  O  éfuànâo  in  partis  ta  bïtttagtia  làûghè, 
Dope  molto  iuâdt,  àéh  feinte  berè 
Onda,  che  per  lui  tinta  al  mer  een  roda, 

(4)  P-  '95. 
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cifier  le  Christ^  que  tomba  brisé  en  morceaux  le 
glaive  impitoyable  qui  fermait  le  chemin  du  par- 
don. ».  Qu'on  le  lise  dans  l'original ,  et  l'on  sentira 
combien  l'harmonie  âraitative  des  vers  ajoute  à  la 
noblesse  de  l'image  (r). 

Moha  composa  des  canzoni.  On  distingue 
celle  qu'il  fit  pour  Farnèse,  son  protecteur  (s),,  et 
qu'on  attribuait  au  Caro.  L'abbé  Serassi,  en 
l'insérant  parmi  les  rime  de  Moha  (5) ,  n'osa  pas 
la  revendiquer  définitivement  pour  ce  poète  (4)  ; 
mais  si  Ton  avait  observé  que  Lodovieo  Dolce  l'avait 
déjà  publiée  sous  le  nom  de  MoJzâ,  dans  le  pre- 
mier volume  de  son  Recueil  (5),  dès  i564>  lorsque 
Caro  encore  vivant  (6)  en  aurait  sans  doute  réclamé 
la  propriété,  s\\  en  avait  été  l'auteur,  on  aurait 
reconnu  qu'elle  était  de  Moha ,  et  que  Caro  n'en 
avait  qu  une  copie.  Cette  pièce  a  tout  le  carac- 
tère de  l'ode.  Au  milieu  d'une  lumière  qui  absorbe 
celle  de  tous  les  astres,  le  poète  aperçoit  une 
femme  majestueuse.  Plusieurs  autres  femmes  la 


(1)  Toccovvi  appena  il  martel  aspro  e  grève, 
Che  rotta  cadde  la  spievata  spada , 
9  Che  il  cammin  di  metcè  téneà  reciso. 

(2j  Ne  Yapparir  del giorno*  etc. ,  p.  2S7. 
(5)  N°  10.  - 

(4)  Forez  sa  préface  aux  OEuvres,  île  Molz*. 

(5)  Rime  scelle  di  diversi  tmteti,  p.  61. 

(6)  Il  rtVst  mort  qu t»ti  1 566. 
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suivent ,  et  elle  chaute  les  louanges  de  l'âge  d'or, 
de  cet  Âge  où,  conçue  par  l'éternel  amour,  elle  vit 
naître  ?vec  elle  ou  d'elle-même  toutes  les  vertus. 
«  O  mortels ,  s'écrie- 1- elle,  quand  Dieu  s'intéresse 
à  vous,  c'est  moi  qu'il  regarde  et  qu'il  consulte  au- 
paravant; et  qui  pourrait-il  chérir  davantage?  qui 
lui  ressemble  plus  que  moi,  qui  ne  fais  qu  aimer  et 
secourir  les  autres  (  i  )  ?  »  Mais  dès  que  l'amour  de  l'or 
fit  oublier  son  culte  et  ses  lois,  elle  quitta  la  terre, 
et  se  retira  au  sein  de  Dieu  ;  si  elle  revient  encore 
ici-bas,. c'est  parce  qu'un  de  ses  adorateurs  les  plus 
dévoués  l'y  rappelle.  L'adorateur  est  le  Mécène 
pour  qui  Iode  a  été  composée.  Aussi  continue-t- 
elle en  disant  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  céleste  sur 
la  terre  ne  vient  que  de  lui,"  et  qu'il  en  possède 
autant  que  le  ciel  même  (a).  La  déesse,  en  con- 
templant les  qualités  de  son  bien-aimé,  éprouve 
un  tel  ravissement,  que  sa  pensée  s'élance  dans 
l'avenir  :  elle  prévoit ,  annonce ,  salue  l'aurore 
désirée  du  plus  beau  jour.  «  Le  voilà,  S'écrie-t-çlle, 


(i)  E  quando  Dio  pie  ta  vl  mostra  e  zelo, 
Me  sol  vagheggia ,  e  meco  si  consiglia , 
Che  son  pià  cara  e  pià  simile  a  lui. 
E  che  tien  caro  ?  e  che  gli  rassomiglfa 
Pià  che  il  giovare  altrui?  etc. 

(2)  D al  ciel  discese,  e  quanto  ha  del  céleste, 
Çuesto  vil  basso  regno, 
Z/ha  da  lui,  che  n'ha  quanto  il  ciel  navea. 
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celui  qui  soutient  le  ciel  et  qui  dompte  les  mons- 
tres. O  exploits  saints  et  prodigieux  !  ô  belle  Ita- 
lie! ô  belle  Roriieî  Enfin,  je  revois  l'univers  tout 
resplendissant  des  anciennes  vertus,  O  esprits  ma* . 
gnanimes ,  amis  de  la  vertu ,  venez  tous  l'adorer 
avec  moi  (1)  !  »  Le  poète,  en  terminant  sa  canzone, 
voit  encore  la  déesse  parcourir,  avec  son  cortège , 
tout  le  ciel  d'un  pôle  à  l'autre  ;  et  se  réveillant  tout 
à  coup ,  il  reconnaît  la  gloire  de  son  héros.  Ce 
n'est  là  qu'une  idée  de  la  canzone  de  Molza  et  de 
la  marche  qu'il  a  suivie  ;  mais  la  beauté  de  cette 
pièce  consisie  sur- tout  dans  les  transitions,  dans 
les  images  et  dans  l'harmonie. 

On  rencontre,  à  1*  même  époque,  un  autre  poète 
qui  se  fait  remarquer  par  la  force  de  son  style  et 
par  le  sujet  de  ses  poésies.  C'est  Giovanni  Guidfc- 
cioni,  né  à  Lucques ,  en  1 5oo ,  d'Alexandre ,  frère 
du  cardinaj  Barthélémy.  Il  suivit  différens  cours 
dans  les  universités  de  Pise,  de  Padoue,  de  Bo- 
logne, de  Ferrarej  et  ce  fut  dans  cette  dernière 
Tille  qu'il  prit  le  grade  de  docteur  en  droit  (2).  Le 
cardinal  Barthélémy  l'attacha  au  service  du  cardinal 
Alexandre  Farnèse,  qtii  fut  ensuite  le  pape Taul  111. 


(1)  Orvèggio  ben  quanto  circonda  il  mare , 
Aureo  lutto ,  e  pien  dèlV  opre  aritiche: 
Adoratelo  meco,  anime  chiare , 
E  di  virtute  amiche. 

(a)  En  1S25. 
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Dana  la  cour  de  ce  cardinal,  il  cultiva  l'amitié  de 
loua  le»  savant*  dont  elle  était  ornée ,  et  particuliè- 
rement celle  ûÀnnibal  Caro,  qui  devint  l'un  de 
»e»  ami»  le*  plu»  intime».  En  i555,  il  lui  plut  de 
»e  retirer  dan»  sa  patrie,  6 oit  pour  «adonner  tout 
à  fait  à  »ea  études,  soit  pour  quelque  dégoàt  qu'il 
venait  d'éprouver  dan»  cette  cour.  Mai»  k  peine  le 
cardinal  fut-il  élevé  au  pontificat ,  qui!  rappela 
Cuidiccioni  à  Rome  ;  âpre»  l'avoir  nommé  gou- 
verneur de  cette  ville,  il  le  fit,  dan»  la  même 
année,  évéquedeFoa»orabrone.  De»  lors,  Guidic- 
cioni  fut  toujour»  chargé  de  commission»  impor- 
tante» et  honorable»*  En  x555  il  était  nonce  au- 
près de  l'empereur  CharleetQuint,  et  le  suivit 
dan»  plusieurs  de  se»  voyage».  Ver»  la  fin  de  1 53g, 
il  fut  nommé  préaident  de  la  Romagne,  puia 
cornn>i»saire-général  de»  armée»  du  Ptpe,  et  enfin 
gouverneur  de  la  Marche-d'Ancâne.  Dana  toutri 
eea  fonction»,  il  acquit  û  tel  point  l'estime  du 
Pape,  que  probablement  il  aurait  obtenu  le  car* 
dinalat,  »'il  n'était  mort  k  Macéra  ta ,  eu  \b/k\. 

On  a  de  bit  une  harangue  adreaeée  à  la  répu- 
blique fle  Lucque»(  i  ) ,  et  prononcée  par  lui-même  ; 
pluaieura  leitres  et  de»  rime  qui  ont  paru  avec  celles 
du  Dembo  et  du  Casa  (a),  et  qui  nou»  font  dis* 
tinguer  l'auteur  parmi  la  foule  de  »es  cootempo- 


<mmm~^mmÊmmm—*mmmmmmmmmm 


(i)  ('Wetice,  1558,  j'n-8*. 
%  Vcoûe,  i5(Î7,iu-ix 
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rains.  Il  est  yrai  qu'il  était  imitateur  de  Pétrarque , 
comme  1#  plupart  de  ces  poètes,  et  qu'il  a  pris 
plaisir  à  calquer  sur  ce  modèle  quelqtues-unes  de 
$e$  compositions.  Tel  est,  par  exemple,  le  sonnet 

Chi  desia  di  veder  conte  s'adora ,  etc 

pure  copie  de  celui  de  Pétrarque , 

Çhi  vuqI  vefar  quanliwque  puè  natura. 

qui  a  été  tant  célébra  Toutefois,  Muratori  (1) 
trouve  encore  des  éloges  à  donner  à  cette  imitation. 
Enfin,  après  le  sonnet  de  Pétrarque ,  on  relit  encore 
avec  plaisir  le  sonnet  de  Guidiccioni;  et  ce  n'est 
pas  peu  de  mérite  pour  l'imitateur. 

Guidiccioni ,  malgré  sa  vénération  pour  Pétrar- 
que ,  n  emprunte  pas  toujours  de  lui  les  sujets  de- 
ses  poésies >  et  donne  autant  qu'il  peut,  k  son* 
style,  une  couleur  qui  lui  est  propre..  Les  pétrar- 
quistes  de  son  temps  regardaient  comme  indis- 
pensable de  chanter  l'objet,  soit  réel,  soit  imagi- 
naire ,  de  leurs  amours  platoniques.  Guidiccioni 
paya  ce  tribut  aux  lois  de  son  école ,  e\  sa  Muse 
pleura  ses  malheurs  personnels.  Mais  encore 
plus  touché  de  la  triste  position  dfe  l'Italie  pillée  et 
déchirée  par  l'étranger,  il  obtint  de  sa  Muse  des. 


»  ■  '  'f 


(1)  Perf.  Poe».  y  lib.  IV,  tom.  H,    p.  ^7»  édition  de 
Modène,  1706. 
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larmes  plus  honorables  sur  les  calamités  de  sa  pa- 
trie. Tantôt  il  fait  invoquer  par  le  Tibre  désolé 
François  Marie  de  la  Rovère,  pour  qu'il  vienne 
délivrer  Rome ,  celte  nourrice  des  héros  les  plus 
fameux ,  du  vil  joug  de  ses  assassins,  qui  n épar- 
gnent ni  les  trésors  des  temples  ni  le  sang  plus 
sacré  des  innocens  (  i).  Tantôt  il  entend  les  accens 
plaintifs  de  cette  reine  antique  des  nations;  et 
pleurant  avec  elle  sa  gloire  et  son  empire  depuis 
longtemps  déchus,  il  admire  encore,  dans  son 
esclavage,  les  restes  de  sa  majesté  (2).  Il  voudrait 
aussi  réveiller  l'Italie,  du  pesant  et  long  sommeil 
qui  la  rend  plus  stupide  qu'esclave  (5);  il  l'ex- 
horte à  contempler  ses  blessures,  à  regretter  là 
liberté  dont  on  la  dépouillée  (4)>  4  reprendre  en- 
fin le  droit  chemin  qu  elle  a  mécQpnu  ;  et  lui  rap- 
pelant la  condition  de  ses  oppresseurs,  qui  jadis 
décoraient  ses  triomphes  (5),  il  finit  par  lui  dire 

"    ''    '     '        "■'■ '  'I     " '■'  I        I—— —  I      ■       I         "* 

(1)  Vivafiamma  di  Marie,  onor  de'  iuoi,  etc. 

DetllnelU  a  mis  ce  sonnet  parmi  les  vingt -quatre  meil- 
leurs sonnets  du  seoand  rang.  {Voyez  son  discours  surk 
Sonettç. 

(2)  Degna  nutrice  délie  cldare  genti,  etc. 

(5)  Dalpigro  e  grave  sonno ,  oyc  sepclla,  etc. 

(4)  La  beUa  liber  La,  che  al  tri  tf  ha  tolta 

Per  tuo  non  sano  oprar,  cerca  e  sospiva,  çtc. 

■ 

(5.;  Çhe  se  tigunrdi  le  memorie  antiche* 


J 
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que  l'unique  et  véritable  cause  de  leur  gloire  et 
de  sa  misère ,  n'est  que  sa  propre  volonté. 

L'importance  du  sujet  oblige  le  poète  à  donner 
à  sorv style  un  ton  de  gravité  et  de  force  qui  en  de- 
vient le  caractère  dominant,  et  qu'on  retrouve  jus- 
que dans  ses  poésies  erotiques,  alors  même  qu'i* 
trace  des  images  délicates  ou  légères;  comme  dans 
ce  sonnet  (1),  où  il  promet  de  faire  le  plus  beau 
sacrifice  à  Zéphire,  s'il  rafraîchit,  par  sa  douce  ha- 
leine, les  fleurs  blanches  et  vermeilles  que  le  soleil 
vient  de  faner  sur  les  joues  de  sa  bien-aimce.  Ses 
tours  et  ses  expressions  conservent  ordinairement 
de  la  noblesse  :  quelquefois  on  y  voudrait  moins 
d'effort  et  plus  de  clarté  (2).  .  . 

Au  temps  de  Guidiccioni  florissait  aussi  Fvan- 
cesco  Beccuti,  de  Pérouse ,  surnommé  le  Coppetta  > 
jurisconsulte  et  poète ,  distingué  par  la  facilité  et 
1  harmonie  de  6es  vers.  Quoique  marié,  il  aima 
beaucoup  les  femmes,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ses 
poésies.  Malgré  cette  faiblesse ,  il  fut  estimé  des 
gens  de  lettres  de  son  temps ,  et  particulièrement 
ieBernbo,  Molza ,  Guidiccioni  et  Casa.  Il  mou* 


Pedrai  che  quei ,  che  i  tuoi  trionji  ornarox 
Ty  han  posto  il  giogo,  e  di,catene  awinta. 

(1)  Sovra  un  bel  ver  de  cespo  e  in  mezzo  unprato,  etc* 

(2)  Voyez  JMio  Giruldi  Cinzio ,  de  Poet.  suor.  temj>. , 
DiM.II,  et  Qiovnale  de'  letter.  d*haht  t.  I,  p.  194. 
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rut  encore  jeune,  en  i555,  et  ne  méritait  pas  l'in- 
jure que  lui  ont  fait  quelques  biographes  italiens 
qui  Font  oublié  (i).  H  nous  a  laissé  parmi  ses  rime 
quelques  sonnets  du  premier  ordre.  Bettinelli 
en  préfère  deux  à  tous  les  autres  ;  savoir  : 

Perché  sacrar  non  posso  altari  e  tempi,  elc. 

et 

Porta  H  buon  viUanét  da  strania  riva ,  etc. 

Dans  le  premier,  le  poète  commence  par  se  plain- 
dre de  ne  pouvoir  élever  des  autels  et  des  temples 
aux  exploits  du  temps,  dont  il  décrit  aussitôt  la 
puissance  et  les  bienfaits.  «Tu  déploies,  lui  dit-il, 
tes  forces  sur  ce  beau  visage  qui  m'a  tant  fait  la 
guerre;  tu  remplis  ma  vengeance,  en  humiliant 
son  orgueil  et  sa  fierté;  tu  commandes  et  contrains 
l'amour  à  dissoudre  mes  chaînes  indignes  et  cruel- 
les; tu  fais  ce  que  ne  put  faire  ni  ma  raison,  ni 
Kart,  ni  le  conseil  de  mes  amis  ;  tu  rends  enfin  le 
calme  à  mon  âme,  qui,  après  tant  de  souffrances, 
échappe  &  ses  périls ,  et  s'élève  avec  toi  à  des  en- 
treprises bien  plus  honorables.  » 

Le  second  sonnet  n'est  qu'une  allégorie  bien 
soutenue.  Supposons  que  le  poète  ait  recommandé 
une  jeune J>eau  té  à  l'un  de  ses  amis,  qui,  peu  fidèle 
a  son  devoir,  #u  lieu  de  garder  ce  dépôt,  ait,  au 
contraire,  saisi  l'occasion  d'en  profiter  lui-même. 
"  '     '    — - — ■— — — ■*— — — ■      i       i  ^—— — — —— — — — — ^— ■mi* 

(i)  Fonîanini ,  Zeno  et  Tiraboschi  n'en  partent  point 
du  tout.  Si  ce  ix est  pas  un.  oubli,  c'est  un  tort  manifeste. 


D'ITALIE,  chap.  XXXVIII.         *83 

Le  poète,  pour  nous  décrire  son  infortune ,  nous 
représente  uu  pauvre  paysan  de  bonne  foi ,  qui , 
après  avoir  porté  sur  ses  épaules,  de  bien  loin ,  une 
plante  nouvelle,  lavoir  transplantée  et  cultivée 
long-temps  dans  son  jardin ,  se  croit  heureux  en 
attendant  la  récompense  àe  ses  travaux;  mais, 
hélas!  une  main  avide  en  a  cueilli  les  fruits.  «C'est 
ainsi,  continue" t-U,  qu'on  vient  de  me  ravir  le 
doux  fruit  de  tant  d  -années  arrières,  et  il  ne  me  reste 
à  moi  que  le  parfum  des  feuilles  (»)♦  »  Ce  dernier 
trait,  peut-être,  ne  soutient  pas  assez  le  ton  sé- 
rieux et  noble  des  treize  premiers  vers.  Aux  deux 
sonnets  précédens,  J.  6.  Çomiani  en  joint  un 
troisième  qui,  sans  doute,  ne  leur  est  pas  inférieur, 
et  même  les  surpasse  en  moralité  (a).  Le  poète  y  dit 
«que,  depuis  que  Thiver  de  l  âge  a  fait  disparaître 
les  roses  des  joues  de  sa  dame,  et  que  la  splen- 
deur 4e  ses  beaux  yeux  est  prqs  de  s'éteindre, 
elle  a  plus  de  vigueur  dans  l'esprit,  et  révèle  des 
beautés  qu  elle  cachait  auparavant  (3).  »  Le  poète 


m  ■   y 


(0  Cosïy  lasso,  in  un  giohào  altri  mi  toglie 
Udolcefmlto  di  tanti  anni  àmari, 
Ed  io  rimango  ad  odorar  lejbglie. 

(2)  Secol  délia  leuer,  t.  VII- 

(!>)  Ma  poi  cïi'  il  verno/è  sparJr  le  rose, 

E  il  lume  da9  begU  occhi  mai  sammorza , 
Quel  chiuxo  opitio  il  suù  vigor  rinforza , 
E  mostra  gioje,  cite  s  in. qui  nascose. 
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désigne  ces  beautés ,  et  finit  par  dire  «  que  si  d'à* 
bord  il  aima  le  corps  de  sa  dame,  dorénavant  il 
adorera  son  ame(i). 

On  compte  aussi ,  parmi  les  poètes  lyriques, 
deux  frères  de  la  famille  Martelli ,  de  Florence, 
Lodovico  et  Vinccnzio*  On  a  regretté  le  premier, 
mort  à  Salerne,  à  la  fleur  de  son  âge,  en  1627, 
n  ayant  que  vingt-huit  ans  (2).  Lodovico  avait  pris 
part  dans  la  dispute  qui  s'éleva  contre  le  Trissino, 
pour  les  lettres  nouvelles  qu'il  voulait  introduire 
dans  l'alphabet  italien  ;  il  pnblia  (3)  une  réponse 
à  le  pitre  que  le  Trissino  avait  écrite  sur  l'utilité 
de  cette  innovation  ;  mais  la  poésie  fut  son  étude 
favorite.  On  recueillit  et  on  imprima  ses  œuvres, 
après  sa  mort,  à  Rome,  en  i535,  et  cette  éditiou 
est  fort  rare  (4);  on  les  réimprima,  à  Florence,  en 
i54#,  et  cette  édition  a  l'avantage  de  contenir  la 
traduction  du  quatrième  livre  de  X  Enéide ,  faite 
par  le  même  auteur.  On  trouve  encore ,  parmi  ses 
oeuvres,  sa  tragédie  de  T allia ,  que  Tolomei,  en 
l'envoyant  manuscrite,  en  i55i,  à  la  marquise 
de  Pescara ,  regardait  comme  l'essai  d'un  jeune 
homme  qui,  si  un  sort  envieux  ne  lavait  pas  enlevé 

(1)  E  se  amai  prima  il  corpo,  or  l'aima  adoro. 

(2)  Tiraboscbi ,  Leiterat.  Uni. ,  lot  cit. ,  p.  1 148. 

(5)  A  Florence ,  probablement  en  i524  ou  i5s5 ,  comme 
le  conjecture  Aposiolo  Zeno ,  alFontan. ,  ▼•  I  f  p.  29. 
(4)  Zeno,  loc.  cit. ,  p.  58* 
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de  bonne  heure  au  Parnasse,  aurait  probablement 
obtenu  une  renommée  éclatante  (i). 

Fincenzo,  son  frère,  fut  obligé,  par  je  ne  sais 
quelles  aventures,  de  se  réfugier  auprès  du  prince 
deSalerne,  où  se  trouvait  Lodovico.  Bientôt  jil  de- 
vint cher  à  ce  prince ,  qu'il  amusait  de  ses  vers, 
mais  dont  il  perdit  la  confiance  pour  s'être  opposé 
à  une  entreprise  malheureuse;  il  s'agissait  de  se  ren- 
dre auprès  de  Charles-Quint  pour  le  détourner  du 
projet  d'introduire  l'inquisition  à  Naples.  Martelli 
se  déclara  vivement  contre  celte  mission,  que  le 
prince  remplit  néanmoins,  cédant  aux  conseils 
plus  patriotiques  de  Bernardo  Tasso.  L  evèjtiement 
prouva  que  Martelli  avait  plus  de  prévoyance  (2). 
Cependant  il  fut  emprisonné;  et  dans  cette  triste 
position ,  il  fit  vœu  de  faire  le  pèlerinage  de  Jéru- 
salem ,  s'il  obtenait  sa  liberté.  A  peine  délivré,  il 
remplit  sa  promesse;  et  après  les  malheurs  de  son 
protecteur,  il  mena  une  vie  retirée  et  paisible  jus- 
qu'en i556,  époque  de  sa  mort(3).On  a  de  lui  un 
volume  de  lettres  et  de  rime,  publié  à  Florence ,  en 
i563  et  1617  (4).  De  ses  lettres,  plusieurs  se  trou- 
vent parmi  celles  des  treize  uomini  illustri ,  pu- 
bliées à  Venise  en  1 564  ;  niais  il  n'avait  pas  les 


(1)  Tolomei,  Lettere ,  p.  49»  édit.  de  Vernie,  ï565. 

(2)  Voyez  ci  dessus,  t.  Vl,p.  61. 

^3)  Poccianti,  scr Ut.  forent  *  ,  p.  168. 
(4)  Lettere  e  Rime  di  Vlncenzlo  Martelli. 
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talens  de  son  frère,  et  il  n'a  été  qu'un  poote  très- 
médiocre, 

Bernàrdo  Cappello  fut  un  des  pétrarquistes  qui 
fit  plus  d'honneur  à  l'école  du  Bembo.  Né ,  vers  le  * 
commencement  du  siècle,  de  Fvancesao  et  de  Ma- 
ria Sannuta,  il  cultiva  les  lettres  et  la  poésie,  sans 
négliger  les  affaires  publiques;  mais  malheureuse- 
ment, soit  qu'il  professât  des  maximes  peu  con- 
formes à  celles  de  son  gouvernement ,  soit  que  la 
force  imposante  de  son  éloquence  humiliât  ses  col- 
lègues *  il  fut  relégué ,  pour  toute  sa  vie ,  à  Arbe, 
lie  de  FEsclavonie,  en  i54i  (î).  Deux  ans  après, 
on  le  cita  devant  les  magistrats  de  Venise  ;  mais  au 
lieu  d'obéir,  il  jugea  plus  à  propos  de  se  sauver, 
avec  sa  femme  et  ses  enfans,  dans  les  États  de  l'E- 
glise. Dans  son  infortune,  il  fut  accueilli  et  sin- 
gulièrement honoré  par  le  cardinal  Alexandre  Far- 
nèse,  qui  lui  procura  des  emplois  honorables,  et 
les  moyens  d'adoucir  les  chagrins  que  lui  causait  J 
la  perte  de  sa  fortune  et  de  sa  patrie.  Malgré  ces 
faveurs,  il  pleura  toujours  sa  disgrâce,  qui  fut 
souvent  l'objet  de  ses  poésies.  Tantôt  il  exprime 
Sa  tristesse  el  ses  regrets  (s),  tantôt  il  témoigne  sa 
reconnaissance  aux  Faroèses ,  ses  bienfaiteurs,  et 


(i)  Voyez  Istor,  prenez.  <le  Pier  Ciustiniano ,  I.  XIII, 
p.  576,  2-  cdit.  UEgnazio ,  de  exemplis ,  I.  VI,  c.  lit 
p.  200  ,  et  Zeno  al  Fonlanini ,  U  H.  p.  68. 

(a)  Rime,  cdit.  de  Venise,   i56o,  p.  met  na. 
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chante  les  louanges  de  Paul  III,  du  cardinal  Alexan- 
dre et  de  sa  famille;  quelquefois,  fatigué  des  illu* 
sioflS  de  ce  bas- monde,  il  se  tourne  vers  le  ciel ,  et 
se  litre  atf  *  plus  doux  sentimens  de  la  piété.  Tous 
les  savans  l'cstim^rit;  Bembo  même,  qui  avait 
été  soti  directeur  et  son  ami,  soumettait  à  son  ju* 
gement  ses  propres  vers.  Enfin ,  Cappelio  mourut  à 
Roitie,  universellement  regretté,  en  î565.  On  n'a 
connu  toutes  ses  rime  qu'en  i^5t ,  lorsque  l'abbé 
Semssi  a  donrté  à  l'Italie  une  édition  complète 
de  Son  Ganzohberé.  Ctippïllo  n'est  qu'un  imitateur, 
mais  il  a  delà  justesse,  de  l'élégance  ,  de  l'harmo- 
nie, souvent  de  la  précision, 

Claudia  Tolontéi  ne  doit  pas  tant  figurer  dans 
celte  histoire ,  cdtntrte  poêle  lyrique  que  comme 
tin  écrivait!  dont  les  maximes  et  l<  s  tentatives  ont 
eu  beaucoup  d'influehee  et  sur  ce  genre  de  poésie 
et  sur  plusieurs  autres.  Né  d'une  ancienne  famille, 
àSieritte,  en  i4$â,il  s'était  destiné  à  là  prôfèSsiôft 
dfe  docteur  en  droit;  et  Von  sait  qu'ayant  changé  dé 
vocètteti,  il  se  fit  ôtet  le  costume  doctoral  avec  la 
même  saléttnité  qu'il  l'avait  reçu  (î).  Depuis  cette 
espèce  d'abjuratioti ,  il  prit  du  Service âupf es  d'Hip- 
polyte  de  Méditais,  depuis  cardinal,  et  s'attacha  tel- 
lement à  la  cour  romaine ,  qu'il  voulut,  selon  la 
conjecture  du  marquis  Poleni(pL),  avoir  part  à  lex- 

(ï)  BrtmeUi ,  Lettert,  p.J7<>. 
(2)  Exercitat*  Vitru?.  I,  p.  $o. 
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pédilion  militaire  que  cette  cour,  en  i5a6,  entre- 
prit contre  Sienne.  Ce  fut  la  probablement  la  cause 
de  son  exil.  L'année  suivante,  il  s'intéressa  vive- 
ment au*  ipalheurs  de  Clément  VII,  et,  à  celle 
occasion,  il  adressa,  pour  ce  pontife,  cinq  haran- 
gues à  l'empereur  Charles-Quint.  Le  cardinal  Hip» 
polyte  étant  mort,  il  passa  au  service  de  Pierre- 
Louis  Farnèse ,  duc  de  Parme  ;  et  après  l'assassinat 
de  ce  prince ,  il  se  rendit  k  Padoue,  et  de  là  revint 
à  Rome.  Pour  toute  récompense  de  ses  longs  ser- 
vices, on  le  fit  enfin  (1)  évéque  de  Curzole,  petite 
lie  de  l'Adriatique  (2).  Ses  concitoyens,  plus  gé- 
néreux ,  non   seulement  révoquèrent  son  exil, 
mais  le  nommèrent  ensuite  l'un  des  seize  magi* 
trats  qui  pourvoyaient  à  la  conservation  de  leur 
liberté  commune.  Tolomei  fut  aussi  envoyé,  avec 
trois  de  ses  concitoyens ,  remercier  le  roi  de  France 
de  sa  haute  protection  qu'il  avait  accordée  à  la 
république.  A  cette  occasion,  Tolomei  lui  adressa, 
àCompiègne,  en  i55a,  une  harangue  qui  fut  im- 
primée en  i553(3).  Il  demeura  en  France  environ 
deux  ans,  retourna  en  Italie,  vers  la  fin  de  i554> 
et  mourut  à  Rome  Tannée  suivante. 
Nous  avons  vu  ailleurs  la  part  qu'il  prit  à  la  que- 


<i)  En  1 549* 

(2)  Poyez  Aretiuo,  Letiere,  Jib.  V,  p,  i58. 
Ç>)  A  Lyon  ,  in-8%  sooi  le  titre  iïOraiione  in  noms  de' 
Sanesi  ad  Arrigo  II,  re  dl  Francia. 
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telle,  aussi  longne  que  ridicule,  qui  s'était  élevée 
sur  le  nom  que  l'Italien  devait  donner  à  sa  lan- 
gue (i);  nous  avons  vu  aus$i  les  disputes  qu'il 
soutint  pour  avoir  tenté  d'introduire  dans  l'alpha*» 
bet  quelques  lettrés  plus  ou  moins  Utiles  ;  tenta- 
tives qu'on  regarda  comme  des  innovations  hété- 
rodoxes danfs  la  république  littéraire  (2).  Fonda- 
teur, à  Rotne,  des  deux  académies  de  la  Virth 
et  de  lo  Sdegho,  il  se  rehdit  plus  utile  encore ,  en  j 
répandant  le  goût  de  la  bonne  architecture ,  et  la 
connaissance  de  l'ouvrage  de  Vitruve(S).  On  estime 
ses  lettres  (4)  *  et  un  peu  moitis  ses  poésies,  où  Ton 
pourrait  cependant  louer  la  délicatesse  des  senti- 
raens  et  des  images ,  si  l'expression  avait  ce  fini ,  et 
lé  style  cette  égalité  qu'on  exige  sur-tout  dans  les 
petits  poèmes*  Un  de  se9  sonnets  (5)  nous  présente 
lella  et  Tirais*  jeunes  amans  >  offrant  à  Venus  des 
amaraothes  et  des  lis>  et  lui  recommandant  leur 
innocent  a  mou  n  Ils  la  prient,  avec  toute  la  naïveté 
de  leur  caractère,  que  leur  artiour  fleurisse  im- 
mortel comme  ces  amarahthes,  pur  et  candide 

(1)  Ci-dessus  >  t.  Vil ,  p.  4©3i 

(2)  Ibid. ,  p.  4°i- 
(5)  Ibid. ,  pi  356» 

(4)  On  les  trouvé  è'pàrses  en  placeurs  Recueils ,  et  on  \ 
les  a  publiées  toutes  ensemble  en  5  vol.  iu-4°i  à  Fer* 

« 

(5)  Quei  congiunti  d'amor,  lella  e  Tirii ,  etc. 
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comme  ces  lis ,  et  que  le  même  lien  les  tienne  unis 
à  jamais  l'un  à  l'autre ,  comme  le  même  fil  réunit 
ces  fleurs.  Il  est  fâcheux  qu'un  tableau  si  simple 
et  si  plein  d'intérêt ,  soit  gâté  par  quelques  expres- 
sions peu  correctes  ou  superflues  (i).  L'un  des  meil- 
leurs sonnets  de  Tolorhel  est  sans  doute 

Poichè  Amarilli  sua  fugace  e  beîla,  etc. 

ce  Licidas ,  fatigué  de  prier  toujours  Amaryllis,  et 
toujours  sans  succès,  se  décide  à  mourir.  Il  an- 
nonce son  dessein  à  ses  troupeaux,  te  Enfin,  je 
vous  quitte ,  leur  dit-il ,  et  avec  vous  cette  tigressse 
qui  ,  sous  une  figure  humaine,  se  plaît  i  tuer  les 
hommes.  Qu'il  lui  sera  agréable  d'apprendre  bien- 
tôt que  j'ai  péri  de  ma  propre  main!  C'est  vous, 
dit- il  à  ses  brebis,  qui  lui  apprendrez  ma  mort; 
elle  vous  assignera  peut-être  un  meilleur  berger. 
Mais 9  hélas!  pourquoi  de  si  longues  plaintes?...» 
Ici ,  il  s'arme  d'un  couteau ,  et  l'on  entend  aussitôt 
le  bois  d'alentour  tressaillir,  les  troupeaux,  saisis 
d'horreur,  fuir  en  .mugissant.  »  Voilà  sans  doute 
encore  un  sonnet  qui  ne  manque  ni  de  sentiment 
ni  de  vivacité  ;  et  cette  fois  l'expression  corres- 
pond .plus  constamment  à  la  pensée  :  mais  de 
pareils  sonnets  sont  fort  rares. 

Toloméi  avait  tenté ,  par  ses  maximes  et  par  son 


»  • 


(i)  VoyezDoniamo,  e  questigigli,  onde  d'ombrella, 
etc. ,  et  le  premier  «tercet. 


filTALlE,  chap.  XXXV1ÏL  s9t 

exemple  ,  de  faire  une  révolution  dans  le  Parnasse 
italiefii  II  avait  renouvelé  et  amélioré  un  projet 
conçu  par  Léon  ALberti  au  i5e  siècle,  essayé  au 
16e  siècle  par  Broccardo,  qu'on  verra  se  repro- 
duire dans  lé  cours  des  âges  suivans,  et  qui  con- 
sistait à  soumettre  la  poésie  italienne  aux  lois  de 
la  versification  latine.  11  publia  des  règles  et  des 
exemples  de  ce  genre  de  vers,  promettant  de  les 
appuyer  sur  des  principes  de  philosophie  et  de 
musique  (1).  Cette  nouveauté  était  trop  sédui*, 
santé,  et  Fautorité  de  Tolofnei  trop  imposante 
pour  qtj'il  n'eût  pas  des  imitateurs.  On  fit'donc  des 
vers  italiens  hexamètres,  pentamètres  et  d'autres 
mesures  pareilles.  Tous  ces  exemples  ont  été  trop 
déplorables  pouf  accréditer  cette  théorie  ;  et  sans 
doute  il  fié  faut  pas  regretter  qu'elle  n'ait  point 
prévalu.  11  vafot  mieux  que  la  versification  ita- 
lienne ait  conservé  l'harmonie  qui  lui  est  propre  9 
celle  que  le  génie  même  de  la  langue  avait  indi- 
quée ou  t évélée  aux  premiers  poètes  italiens.  Selon 
toute  apparence,  on  aurait  mal  réusai  à  trans- 
porter dantf  une  langue  moderne  cette  quantité 
déterminée  de  chaque  syllabe  qui  donnait  à  la 
versification  latine  tarit  dé  grâce ,  de  nombre  et 
de  majesté.  On  n'eût  fait  que  d'informes  et  ridi- 
cules copies  de  ces  modèles  antiques,  et  l'on  eût 

(i)  Versi  e  regole  délia  nuova  poesia  loscana ,  tiomc  , 
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égaré  les  talens  des  poètes  italiens ,  en  les  entraî- 
nant dans  des  routes  qui  n'étaient  point  tracées 
pour  eux. 

Presque  aucun  de  ceux  qui  se  sont  distingués 
dans  les  autres  genres,  n'a  échappé  aux  attraits 
du  genre  lyrique»  On  dirait  que  c'est  la  destinée 
commune  de  tous  les  poètes  italiens.  Comme  les 
autres ,  Bernardo  Tasso  et  Luigi  Alamanni,  qui 
ont  figuré ,  l'un  dans  la  poésie  héroïque ,  l'autre 
dans  la  didactique ,  ont  composé  des  rime  dont  on 
estime  la  correction ,  l'harmonie  et  l'élégance. 
Celles  de  Bernardo  Tasso  se  distinguent  par  plus 
de  forée  et  d'harmonie ,  c,elles  $  Alamanni  par  plus 
de  grâce  et  de  délicatesse*  Tous  deux  sont  imita- 
teurs de  Pétrarque  ;  mais  tous  deux  conservent 
des  caractères  qui  leur  sont  propres,  et  qui  les  reti- 
rent de  la  foule  des  copistes  froids  et  stériles. 

Les  rime  de  Bernardo  Tasso  parurent  à  Venise 
dès  i53i  ,  et  avec  des  augmentations  en  i56o(i). 
11  avait  consacré  à  des  sujets  bucoliques  quelques- 
uns  de  ses  sonnets.  Tantôt  Alçippe  recommande 
au  soleil  son  myrte  favori ,  et  lui  promet ,  s'il  le 
conserve  toujours  vert  et  touffu ,  qu'il  chantera 
sans  cesse ,  à  l'ombre  de  ses  feuilles,  la  gloire  du 
dieu  du  jour  (3).  Tantôt  il  supplie  Zéphire  de  réser- 

(i)  On  a  réimprimé  toutes  ces  poésies  à  Bergame,ea 
1753 ,  en  2  vol.  îq^8°. 

(a)  Se  dalV  orgoglio,  e  delgilato  verno,  etc. 
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ver  son  courroux  contre  l'hiver,  et  de  consoler  la 
belle  Cloris,  qui,  tenant  son  tablier  plein  de  rfcses et 
de  violettes,  le  rappelle  aux  plus  doux  entretiens  (1), 
Il  s'adresse  aussi  aux  doux  vents  du  matin ,  et  leur 
recommande  sa  belle  nymphe,  qui  arrange  un  vase 
plein  de  fleurs  et  de  roses  tombées  du  sein  de 
l'Aurore,  et  encore  mouillées  de  ses  larmes  (2). 
Ailleurs,  un  pauvre  berger  qui  ne  possède  qu'un 
coin  de  terre  %  mais  parsemé  de  fleurs,  couvert  de 
myrtes  épais,  arrosé  d'une  eau  limpide,  le  con- 
sacre au  dieu  du  repos,  si  le  doux  sommeil  vient 
fermer  ses  yeux  abattus  par  la  douleur,  et  ne  leur 
offrir  que  de  joyeuses  images  (3).  Quelquefois  le 
poète  nous  transporte  au  bord  de  la  mer,  quand 
l'onde  paisible  s'embellit  par-tout  des  rayons  du 
soleil  >  et  pendant  qu'Amytitas  et  Chromis  atti- 
rent au  rivage  leurs  filets  chargés  de  poissons.  Le 
jeune  Micon ,  couronné  de  fleurs  blanches ,  et  con- 
duisant sa  nacelle  parée  de  feuilles,  se  plaît  à  dire 
aux  fiHes  de  Nérée  qu'aucune  mer  ne  vit  jamais 
de  nymphe  plus^belle  et  plus  jolie  qu'Amaryllis, 
sans  excepter  même  Dqris  et  Galatée  (4)*  C'est 
ainsi  que  Bernardo  Tasso  mettait  à  la  mode  les 
sonnets  pastoraux ,  fort  peu  communs  avant  lui. 

'  "  '  '  '  ■  ■'m — ^—    1      il!         — m^mm 

(1}  Perché  spiri  can  voglfa  empie  ed  acerbe. 

(2)  Queste  pujepuree  rose*  che  ail  Aurora. 

(5)  Quest'  ombray  che  giammai  non  vide  il  sole. 

1 

(4)  Mentre  lieti  iraean  Cromi  ed  Aminta. 
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Il  s  était  aussi  élevé  quelquefois  au-dessus  de  ses 
contemporains,  parla  peinture  de  cet  amour  pla- 
tonique, sujet  épuisé  par  les  pétrarquistes,  qui, 
le  plus  souvent ,  ne  savaient  que  répéter  les  idées 
et  les  expressions  de  Leur  maître.  A  leur  exemple, 
Bernardo  Tasso  avait  aimé  ou  feint  d'aimer  Gi- 
uevra  Malaiesta.  Elle  se  maria  avec  le  chevalier 
Degli  Obizj.  Au  lieu  de  se  désespérer ,  le  poète 
entre  platoniquément  en  composition  avec  son 
sort  ;  il  na  perdu  de  sa  dame  que  ce  qu'elle  a  d'im- 
parfait et  de  mortel  ;  il  est  reste  en  possession  de 
ce  qu  elle  a  d'excellent;  il  se  trouve  mieux  partagé 
que  l'amant  quelle  a  cru  favoriser ,  qui  ne  tient 
que  le  voile  de  ses  perfections.  Pour  le  poète ,  qui 
ne  chérissait  dans  les  attraits  sensibles  de  Ginevra 
que  l'image  d'une  âme  pure  et  céleste,  que  lui 
manque- t-îl ,  quand  cette  âme  lui  reste,  et  nourrit 
en  lui  un  amour  sublime  qu  aucune  jouissance 
mortelle  nd  saurait  dignement  récompenser?  Rus- 
celli  nous  assure  que  de  son  temps  on  savait  par 
cœur,  et  Ton  récitait  par-tout  ce  sonnet  (1),  qui, 
plein  de  grâce  et  de  noblesse,  tient  en  effet  l'un 
des  premiers  rangs  parmi  les  productions  d#  P-école 
des  pétrarquistes. 

Bernardo  Tassa  passait  quelquefois  de  Facadé- 
mie  de  Platon  aux  jardins  d'Épicurè  :  c'est  de  là 
qu'il  enseigne  aux  filles  à  tirer  parti  de  leur  jeu- 


t^ 


"y^^^T1" *^ *ffmmQ*mmmi »     .|iji),i 


(  i  )  PoichÇ  la  parte  men  perfeua  e  beUn,  ele. 
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nesse  (i\  {«'Pendant  que  les  cheveux  d'or,  dou- 
cement agitas,  tombent,  leur  dit-il,  sur  votre 
front ,  pendant  que  le  printemps  orne  vos  visages 
de  ses  roses  ,  pendant  que  le  ciel  vous  accorde  vos 
jours  les  plus  sereins ,  hâtez- vous ,  ô  jeunes  filles  ! 
de  cueillir  la  tendre  fleur  de  vçs  plus  douces  an* 
nées.  Pensez  que  bientôt  viendra  l'hiver  qui  blan- 
chit les  collines  de  ses  neiges ,  qui  éteint  1  éclat 
de  la  rose,  qui  attriste  les  prairies  et  les  rend 
arides.  Insensées,  que  tardez -vous  ?  les  heures 
fuient ,  le  temps  s'écoule ,  un  mouvement  rapide 
entraîne  toutes  choses  &  leur  fin  (>)•  »  J'ai  donné 
quelque  idée  de  ce  sonnet,  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  sert  à  montrer  combien  Torquato  Tasso  a 
profité  de  l'exemple  et  des  pensées  de  son  père  : 
sans  nul  doute,  Torquato  avait  en  vue  ce  sonnet, 
lorsqu'il  composa  la  célèbre  octave  : 

Cogliam  la  rosa  in  sul  mattino  adorno.  . 

Bernardo  a  réussi  de  même  dans  les  sujets 
graves  ou  héroïques.  Le  sonnet  qu'il  fit  sur  la  mort 


(i)  Mentre  che  Taureo  erin  v'ondèggia  intorno. 

.  (a)  Cogliete,  o  gioveneite,  il  vagojiorù 
De  vostri  pih  dolci  anni .    .    .    ,    . 
Cogliete,  ah  stolte  il  fior;  ah!  siate  preste; 
Chefagaci  son  Vore,  e  il  tempo  liere, 
E  veloce  a  la  fin  corre  ogni  cosa. 
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de  Charles-Quint  (  i  ) ,  mérite  d'être  distingué  parmi 
ceux  qu'on  a  composée  pour  des  occasions  pa- 
reilles. Le  poète  noua  présente  F  Allemagne,  l'Es- 
pagne et  l'Italie  brûlant  des  parfums  odorans  au- 
tour du  tombeau  qui  renferme  ce  grand  prince;  et 
répandant  des  fleurs ,  des  branches  funèbres  et  dei 
larmes,  Apollon,  couronné  de  lauriers  immortels, 
chante  les  vertus  et  les  triomphes  dû  héros;  l'Eter- 
nité parait  soudain ,  et  grave  sur  le  marbre  cette' 
inscription  :  «  Ici  repose  celui  qui ,  peu  content 
de  régner  sur  un  hémisphère,  soumit  l'autre,  et 
les  donna  tous  les  deux.  »  Le  coloris ,  l'expression, 
l'harmonie ,  tout  correspond  au  sujet,  aux  images, 
aux  idées  du  poète.  On  lui  a  pourtant  reproché 
d  avoir  mis  en  scène  l'Éternité  (a).  Mais  si  Ton  a 
personnifié  le  Temps  et  la  Renommée  /pourquoi 
pas  ce  qui  les  embrasse ,  les  domine  çt  les  ab- 
sorbe ? 

B.  Tasso  a  tenté  le  premier  de  faire  prendre  aux 
canzoni  le  tour  qu'Horace  donne  à  ses  odes.  La 
canzonene  suivait  qi^e  la  marche  majestueuse  et  ré- 
gulière que  Pétrarque  lui  avait  tracée;  elle  reçut  de 
B.  Tasso  un  mouvement  phis  libre ,  plus  rapide , 
plus  varié.  Citons,  poijr  exemple,  celle  qu'il  adresse 
^u  napolitain  Capece,  et  qui  nous  rappelle  les  vicis- 


(i)  Già  intçrno  al  marmo,,  che  ilgran  Carlo  asconde. 
(a)  Voyez  Secoli  délia  letteratum  ital. ,  t.  V,  p.  K>5. 
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situdes  delà  vie  du  poète  (  1  )  Cette  image  d  un  navire 
battu  par  là  tempête ,  qu'Horace  avait  appliquée 
si  heureusement  à  la  république  romaine ,  repré-. 
sente  ici  la  destinée  de  Bemardo,  ses  courses ,  ses 
périls,  ses  efforts  pour  échapper  au  naufrage. 
Mais  enfin,  il  désespère  de  son  propre  conseil,  à 
la  vue  d'un  danger  plus  grave  ;  il  désespère  de  ses 
propres  lumières,  il  invoque  les  conseils  et  les 
secoure  de  son  ami.  Un  maître  qu'il  aime,  qu*il 
adore ,  l'appelle  à  continuer  sa  marche  ordinaire 
et  pénible  ;  mais  une  vie  tranquille  convient  seule 
à  son  âge.  Il  est  temps  qu'il  suspende  ses  éperons 
à  une  branche  de  hêtre  ou  de  sapin ,  qu'il  les  con  -> 
sacre  à  la  déesse  du  repos,  qu'il  appuie  son  corps  < 
fatigué  par  les  armes ,  sur  un  tronc  d'arbre  ou  sur 
un  rocher,  auprès  d'un  ruisseau  dont  l'onde  claire 
et  fugitive  baigne  en  murmurant  des  bords  par* 
semés  de  perles  et  deméraudes  (a\  Ici,  le  poète 
retrace  les  exploits  et  les  trophées  de  son  protec- 
teur ;  mais  il  ne  désire  plus  que  de  chanter  ses 
propres  malheurs,  à  l'ombre  d'un  pin;  que  d'as* 

(1)  Capece,  procellofa,  atra  tempes  ta/ 

(2)  Dicendomi,  ornai  tempo  è  che  s'apperuhr 

E  gli  sproni  e'I  cappelh 

Sovra  d*  un  ramuscelio , 

Che  al  ciel  le  braccia  estenda  * 

Di  qualche  ombroso  faggio ,  o  d'un  abete, 

^SacrandoH  a  la  dea  delà  qxiieiey  ele. 


*  (t)  Da  questi  due  nemici  ejieri  venti 
Sospinto  ilfragil  legno 
Del  mi'o  débile  ingegno , 
Par  che  tenta  ajtaventi;   ' 
Se  col  vosêro  saper  prudente  ejîdo, 
Non  lo  scorgete  al  desiato  Udo. 
Fa  tel  r  signer,  che  Yimmagin  votiva 
E  la  y  es  ta  bagnata 
A  voi  sarà  sacra  ta 
In  questa  yerde  riva; 
Che  f ara  tes  timon  chiaro  ed  aperto 
Del  mio  periglio  e  del  gran  vostro  merto. 
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socier  les  sons  de  sa  lyre  à  la  voix  de  Pbilomèle,  ;  | 
ou  que  d'entendre ,  assis  sur  une  roche,  les  chants  \ 
des  oiseaux  ;  cueillir  des  fleurs  pour  en  orner  le  >: 
sein  de  son  amante  f  ou  voir  danser  les  nymphes  . , 
de  la  mer,  Vénus  et  les  jeunes  amours.  Peut-être,  << 
et  il  s  en  réjouit,  les  Muses,  contentes  de  son  re-  i 
tour  et  couronnées  de  roses,  chantent- elles  ce  . 
jour  fortuné  et  $e$  travaux  honorables.  Reprenant 
sa  première  allégorie  ?  «  Voilà ,  dit-il ,  les  deux 
vents  contraires  qui  poussent  Je  navire  de  mon 
génie  abattu.  »  Il  promet,  si  Capece  le  ramène  au 
port ,  de  lui  consacrer  sur  le  rivage  verdoyant  une 
image  votive  et  ses  habits  mouillés,  témoins  du 
péril  qu'il  a  couru ,  et  de  sa  reconnaissance  pour 
son  bienfaiteur  (1).  Bernardo  Tasso  a  fait  aussi  des 
psaumes  et  des  hymnes;  il  est  au  moins  un  des 
premiers  qui  aient  donné  ce  titre  à  des  odes  sacrées 
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qu'il  publia ,  au  nombre  de  sept,  en  i5a5  (i)« 
Nous  avons  vu  Luigi  Jlarnanni  exilé,  errant, 
persécuté  par  les  nouveaux  tyrans  de  son  pays , 
protégé ,  honoré  par  la  France  (2),  Dans  ses  voya- 
ges, dans  ses  malheurs,  dans  ses  prospérités ,  il 
n'oublia  jamais  sa  patrie.  Partout  il  la  voit,  la 
contemple ,  la  regrette  ;  c  est  l'un  des  objets  favoris 
de  ses  soupirs  et  de  ses  vers.  De  là  peut-être  ce 
ton  mélancolique  et  sentimental  qu'on  rencontre 
souvent  dans  ses  poésies,   et  que  l'imagination 
seule  ne  peut  inspirer.  Guidiccioni  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  chanté  les  malheurs  de  l'Italie  (5): 
Alamanni  a  partagé  avec  lui  cette  gloire  à  la  même 
époque;  il  est  même  quelquefois  plus  expressif. 
Le  premier,  moins  infortuné,  n'envisageait  cette 
contrée  que  sous  un  aspect  général  ;  le  second 
écrivait  dans  l'exil,  regrettant  son  pays  et  la  liberté. 
Dans  ses  sonnets,  qui  parurent  en  1 53a  et  i533  (4)> 
la  scène  est  presque  toujours  en  France  :  c'est  de 
jà  qu'il  s'adresse  à  sa  chère  patrie  et  à  tout  ce  qui 
peut  favoriser  les  désirs  généreux  de  son  cœur. 
11  invoque  d'abord  l'Océan  (5),  le  presse  d'engager 


(1)  Voyez  Quadrio ,  Storia  e  ragione  d'ogni  poesia , 
t.  H,  lib.  I,  p.  45o. 

(2)  Ci-dessus  ,  t.  V,  p.  16. 

(3)  Voyez  ci- dessus ,  p.  280. 

(4)  Le  opère    toscane  di  Luigi  Alamanni.  Lyon  ,  en 
î  vol.  in-8Q. 

;5)  Padre  Océan ,  che  dal  gelato  Arturo. 
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son  fils  ,  l'illustre  Thirren ,  k  se  réveiller  une  foi* 
de  son  profond  sommeil ,  et  à  prendre  pitié  de 
F  Arno,  qui,  abattu  par  les  années,  par  les  mal- 
heurs et  par  l'esclavage ,  ne  trouve  plus  de  soula- 
gement qoe  dans  les  soupirs  (1).  Il  ne  peut  con- 
templer la  Seine  (3),  qui,  après  avoir  entouré  la 
capitale  du  plus  grand  royaume ,  en  parcourt  les 
provinces  paisibles ,  sans  se  souvenir  de  cet  aima- 
ble et  triste  Arno,  qui  gémit,  privé  de  sa  gloire 
atîtique  (3).  La  Durance  entend  aussi  les  vœux  et 
les  plaintes  du  poète,  et  même  les  louang<%  de 
l'Arno,  «  Tu  verras,  lui  dit-il,  avant  que  le  jour 
a  obscurcisse ,  ton  seigneur  bien  aimé;  et  moi,  je 
fuis  le  lieu  que  je  chéris  le  plus ,  sans  savoir,  hélas! 
si  je  dois  espérer  de  revoir  la  belle  Flore,  avant 
que  mes  blonds  cheveux  blanchissent  (4)*  Il  visile 
Vaucluse,  où  Pétrarque  retrouvait  l'objet  de  ses 
craintes  et  de  ses  espérances  (5)  ;  les  regards  d'J- 


(1)  £  del  chiaro  Arno  sua  pietà  gli  venga  > 
Che  vecchio ,  e  seryo,  e  di  miseria  pieno, 
JVulT  allra  aita  ha  più  che  tragger  guai. 

(2)  Quanta  invidia  ti  porto  >  arnica  Scna. 

(?)  //  tnio  belT  Arno  in  si  dogUesa  guerm 

Piange  suggetto  e  sol;  poi  che  gli  è  tolla 
Uantica  gloria  sua  di  Ubertade. 

(4)  Durenza,  tu  per  quest'  aprica  y  aile,  etc. 
:5)  F  aile  çhiusa,  aUicolliy  e  piaggeapriche. 
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lamanni  parcouren  t  cette  vallée  solitaire,  ces  hautes 
collines ,  ces  plaines ,  ces  herbes,  ces  fleurs ,  à  qui  le 
poète  a  raconté  ses  peines, d  une  voix  si  tendre  et  si 
mélodique;  il  s  arrête  à  cette  claire  fontaine,  dont 
les  murmures  ont  conservé  tant  d'harmonie,  qui 
fournit  ses  ondes  àja  Sor gués, avec  une  abondance, 
que  TArno  doit  envier (i).  «Que  je  vous  honore! 
sécrie-t-il;  ah!  je  vous  honorerai  toujours,  pour, 
la  mémoire  de  celui  qui  m'enseignerait  l'art   des 
beaux  vers,  si  je  savais  mieux  suivre  ses  exemples.» 
Dans  un  autre  sonnet  (2) ,  en  regardant  de  loin  sa 
patrie ,  il  l'apostrophe  en  ces  termes  :  «  Enfin,  su* 
perbe  Italie,  depuis  la  sixième  année  que/des  bar- 
bares me  défendent,  hélas  !  de  vivre  en  ton  sein,  je 
yiens  pourtant,  et  que  le  ciel  en  soit  béni!  je  viens  au 
moins  de  te  revoir.  Pénétré  de  douleur  et  de  crainte, 
privé  de  plaisir  et  d  espoir,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  et  le  visage  tourné  vers  la  terre,  je  souhaité 
mon  sol  natal,  et  je  le  salue.  Maintenant  je  repasse 
les  Alpes  chargées  de  neige ,  je  reprends  le  chemin 
de  la  France,  de  ce  pays  plus  favorable  aux  en- 
fans  qui  lui  sont  étrangers,  que  tu  ne  Tes  aux  tiens 
propres  (3).  C'est  ici  mon  séjour  ancien  et  solitaire 


-^*- 


(1)  Dai  Vonde  a  Sorga,  e  con  si  taïga  veha , 
Che  men  belle  parer  fai  quelle  dtArno. 

(2)  Io  pur,  la  Dio  mercè,  riïolgo  ilpasso. 

(5)  .   •    .   .    .   CK  io  trovo  amico 

PiU  de'JSgli  d'alirui,  che  tu  de9  tuoU 
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que  j'habiterai  toujours ,  puisque  le  ciel  me  l'ao 
corde  et  que  tu  l'ordonnes.  »  \JAlamanni,  qui  dans 
ses  rime  s'adresse  souvent  au  roi  de  France,  n'ou- 
blie pas  de  lui  rappeler  ses  malheurs  et  ceux  de  ses 
concitoyens  (i).  Ces  détails  rendent  plus  croyable 
quApostolo  Zeno  ne  l'a  pensé  (a^ ,  ce  qu  a  dit 
Niccolo  Franco  du  pape  Clément  Vil,  savoir,  que 
ce  pontife  fit  brûler  à  Rome  tes  œuvres  d'-^/fl- 
manni  aussitôt  qu'elles  y  parurent;  le  poète  y 
pleurait  la  ruine  de  sa  patrie,  blâmait  la  tyrannie 
des  dominateurs ,  encourageait  ses  concitoyens  â 
reconquérir  la  liberté  (3)  :  en  fallait  -  il  plus  pour 
déplaire  à  Clément  VII? 

Girolamo  Muzio,  qui  soutenait  à  ta  fois  des  thèses 
de  théologie  jet  de  littérature  (4)>  e*  <Iuî  enseignait 
l'art  poétique  en  poëte^),voulut  aussi  courtiser  plus 
d'une  Muse.  Nous  le  reverrons  parmi  les  auteurs  4 
bucoliques;  mais  il  avait  résolu  d'essayer  tous  les 
genres  dans  lesquels  Horace  avait  figuré;  ne  s'a- 
percevant  pas  assez  que  pour  approcher  d'un  grand 
modèle,  il  ne  suffit  pas  de  traiter  les  mêmes  su- 

(0  P'oyez  les  sonnets  : 

Glorioso  mio  re,  nel  cui  sostegno ,  etc. 
Corne  talor  nel  gran  colore  ardente ,  etc. 

(i)  Noie  al  Font  uni  ni ,  part.  II ,  p.  69. 

(3)  Dialogo  8  di  Niccolà  Franco. 

(4)  Ci -dessus,  L  VII,  p.  41  et4°4« 

(5)  Ci-dessus,  p.  47» 


D1TALJE  ,  chàp.  XXXVIII.         3o3 

jets,  qu'il -faut  sur-tout  briller  comme  lui  par  la 
manière  de  penser  et  d  écrire.  Il  composa  donc  un 
Art  poétique,  des  rimeet  des  épîtres  en  vers  sciolti. 
Quoique  déclamateur  fort  exercé ,  il  n'osa  pas  s'es- 
sayer dans  le  genre  satirique.  Ses  poésies  sont  dé- 
diées à  Domenico  f^eniero;  et , dans  celte  dédicace, 
il  se  félicite  de  les  avoir  imprimées  dans  le  même 
or<jje  que  celles  d'Horace;  c'était  imiter  l'éditeur 
plutôt  que  Fauteur. 

On  voit,  par  ses  vers, qu'il  n'était  pas  aussi  aus- 
tère qu'on  pourrait  en  juger  par  ses  écrits  en  prose. 
Tout  théologien  et  in  tolérant  qu'il  était,  il  suivit  Tu- 
sage  des.  poètes,  aima  et  chanta  ses  amours.  Amant 
aussi  ardent  qu'il  avait  été  zélé  eontroversiste ,  il 
offrit  tour  à  tour  ses  hommages  à  plusieurs  dames; 
la  première  qu'il  célébra  dans  ses  rime,  n'était  que 
d'une  condition  médiocre,  car  il  la  console,  en  lui 
disant  que  si  l'on  méprise  sa  trop  modeste  parure^ 
elle  peut  se  vanter  de  posséder  en.  son  cœur  les  tré- 
sors du  véritable  amour  (i).  Quelle  que  fût  cette 
beauté,  Ma%io,  outre  plusieurs  sonnets ,  lui  adressa 
dix  canwoni  destinées  à  célébrer  successivement 
son  visage,  ses  cheveux,  son  front,  ses  yeux,  se$ 
jouesr  sa  bouche,  son  cou,  son  sein,  sa  main, 
toute  sa  personne.  Il  dit,  en  débutant,  que  ses 
Muses  ne  sont  que  ses  <lésirs  (2)  ;  mais  ces  désirs 

(1)  Page  162. 

(2)  Sonnet  1,  p.  4* 
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ne  manquent  ordinairement  ni  d'éloquence  ni 
de  chaleur.  «  Si  Vénus,  dit-il, lorsqu'elle  dut  prou- 
ver son  immortelle  beauté  sur  le  mont  Ida,  avait 
eu  des  tresses  semblables  à  celles  de  ma  bien-aimée, 
elle  n'aurait  pas  eu  besoin  de  se  montrer  nue  pour 
remporter  là  victoire  (i).»Il  dépasse  encore  plus  les 
bornes  du  platonisme,  lorsqu'il  parle  des  lèvres,  et 
du  sein  de  son  amie  (a)* 

Cet  amour  si  passionné  ne  fut  pas  Constant  ;  et 
Tullia  Aragona,  nouvelle  maîtresse  de  Muzio  > 
est  encore  plus  célébrée  que  la  première  dans  ses 

s 

poésies  lyriques.  Cette  dame  >  qui  se  plaisait  à  re- 
cevoir les  hommages  de  plusieurs  amans ,  le  dis* 
tingua  dans  la  foule  de  ses  adorateurs  j  elle  a 
même  déclaré  cette  préférence  dans  quelques-uns 
des  vers  qu'elle  a  composés  (3).  De  son  côté ,  Mu* 
zio,  dans  l'un  de  ses  sonnets  (4),  exprime  et  réa- 
lise, autant  qu'il  peut,  ce  qu'il  désire*  Il  se  promène 
le  long  d'un  rivage  solitaire  et  ombragé  :  C  est-là 
qu'il  appelle  auprès  de  lui  l'Amour  et  sabien*aimée. 
«  Nous  serons,  dit-il,  assis  au  bord  d'un  ruisseau  lira* 
pide,  elle  sur  Therbe  et  moi  entre  ses  bras.  Les  dieux 
et  les  déesses  des  forêts  sortiront  pour  la  contem- 


**Mfa-«M^^M^M^MaW^rftfi 


(i)  Pag.  7. 

(2)  Pag.  12  et  1 4* 

(5)  Pag.  42  et  43 ,  etc» 

(4)  Oh  se  ira  queste  ombrose  efresche  rive ,  et<5. 

(P.  540 
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pler;  et  pendant  que,  les  yeux  fixés  sur  elle,  je 
chanterai  ses  louanges,  l'un  d  eux  écrira  son  nom 
sur  les  arbres,  tandis  que,  satisfaite  et  paisible  dans 
sa  gloire,  elle  tressera  une  couronne  de  fleurs,  et 
peut-être  de  laurier,  pour  en  orner  mon  front.  » 
Après  avoir  ainsi  chanté' son  amour ,  Muzio,  selon 
l'usage ,  chante  ses  repentirs  et  ses  remords,  mau- 
dissant cette  échelle  platonique  par  laquelle ,  au 
lieu  de  monter  aux  cieux ,  on  descend  dans  les  en- 
fers. Tel  est  le  sujet  moral  d'une  de  ses  chan- 
sons (i). 

Muzio  versifie  avec  plus  de  facilité  et  d'abon- 
dance que  de  correction  et  d'harmonie.  Il  a  plus 
de  verve  que  de  goût,  et  il  semble  plutôt  suivre 
le  cours  de  son  imagination  que  les  conseils  de 
son  jugement.  L emphase,  les  tours  alambiqués, 
les  jeux  de  mots  se  glissaient  de  plus  en  plus  sur 
le  Parnasse  italien  ;  et  des  concetti ,  des  expres- 
sions antilogiques ,  telles  que  Jeu  glacé ,  glacé 
enflammée (2) ,  déparent  les  rime  de  Muzio. 

L'historien  Benedetto  farchi  (3)  est  aussi  un 

■  ■  1  tl    ■  ■■    m  ■    1  1  1       •  ■    ■  iiiii  1  ■       ■ 

(0  Page.  47.     v 

(2)  Fento  dlpianto,  epioggi*  di  tospiri* 

(P.  17*) 

Geîato  foco ,  ed  infiammato  ghiaccio. 

(P.  41,  etc.) 

* 

(5)  Koyez  ci-dessus ,  t.  VIII,  p.  aQi . 
ix.  30 
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poète  lyrique,  plus  élégant  que  Muziq,  et  rival  de 
Bernardo  Tasso  >  dans  les  sonnets  <lu  gpKetpatto- 
ral.  Il  en  a  (ait  d'une  naïveté  et  d'uâ  naturel  qu  au- 
cun de  ses  nombreux  imitateurs  n'a  surpassés. 
Comme  il  est  l'un  des  plus  religieux  imitateur» de 
Pétrarque,  sa  poésie  tombe  quelquefois  dans  mie 
sorte  de  langueur  ordinaire  4  sa  prose  >  mais  il 
se  soutient  par,  la  correction  et  la  par  été  du  style, 
sur-tout  auprès  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  de 
plus  grand  mérite  que  L'imitation  des  modèles  clas- 
siques de  la  langue  toscane.  Il  fait  toujours  agir  ou 
parler  des  bergersy  soit  qu'il  s'agisse  de œs  propres 
intérêts  ou  de  ceux  d  autrui.  Là  c'est  Damon  qui, 
ne  pouvant  offrir  un.  plus  digne  sacrifice  aux  cen- 
dres de  Pétrarque ,  y  répand  des  lis  et  des  vio- 
lettes (*).  Ici ,  le  même  Damon  t  comrewié  de  lierre 
et  de  fleurs  ,  appuyé  sur  un  thyrse,  immole  à  Bac- 
chus  un  bouc  orné  de  violettes  et  de  lis ,  ea  répara- 
tion des  dommages,  que  ce  bouc  faisait  par  ses 
dents  ou  par  ses  cornes.  Après  avoir  offert  au  dieu 
les  viscères  sanglabs  de  sa  victime  r  il  boit,  les 
yeux  levés  au  ciel,  un  vase  rempli- d'un  vin  ex- 
quis (a).  Ailleurs ,  se  plaignant  de  la  cruauté  de  Phil- 
lis ,  qui  le  fuit  toujours,  il  dit  qu'il  néglige  son  trou- 
peau ,  qu'un  loup  lui  a  dernièrement  çnlevé  un  die- 

k 

(i)  Sacrif  superbif  avventurosi  e  eau 

(2)  Cinto  cC  edra  le  temple  intçrno  inlorno. 
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iteâb y  et  éfue,  perldbnlt  ^u'H  le  ptetfrah,  te  tafrfrare  f 
•ft  lé  rfegtfdait  t>  joutait  de  $â  d  ôafetrr  (  i  \  activent 
M àppfette  Ptrïflfe,  ft  fa  pf fe ;  elfe  ne  ïecoifté  pas; 
békil  H  foi!  afittfé  davantage,  îîlaT  pôùt-suit;  et  plus 
cBéte  toit,  ffltifr  eîte  toi  pâifeit  belle  (Vj!  Pr£s  dé 
ttôtffîr,  el  né  poutârtt  ië  rëpéfttir  de  Tàimer,  il 
désfccqûfcu  tediiw  utt  phi  Vé*t  cftWtë  séi  restes 
sur  la  colline  qu'il  mouille  de  ses  brraes^car  il  es* 
père  encore  que  Phillis  9  en  passant  par-là ,  dira 
pwi^âlrt  :  <é C'est  ici  qu*  Dattoft,  irion  ficteïé 
MiÉC ,  tfépetëie  (5). 

Appena  poteva  io  p  belta  Lècori,  •    . 

tfudbî  ft  vtitfht  fttôGé*  ce' f  réftt  èé  Vir'gïïé: 

(7/  yidijUt  péril ,  ui  me  malus  abstulit  error! 

k  pêkre  p*û*âtt-*>  rfiteitidre  y  de  hc  rnaiVr ,  les  pt*é* 
infères  branches  des  arbres  ^  lorsqu'il  la  *itr  oncope 

(i  ).  Gtàê»m^fës*'ï&  tëgafo*  &  strét/o'. 

(a)  /o  pur  fa  chiamô,  io  pur  la  seguo,  ed  ella 
Misera!  nort  itfascoka ,•  efuggê  &gfto¥*ï 
E  quant*  fitggvpt* ,  p&m'  iûrtdmdr'â1, 
E  mi  pur  sempre  *t  strtjhggêr  pt&  Jbèftâ. 

C'est  le  second  quartetlo  du  sonnet  : 

Pattoràhë  feggî  iû  qiïésta  scorza  e  in  quitta* 
(5)  Il  medesimo  amor  credo  chesin. 


y,  J       -  » 
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.  •  * 

enfant,  aller  avet  sa  mère  cueillir  des  herbes  et  des 
fleurs  (i)  ;  à  ce  souvenir,  il  s'écrie  :  a  Que  je  puisse 
mourir,  si  alors  je  ne  me  sentis  pas  changer  tout  à 
fait  de  couleur  !  je  ne  savais  encore  ce  qu'était  IV 
mour  ;  aujourd'hui  mes  douleurs  me  Font  ap- 
pris^). »  Il  faut  distinguer,  ce  me  semble,  parmi 
tous  les  sonnets,  celui  qui  commence  par  ce  vers  : 

Questo  èf  Tirsl.,  quel  fonte,  in  cuisolea. 

Il  montre  à  Tjrsis  la  source  où  aa  gentille  ber- 
gère avait  coutume  de  se  mirer,  et  les  prairies  où 
elle  tressait  des  guirlandes  vertes  pour  ses  beaux 
cheveux.  11  lui  montre  tous  les  endroits  où  il  la  vit, 
tantôt  assise,  tantôt  dansante,  et  ceux  sur-tout  où 
elle  lui  sourit  et  se  cacha  derrière  une  yeuse,  de 
manière  à  être  encore  vue  (3).  Enfin,  il  lui  montre 
1  antre  entouré  de  lauriers,  où,  tendre  et  con- 
tente ,  elle  lui  donna  la  main  et  un  baiser  sur  le 

(i)  Virg. ,  egl.  VIII. 

Jum  fragiles  poteram  à  terrd  contingere  ramos... 
Nunc  scio  quid  sit  amor... 

(a)  Possa  io  moriri  se  di  mille  colori 

Non  sentit  farmi  tutto  quanio  odorat 
Ne  sapea  ancor  che  fosse  amor;  ma  cra 
Ben  me  Vhanno  insegnato  i  miei  dolori. 

(3)  Quinci,  lïrsi,  mirise,  e  dietro  a  quella 
Elçe  s'ascose  si ,  eh'io  la  vedea. 
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front ,  bienfait  suprême  dont  il  rend  grâces  à  l'an- 
tre, à  la  source,  à  l'yeuse  $  aux  prairies  et  au  ciel. 
Je  place  après  Vurchi,  Ànnibal  Caro,  qui  fut 
toujours  son  ami  intime.  Caro  était  né  en  i5oj ,  à 
Cività-Nuova,  dans  la  Marche-d'Âncône.  Sa  fa- 
mille avait  de  la  noblesse,  point  de  fortune;  de 
sorte  que  le  jeune  Ànnibal  ayant  à  peine  achevé 
ses  premières  études ,  fut  obligé ,  pour  soutenir 
sesparens,  de  donner  des  leçons  aux  fils  de  Louis 
Gaddi.  Monsîgnor  Jean ,  frère  de  Louis ,  s'aper- 
çut des  talens  de  l'instituteur,  et  le  fit  son  secré- 
taire.  Annibal  le  suivit  à  Home,  y  obtint  plusieurs 
bénéfices,  et  se  servit  de  tous  ces  moyens  pour 
étudier  de  plus  en  plus  les  langues  savantes,  les 
antiquités,  les  beaux-arts.  Il  devint  bientôt  l'ami 
des  littérateurs  les  plus  célèbres  de  Rome,  et  par-- 
ticulierement  du  Molza  et  du  Tolommei,  avec 
lesquels  il  concourut  à  fonder  l'académie  de  la 
Virtit.  Guidicciôni  l'aimait  tellement,  qu'il  tenta 
de  le  disputer  à  monsignor  Gaddi.  Mais  la  mort 
lui  ôta  bientôt  ces  deux  protecteurs,  et  il  prit  du 
service  auprès  de  Pierre -Louis  Farnèse,  fils  de 
Paul  III,  et  qui,  devenu  en  j  545  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance,  lui  accorda  toute  sa  protection  et 
toute  sa  confiance.  Annibal  remplit  plusieurs  mis- 
sions délicates  auprès  de  Charles-Quint,,  et  même 
aux  Pays-Bas.  Il  était  à  Milan,  en  iS^jf  lorsqu'il 
s  aperçut  des  trames  ourdies  contre  son  maître. 
Titaboschi  a  publié  La  lettre  que  le  Caro  écrivait  au 
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duc,  le  17  juillet  de  U  «rôwe  juuiae ,  ç*rt-à-dire 
environ  detg  an?  avant  la  mort  de  c*  pripce,  et 
qqi  .existait  encore  aux  arçhiyeç  (Je  Gpa&talla.  «  II 
n'y  a  point  de  doute*  y  disait  Cçro,  m  ponspir* 
ouvertement  la  perte  de  votre  excellence  (1).»  En 
effet,  le  duc  fut  a$$a$sjné  à  Plaisance;  testrpupesdtf 
)  empereur  s'emparèrent  de  Ja  vi)ler  pt  (3./»,  aprèp 
avoir  couru  des  dgpgers,  $e  rêfugtpà  Par»**  ai*»* 
près  du  nouveau  duc  Octave  Faj-pf$e#  qui  Tacr 
cueillit  avec  beaucoup  de  jpcQunaissattee?  H  fiit 
d'abord' secrétaire  du  çajxlinal  Ranuçci%  et  ensuite 
d'Alexandre ,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci,  en  i$6fiii 
Par  ces  protections*  £3  fprtune  s!améJiora  de  phjf 
eu  plus.  Outre  plusieurs  bénéfices,  il  obtint,  par 
]e  moyen  du  cardinal  Ranupci}  une  entrée  degrjtc* 
dans  l'ordre  de  Sain  t-Jean-de- Jérusalem,  et  deu* 
riches  commanderas.  1)  put  donc  augmenter  tous 
le&  jours  sa  précieuse  collection  de  ipédaiUftS.  et 
s'occuper  entièrement  de  ses  études*  La  langue  tos- 
cane et  la  poésie  furent  son  occupation  favorite*  U 
débuta  par  un  genre  biz^re  et  facétieux,  qui  doran 
nait  dans  plusieurs  acpçléipies.  JVqus  avons  vu  quel 
succès  eurent  9a  Fiebeide,  CQUijneûtaire  du  cha- 
pitre de  Molza  à  la  louange  desjfiguesjta),  et  sa 

<  '"      .*  >'?■   ■     THW'I     n      ■  1  ■       1         M     ti|'»l>i    'i     II >i»l     "Hi'iii 

(1)  (£  dal  volgo  si  dïçpnç  âpertavtmte  mille  p+zzie. 

•  •  * 

in  somma  non  v  ha  dubbia  ehe  sidesidera  dinvç&re  éàUê 
eose  diV.  E.  (Letter.  ilal. ,  p.  1161.) 

(?)  Voyez  ci-iessus \  UVII,  p.  358,  note(i). 
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Dicerim  de'nasi,  babil  des  nez,  à  l'honneur  du 
président  de  l'académie  de  la  flirta,  dont  le  nez 
étant  défnesuré  (i). 

Malgré  l'heureuse  impression  que  firent  ces  deux 
ouvrages  sur  le  public,  Caro se  livra  au  genre  sé- 
rieux, et-  publia  de!2s  traductions,  des  lettres  el  des 
poésie*.  II  traduisit  deux  oraisons  de  Grégoire  de 
Naziatuse,  et  un  sermon  de  saint  Cyprien  (2). 
11  traduisit  aussi  les  Amours  de  ï)aphnis  et  Cloè  (5). 
Mais  kl  meilleure  de  ses  traductions  ,  celle  qu'il 
feot  regarder  comme  un  chef-d œuvre,  est  cell« 
itYiïnéidc,  qui,  malgré  quelques  inexactitudes, 
quelques  inégalités  mêmes  que  prétendent  y  re- 
marquer des  critiques  très-scrupuleux,  montrera 
toujours  ce  dont  est  capable  la  langue  italienne 
par  son  élégance,  sa  grâce  et  son  harmonie. 
Nous  avons  parlé  de  ses  lettres,  qui  disputent  le 
premier  rang  à  toutes  celles  de  ses  contempo- 
rains (4).  Vohaire  croyait  que  les  lettres  diploma- 


(1}  Ibid. ,  p.  556  et  suiv. 

(2)  Dueorazionidi  Gregorio  Nazianzeno  leologo,  etc. , 
«  U  primo  sermons  de  &  Cedlie  Cipriano  ;  Vcn. ,  Aide 

Manuce,   1669,  in -4°» 

(3)  Le  case  pastorali  di  Longo,  ilquale  scrisse  degli 
amori  di  Dafni  e  Cloe ,  roman  qui ,  traduit  à  Rome  dès 
i53o,  n'a  va  le  jour  qu'en  1786,  h  Parme  ,  chez  le  célèbre 
imprimeur  nodoni. 

(4)  Elles  furent  imprimées  &  Venise  par  Manuce ,  en 
1572  et  1574»  et  parles  Juntes  en  i58i.  De  toutes  les 
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tiques  du  cardinal  d'Ossat  étaient  Les  plus  ancien- 
nes de  ce  genre  (i).  Mais  celles  qu'Ànnibal  Caro 
avait  écrites  au  nom  du  cardinal  Farnèse, sont  in-» 
dubitablement  antérieures,  comme  Ta  remarqué 
Denina  (2).  On  a  vu  aussi ,  parmi  les  comédies, 
celle,  de  notre  auteur*  intitulée  Gli  Stracciqni  (3). 
Mais  ce  qui  doit  nous  intéresser  ici,  ce  sont 
ses  poésies  lyriques ,  qui ,  dès  qu  elles  parurent  à 
Venise  en  1 569,  furent  réimprimées  plusieurs  fois, 
et  universellement  célébrées.  Caro  fut  déclaré 
régal,  non  seulement  du  Beniho,  mais  de  Pétrar- 
que,, honneur  qu'on  a,  du  reste,  prodigué  à  bien 
d'autres  qui  en  étaient  moins  dignes»  A  dire  vrai, 
Caro  est  un  des  écrivains  qui  ont  le  pUis  re- 
cueilli et  déployé  les  richessses  et  les  beautés  de 
la  langue  italienne  :  peut-être  a-t-il  su  mieux  que 
tout  autre  les  employer  au  besoin,  sans  effort, 
sans  étalage;  et  son  style  a  d'autant  plus  de  char* 
mes,  que  Fart  qui  les  lui  donne  s'y  montre  moins. 
Une  autre  qualité  qui  me  paraît  lui  appartenir  en 
propre ,  c'est  l'harmonie  du  vers,  combinée  avec  celle 
de  la  période.  Personne  encore  n'avait  composé  si 


y 


éditions,  celle  de  Comino,  faite  à  Padoue  en  1764  et 
1765,  en  6  vol.  in-8°,  est  la  plus  complète.  (Fqjre*  ci- 
dessus,  t.  VIII,  p.  5n. 

(1)  Histoire  du  siècle  de  Louis  XIV. 

(a)  Vicende  délia  leuerutura  ,  t.  II,  p.  58. 

(5)  Ci-dessus ,  t.  VI ,  p.  309. 
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habilement  la  phrase  poétique.  Il  partage  enfin , 
avec  \e  Bembo,  le  Casa  et  plusieurs  autres,  le 
mérite  dç  l'élégance  et  de  la  pure  té.  Malheureuse-» 
ment  la  justesse  des  pensées  et  des  senti  mens  n'égale 
pas<iouJQurschez  lui  la  beauté  de  l'expression .  En 
s'efïor  çant  de  s'élever  au-dessus  de  la  simplicité  de 
Pétrarque  4  il  devient  forcé ,  ambigu,  froidement 
emphatique.  Il  est  plus  correct  dans  ses  traduc* 
lions  que  d^ns  ses  ouvrages  originaux,  parce  que,* 
dans  les  premières,  il  faut  bien  qu'il  s'empare  de 
la  pensée  de  son  modèle,  tandis  que,  dans  les  au  très, 
il  est  réduit  à  sa  propre  verve.  Avouons  toutefois 
que  les  charmes  de  son  style  et  de  sa  versification 
parviennent  k  voiler  ses  défauts;  et  donnons  quel- 
ques exemples  de  sa  manière. 

Parmi  ses  sonnets,  on  loue  généralement  éelui 
qu'il  fit  pour  Charles-Quint  (i),  en  une  seule  pé- 
riode ;  ce  qui  peut  sembler  un  mérite  en  un  tel 
genre,  quand  la  pensée  est  juste  et  complètement 
exprimée.  Le  poète ,  après  avoir  rappelé  les  entre- 
prises et  les  victoires  de  cet  empereur ,  sur-tout  en 
Afrique  et  en  Amérique,  dit  «  qu'inné  lui  reste  qu'à 
conquérir  l'Asie ,  afin  qu'ayant  fait  le  tour  du  globe, 
et  de  retour  dans  son  royaume,  il  puisse  adresser 
à  Dieu  ces  paroles  :  «  Seigneur,  tout  ce  que  regarde 
le  soleil  n'appartient  qu  a  vous  et  à  moi  (a).  »  Sans 

(i)  Dopo  tante  on  orale  e  santé  imprese,  etc. 
(a)  Possiate  dir9  vinta  la  terra  e  l'onde, 
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doute  la  pensée  n'est  ni  modeste  ni  religieuse; 
mai*,  par  son  exagération  même,  elle  exprime 
au  moins  1  extrême  ambition  et  le  caractère  dé 
Charles-Quint. 

Murstori  admirait,  dans  deux  autres  aonneté 
àuCaro(i),  le  talent  de  vaincre  ia  difficulté  des 
rimes  ;  c'est  encore  la  un  mérite  peu  ordinaire 
chez  les  Italiens*  11  est  vrai  qtie  le  poète  dît  san* 
effort  tout  oe  qu'il  pense  ;  mais  on  va  voir  s'il 
pense  toujours  sans  effort.  Dans  le  premier  de  ces 
deux  sonnets  il  raconte  que,  la  première  fois  qu'il 
vit  sa  dédie,  ti  n  osa  -fixer ses  yeux  sur  les  siens ,  les 
arrêta  sur  la  blancheur  de  sa  main  et  de  sa  gorge , 
se  tut  et  parla  du  coeur  (a),  n'existant  plus  que  par 
les  sentimens  qu elle  fui  inspirait,  ne  désirant,  ne 
pensant,  n'étant  plus  quelle-même  (3).  Jusqu'ici, 
rien  n'est  encore  par  trop  étrange,  mais  ce  n'est 
là  que  le  prélude.  Le  poète  veut  expliquer  ce  phé- 
nomène, commenter  sa  métamorphose;  il  s'assure 


Quai  umil  vincitor,  che  Dio  ben  cote: 
Signor,  quantù  il  sol  vede,  è  vostro  e  mio* 

(i)  Donna,  quai  mijuss'  io9  quai  mistntissi 
In  9o i  mi  trasformai  >  di  voi  mi  risci. 

(Perf.  Poes. ,  t.  II,  1.  IV,  p.  3i5.) 

(2}  E  gran  cote  nel  cor  taœnda  disù. 

(3) Ch*  io  non  desio , 

E  non  penso,  e  nnn  sono  altro  che  vùu 


gue  «p9  ia*W  i  >4qpitté  powr  suivre  sa  dan* ,  que 
tPWJLç  <sa  per$9P#0  «31  patfée  daas  la  «imne,  4£tt* 
deviendtfri-ij  ^  49  $  alignant,  H  se  prouve  à  la 
fei?  jprivç  d'ellç  et  de  itainrii&pe  ?  «Comment  eat-H 
çlle#  pu  e$t-ii?  qofôUw*  qu'il  <wt,  a*eugfe,  bord 
<J.e  1  un  et  de  Inapte*  (,*>?  U  ^aperçoit  pourtant  qaè 

la  pensée  de  sa  4?***  W  reste  * ei  *¥**  cette  P*11*^ 
pOM.rypit  à  Jmif  j  e&  il  fijwi  |>ar  la  pltw  frojck  eKx 
cUn^lioo  i?w  les  grand*  wwactee  do  d'amour  r  -  1 

Gr#*  miraeoli ,  Amor\  son  pute  t  tuoi!  v*  ' 

VoMà  legoét  qui  se  propageait  dans  ce  siècle,  au 
point  de  séduire  des  poètes  du  premier  ordre. Ne 
drrafrt-on  pas  qu'une  scholastique  pareille  à  celle 
qui  jadis  avait  pris  le  nom  de' philosophie,  mena- 
çait d  envahir  le  Parnasse ,  et  d'étouffer  aussi,  chez 
Ie9  poètes,  la  nature  et  la  raison  ? 

La  plus  connue  des  canzoni  de  Caro,  celle 
qu'il  fit  en  .i545  pour  la  famille  royale  de 
France  (2),  est  moins  oélcbre  par  son  mérite  que 
par  la  dispute  doat  elle  fut  cause.  Caslehetrô 
layant critiquée,  CaroU défendit  ;  la  guerre  éclata ,. 
tt  la  république  des  lettres  se  divisa  en  deux  partis 
irréconciliables  (5).  Varchi,  Zoppiç9  Borghini* 


«.  ■      ■!        M 


(0  Or  lasso,  e  di  maprivo,  e  delï  aspotiû 
Fostro*  corne  son  yoi  ?  dove  s*n  io  ? 
Solingo,  ecieco,  e  fuor  d 'ambi  duo  noi? 

(a)  Venite  alV  ombra  de9  gran  ÇigU  d'ono. 

(5)  Caro,  peut-être,  publia  le  premier  son  Commenta 
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sur- tout  le  ]exme  d  Iberig'o  Longo ,  s'étaient  armé* 
pour  la  cause  de  Caro;  les  Modénais',  et  beaucoup 
d'autres,  pour  celle  de  son  censeur*  De  part  et 
d autre  on  se  lança  des  commentaires,  des  criti- 
ques ,  des  apologies.  T&yuato  Tasso  ,  quoique 
tard,  entra  dans  cette  lice  (i),  et  la  'querelle  qu  ex- 
cita cette  canzone s  est  tellement  perpétuée  en  Italie, 
qu'on  pourrait  dire  qd  elle  dure  encore.  Du  moins 
a-  t-oftyu ,  dans  le  cours  du  dix-hui tiéme  siècle ,  les 
Fontanini , :iles  Muratori,  lesZeno,  \teSeghezzi, 
les  Tiraboschi  prendre  parti,  les  uns  pour  Caro, 
les  autres  pour  ses  détracteurs  ;  mais ,  au  seizième 
siècle ,  cç  n'était  point  là  une  discussion  littéraire, 
c'était  un  débordement  d'injures,  de  calomnies, 
d'accusations.  On  mêlait  aux  intérêts  du  Par- 
nasse, ceux  de  l'Eglise ,  et  l'on  employait  toutes  les 

alla  canzone  de9  Gigli  d'oro.  Venise,  i554«  Quatre  ans 
après  parât  YApologia  degli  Accademici  de*  Banchi  di 
Rorna  contra  Lodovico  Castéhretro  da  Modena,  informa 
id'uno  spaccio  di  maestro  Pasquino ,  con  alcune  opérette 
del  Predella ,  del  Buraito,  di  sèr  Fedocco,  in  difesa  dell* 
seguente  canzone  del  Commendatore  Annibal  Caro,  etc. 
Parme,  1 558,  in-4°-  L'auteur  mil  à  la  suite  de  ce  Traité  quel- 
ques poésies,  sous  le  titre  des  Mattaccini.  Castelvetro  publia 
aussi  sa  Ragione  di  alcune  cose,  segnate  nella  canzone 
a" Annibal  Caro.  Venise,  i56o. 

(i)  Voyez  son  Dialogue  ,  intitulé  11  Cataneo,  ower* 
degV  Idoli,  où,  comparant  la  canzone  du  Caro  avec  uue 
ode  de  Ronsard  sur  lé  même  sujet ,  il  donne  l'avantage,  ai* 
poète  italien. 
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armes  dont  les  persécuteurs  font  usage»  Dans  l'a- 
pologie du  Caro,  CasteWetro  est  désigné  non  seu- 
lement comme  l'assassin  ÛAlberigb  Longo ,  mais 
comme  un  impie  qui  n'altend  rien  au-delà  de  la 
mort,  un  corrupteur  de  la  ver  lié,  un  ennemi  dm 
Dieu  et  des  hommes  (1)  ;  on  sait  de  quelle  consé- 
quence étaient  alors  de  pareilles  imputations  : 
aussi  CasteWetro  en  fut-il  la  victime ,  ainsi  que 
nous  allons  immédiatement  l'exposer. 

Lodwico  CasieWetro  était  né  d'une  noble  et 
ancienne  famille ,  à  Modène,  en  i5o5;  U  fit  ses 
études  à  Bologne,  à  Ferrare,  à  Padoue  et  à  Sienne, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  droit;  mais  de  retour  en 
sa  patrie,  il  aima  mieux  saggréger  à  l'académie 
des  Intronaiiy  si  célèbre  par  la  réputation  de  ses 
membres,  et  par  la  singularité  de  ses  propres  vi- 
cissitudes. Il  en  fut  un  des  ornemens,  et  signa, 
en  i542,  avec  ses  confrères,  le  formulaire  de  foi 
auquel  le  cardinal  Contarini,  au  nom  du  Pape, 
soumit  tous  les  académiciens  soupçonnés  de  je  ne 
sais  quelle  opinion.  A  la  suite  de  la  dispute  élevée 
entre  lui  et  le  Caro,  on  vit  le  Castelvetro  accusé 
devant  le  tribunal ,  d'avoir  fait  assassiner  en  i555  v 


1 


(1)  Fontanini,  Bibliot.,  t.  II,  p,  75.  Tïrabosçhi  a  re- 
marque qn'Annibal  Caro,  dans  sou  Apologie ,  finit  par  re-* 
commander  son  adversaire  aux  inquisiteurs,  au  prévét^  an  _ 
grand  diable  dt enfer,  expressions  qui  assurément  ne  per- 
mettent de  croire  ni  à  la  ge'nérosite'  ni  à  l'équité  de  Caro. 
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par  on  de  se*  é\bre§  ou  êe&  doriïeétiqnes ,  ce 
jeune  Albert  go  Longo ,  qui  était  Parti  él  le  défen- 
seur d'Àimikak  CosMkûtto  et  se*i  dbttl^stic^crer  fu- 
rent abww#;  mai*,  dew*  ané  apfètt  (î),  Ite  pre* 
mières  dénoDciartiôw  recomtnêncent  atee  pkis  de 
\  foreur.  Placeurs  aeadémicfens  sont  ârf êfésr  et  jéfés 

dans  ied  prisons  es  SmcitOfàtê  de  Home*  CasteU 
veùro+  particulièrement  a&urfé  dteroir  trâdurt  tut 
des  ou vrages  de  Mëten<5hlh<kt ,  efttft' d'abord  à  pro- 
pos de  se  cacher;  on  foi  persuade  qu'il  fefa  mieux 
d  aller  se  justifier  ù  Rouie.  Là-,  mi  eouTent  Fui  est 
assigné  pout  prison.  Biéfttât  Ht  a'Speteoit  que 
les  premières- procédures  tfe  ptfewnen*  pas  trn  font 
favorable,  et  juge  qu'il  «t  Ie*ip0de  ^évader.  En 
effets  en  i56*  on  le  condamna  comme  frénétique 
eontamarce  :  retirée  Cfeiavenftâ»,  il  espéra  trouiet 
plue' de  pistise*  auprès  des  Pètes  du  céftctlê  dé 
Trente»  Mais  en  vaut  it  adressa  tfhe  appliquer  I 
Pie  ÏV,  pour  obtenir  1»  permission  dte  se  présenter 
au  concile,  et  de  afy  justifier.  Le  Ffapté'  ortfonfltf 
qa?il  coihpwùt  à  Roule  pour  y  purger1  sa  cèwttr- 
mace#  Ga&etïetro  né  voulut  pas  s^rfposeï*  au*  ri* 
gueurs  dti  Sanit*Qtifitoe  ;  et  après  avoir  passé  quel- 
que temps  à  Lyon  Jl.revintà  Çhiavenne,  où  iivécut 
jusqu'en  1 67  ï  ,  en  donnant  à  des  jeunes  gens  des 
leçons  sur  Homère  et  sur  la  rhétorique  deCicéron. 
Quoique  Muratori  ait  démontré  Unaeieenee  des 
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U)  En  i55?. 
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opinions  du  Castielt&iro,  et  par  conséquent  lin- 
justice  de  s«$  persécuteur,  ceux-ci  étaieqt  tette- 
ment  prévenus  contre  lui,  qu'ils  trouvaient  ses 
hérésies  par-tout,  jusque  dans  sa  Poétique  et  dans 
les  notes  qu'il  avait  publiées  sur  les  wime  de  Pétrar- 
que» Muzio  voulait  réfuter  cette  Poétique ,  plutôt 
comme  hétérodoxe  que  ooctome  contraire  au  boa 
goût;  et  l'on  est  surpris  de  setromver  la  même  idée 
dans  la  bibliothèque  de  Fonéanini^i).  M  est  bien 
topps  de  reconnaître  dans  Castelvetro  les  excel- 
lentes qualités  d'un  littérateur  et  d'an  philosophe. 
Il  aima  passionnément  la  tranquillité  r  l'indépen- 
dance et  l'étude;  sobre,  franc  ,  désintéressé,  dé- 
voué à  ses  sons,  équitable  envers  ses  détracteurs* 
À  la  vérité,  l'habitude  de  la  discussion  et  de  k*  Gri- 
ty*,  rappUc^  <*»•  logique  ligotira»*  mm 
matières  littéraires  t'avaieat  pendu  subtil  f  sévère  et 
Qpini&tre*  Cesi  le  caractère  dominant  de  tous  ses* 
ouvrages,  et  sur-tout  desa  Poétique  (2),  s»n>  travail 
de  prédilection»  On.  dît  qu'à  Lyon,  le  jour  q*ie  le 
&u  prit  à  la  maiçea  qu'il  habitait,  son  seul  crMbt; 
Sauvez  ma  Poétique  ($U 
Donnons  quelque,  idée  de  cet  ovvrage  ,  dont  Vo~ 

(0  Btbtiot. ,  1. 1 ,  p.  248?. 

(t)  Pbettcn&Arhtetetevoignrvzzataesposlaper Lodo~. 
(S)  Opene  trkich*,  p.  45  et  4#« 
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riginalité  ne  pouvait  manquer  de  déplaire  à  ceux 
qui  respectant  plus  l'autoriié  que  la  raison ,  trou- 
vaient sophistique  tout  ce  qui  tendait  à  introduire 
de  la  méthode  et  de  la  philosophie  dans  la  poéti- 
que. Au  texte  original  d'Aristote,  Casiehelro  joint 
une  traduction  et  un  commentaire  où  il  tâche  dré- 
claircir ,  quelquefois  de  corriger  et  de  rectifier  la 
théorie  de  Fauteur,  en  y  substituant  ses  propres 
idées.  Il  est  bien  loin  d'avoir  toujours  raison;  il  s'en 
faut  qu'il  ait  recueilli  assez  d'observations  et  de 
faits  pour  déterminer  les  vrais  principes  de  la  poé- 
sie, et  sur-tout  de  Fart  dramatique.  11  préferait, 
par  exemple ,  les  tragédies  où  Finnocence  et  la 
vertu  triomphent  ;  il  ne  sentait'  point  assez  peut- 
être  l'effet  de  celles  où  la  vertu  malheureuse  attire 
nos  larmes,  et  nous  parait  plus  aimable. Quoi  qu'il 
en  «oit ,  les  partisans  superstitieux  et  fanatiques 
du  théâtre  grec  se  sont  récriés  contre  les  efforts 
qu'il  faisait  pour  introduire  quelque  liberté  sur  le 
Parnasse.  Du  reste ,  ce  n'était  pas  contre  le  seul 
Caro,  c'était  aussi  contre  Bembo,  uiriosto,  Var- 
chi,  Fracastoro,  Sadoleto,  Vida,  qu'il  écrivait 
avec  une  âpre  franchise,  il  se  donnait ,  pour  tour- 
menter ses  adversaires ,  beaucoup  de  tourmens  à 
lui-même  ;  et  les  aophismes  qu'il  accumulait  de- 
vaient coûter  d'énormes  efforts  à  sa  raison.  Plus 
juste  que  ses  autres  censeurs,  Apostolo  Zeno 
le  comparait  aux  rhéteurs  Alcanthe  et  Cbiysippe, 
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desquels,  selon  Cicéron(i) ,  on  n'apprenait,  en  les 
écoutant,  qu'à  se  taire  (a).  Malgré  ses  iraperfec* 
lions,  il  porta  l'un  dej^remiers ,  en  même  temps 
du  moins  que  Mazzoni  et  Francesco  Patrizi\*>)% 
la  méthode  et  l'esprit  sévère  de  la  philosophie  dans 
fc  rhétorique  et  la  poétique. 
.  Outre  ce  qu'il  avait  publié  contre  Caro,  Varchi, 
et  Bembo  (4) ,  on  a  de  lui  des  leçons  données  à 
Chiavenna  sur  la  rhétorique  attribuée  à  Cicéron 
£t  adressée  à  Hérennius  (5);  un  commentaire  sur 
les  rime  de  Pétrarque  (6),  et  quelques  poésies  ly- 
riques qui,  bien  que  jugées  trop  sévèrement  par  le 
Caro,  ne.  mériteraient  pas  de  nous  occuper  long- 
temps. Certains  recueils  de  sonnets  en  contien- 
nent quelques-uns  de  Castelvetro  (7). 

(1)  De  Finib.,  lib.  IV,  n°  7. 

(2)  Note  al Fontan.  ,  t.  I ,  p.  19.   . 
(5)  Voyez  ci-dessus  ,  t*.  Vil ,  p.  494- 

(4)  Correzioni  di  alcune  cose  nel  Dialogo  délie  lingue 
di  Benedetto  Varcbi ,  ed  una  giunta  al  primo  libro  délie 
prose  di  Pietro  Bembo ,  dove  si  tagiona  délia  volgar  lin» 
gua.  Bâle,  1572,  in-40,  el  Modène ,  1572  ,  iu-4". 

(5)  Esaminazione  sopra  la  Renonça  a  Gajo  Erennio. 
Modène,  i655,  in-4°. 

(6)  Sposizione  délie  Rime  dél  Petrarca,  ou  Rime  det 
Petrarca  brevemenie  sposie  da  Lodovico  Castelvetro*  Bâle, 
t5fo ,  in-4*.  On  a  réuni  les  notes  de  Castelvetro  à  celles 
de  Tassoni  et  Muratori. 

(7)  Lib.  IV  délie  Rime  di  diversi  autori  nuovamente 
raccolte,  p?r  Ercole  Bottrigaro.  Bologne,  i55i . 
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Pendant  que  ces  poètes  lyriques  faisaient  retett- 
.  tir  le  Parnasse  italien  de  leiys  amours ,  des  perfec- 
tions de  leurs  dames  et  de  leurs  protecteurs,  Lo* 
dovico  Domenichi  f  quoique  principalement  oc- 
cupé à  traduire  les  anciens,,  et  à  donner  des  édi* 
tions  des  œuvres  d'autrui,  voulut  aussi  rivaliser  en 
prose  et  en  vers  avec  ses  contemporains.  Un  /*- 
copo  Marmitta,  de  Parme,  composa  des  rime  qui 
furent  publiées  en  i564>  trois  ans  après  sa  mort, 
et  dans  lesquelles  on  peut  remarquer  quelque  élé- 
gance, et  plus  de  sagesse  que  dans  la  plupart  des 
productions  poétiques  de  la  même  époque.  Un 
Giangirolamo  Rossij  autre  Parmesan ,  qui  s'ef- 
força de  se  distinguer  dans  la  même  carrière ,  est 
plus  fameux  par  ses  aventures.  Né  en  i5o5,  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  il  fut  nommé,  dès  làge 
de  treize  ans,  ou  de  dix  même ,  protonotaire  apos- 
tolique, et  à  vingt-cinq,  évéque  de  Pavie.  Paul  III, 
irrité  contre  Jules  Rossi,  qui  avait  emporté  Colorno 
de  force  ;  prévenu  en  même  temps  contre  son  frère, 
Giangirolamo ,  enferma  celui-ci  au  château  Saint- 
Ange,  en  i53g,  comme  soupçonné  d'avoir  fait 
assassiner  le  comte  Alexandre  Langoschi.  Deux 
ans  après  on  le  relégua  à  la  ville  de  Caste! lo,  et  il 
ne  recouvra  son  évêcbé  qu'en  i55o,  sous  le  ponti- 
ficat de  Jules  III ,  qui  annula  le  procès  et  la  sen- 
tence. Il  fut  ensuite  gouverneur  de  Rome;  il  es- 
péra même  d'être  nommé  cardinal;  mais  trompé 
dans  son  attente,  il  se  retira  à  Florence,  résigna 
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Bon  évêché  à  son  neveu  Hippolyte,  et  mourut  à 
Prato,  en  i564«  De  toutes  ses  poésies ,  on- ne  con- 
naissait que  des  sonnets  imprimés  à  Bologne 
en  171 1  ;  mais  il  a  laissé  un  long  canzoniere ,  qui 
subsiste  manuscrit  dans  la  bibliothèque  des. PP. 
Dominicains  délie  Z altère ,  à  Venise,  et  qui  a  ap- 
partenu à  Apostolo  Zeno-  Si  Ton  en  croit  André 
Rubbi,  l'élégance  de  ces  poésies  mériterait  qu'un 
descendant  de  l'auteur  en  entreprit  une  édition 
complète  (1);  mais  les  juge  mens  de  Rubbi  ne  sont 
pas  toujours  fort  éclairés. 

Anton  Francesco  Rainieri,  de  Milan,  florissait 
vers  les  mêmes  temps.  Il  consuma  ses  jours  dans 
les  cours  de  divers  princes  et  cardinaux  ,  et  ne 
cessa  de  composer  des  poésies.  Je  n'ose  répéter 
ce  qu'en  a  dit  ce  même  Rubbi  (2) ,  savoir  que 
si  Ton  choisissait  les  douze  meilleurs  canzonieri 
de  ce  siècle  ,  il  faudrait  y  comprendre  celui  de 
Rainieri.  Le  recueil  que  Rubbi  a  fait  des  lyri- 
ques italiens  f  ne  donne  pas  une  très-grande  auto- 
rité à  ses  j ugemens.  Cependant  Rainieri  ne  manque 
point  d'imagination,  ni  son  style  de  coloris.  11 


(1)  Parnaso  Itaftano,  t.  XXXI  j  Recueil  de  Liricl  mistl 
delsec.  XVI,  p.  591.  Ceux  qui  voudront  en  savoir  davan- 
tage, pourront  consulter  la  vie  de  Rossi,  par  le  P.  Affb. 
Parme,  1786 ,  in-40,  et  les  ///.  Letter,  Parmig  ,  etc. 

(2)  lbid. ,  p,  555. 
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mourut  assassiné ,  et  le  Caro  fit  son  épitaphe(i). 
Selon  Rubbi  encore  (a),  Muratori  désignait 
comme  la  plus  belle  des  canzoni,  celle  du  Génois 
Rajfaele  Salvago  sur  le  silence  (5),  qui  n'en  est 
pas  moins  restée  dans  le  plus  profond  oubli. 

Nous  avons  rencontré  plusieurs  fois,  dans  ce 
siècle,  G.  B.  Giraldi  Cintioj  il  voulut  s'essayer 
aussi  dans  le  genre  lyrique.  Non  content  d'a- 
voir orné  ses  hecatommiti  (4)  de  quelques  poé- 
sies, il  fit  des  fiamme  amorose  (5),  titre  qui  fut 
reproduit,  en  i5Ô2,  par  Lodovico  Paterno ,  Na- 
politain (6).  Les  Nuove  fiamme  de  Paterno  con- 
tiennent des  sonnets,  des  canzoni ,  des  élégies, 
même  des  églogues;  il  avait  auparavant  publié  des 
rime  intitulées  :  ■//  nuovo  Petrarca  (j).  Ce  n'est 
point  à  Pétrarque  qu'il  prétend  faire  subir  une  mé- 
tamorphose, comme  l'avait  tenté  GirolamoMa- 
lipieri  ;  c'est  lui-même  qui  se  croit  transformé  en 
Pétrarque ,  non  seulement  parce  qu'il  tâche  d'imiter 
le  style  de  ce  poète,  mais  sur-tout  parce  que,  don- 

ta 

(i)  Voyez  Argelati ,  Biblioth.  scriplor.  mediol. ,  t.  II, 
part.  I ,  p.  1187. 

(2)  Purnaso  liai. ,  t.  XXXI ,  p.  374. 

(3)  Deh,  lascia  Yantro  ombroso.  etc. 

(4)  Voyez  ci-dessus ,  t*  VIII ,  p.  474. 

(5)  Venise,  1548,  in-8°. 

(6)  Ercole  Foniana  publia  aussi  ses  poésies  sous  ce  même 
titre  $  Amorose  Fiamme.  Bologne ,  1574 ,  în-4#. 

(7)  Venise,  i56o,  in-8*. 


D'ITALIE,  chap.  XXXVIII.         525 

liant  à  sa  dame  imaginaire  le  nom  de  Mirzia  (i)  ; 
il  trouve  le  même  rapport  entre  Mirzia  et  lui , 
qu'entre  La  un*  et  son  amant.  11  tire  des  allusions 
du  myrte,  comme  Pétrarque  en  avait  tiré  du 
laurier.  A  l'exemple  du  même  poète ,  il  composa 
aussi  des  trionfi  (i).  Au  milieu  de  tant  d'es- 
sais (3),  Muratori  ne  distingue  qu'un  sonnet  sur 
la  Divinité, remarquable,  en  effet,  par  une  préci- 
sion et  une  facilité  qui  ne  passeraient  dans  aucune 
traduction  (4).  Les  antithèses  qu'on  y  rencontre 
sont  justifiées  par  la  nature  du  sujet ,  et  contri- 
buent à  l'éclat  et  à  la  pompe  des  vers  (5). 

Mais  il  est  temps  de  donner  notre  attention  à 
celui  qui  seul  ne  se  laissa  point  entraîner  par  la 
foule  des  imitateurs,  mais  ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière à  ses  contemporains  et  à  ses  successeurs,  et 
qui,  sans  altérer  la  pureté  et  la  correction  du  style 


(i)  Mirzia,  Naples  ,  i564,  in-8a. 

(2)  En  i568. 

(3)  On  a  examine  ses  satires  ,  ci-dessus,  p.  i6o. 

(4)  Perfetta  Poesia  ,  t.  II ,  p.  4]8< 

(5)  Le  sonnet  commence  par  ces- vers. 

Diof  che  infinito  in  injinito  movi 

Non  mosso;  ed  increato  efesti  efai,  etc.  ; 

et  fiuit  par  les  suivaus  : 

Tanlo  più  grande  ail'  intelletto  nostro , 
Jmmortalë ,  inviùbïle ,  ed  elerno , 
QuantQ  che  non  compreso9  il  Tutto  sei\ 
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poétique,  lui  rendit  l'énergie  et  la  gravité  qu'il  avait 
presque  perdues;,  je  veux  parler  de  Giovanni  delta 
Casa.  II  était  né  d'une  famille  illustre  de  Florence, 
le  28  juin  i5o3.  Ses  parens,  qui  demeuraient  hors 
de  leur  patrie  >  à  cause  des  agitations  politiques,  le 
firent  instruire  à  Bologne.  De  retour  à  Florence, 
Casa  suivit  les  leçons  d'Ubatdino  Bandinelli. 
Entré  dans  la  carrière  ecclésiastique,  ri  se  rendit  à 
Rome,  et,  en  i538,  fut  nommé  clerc  de  la  chambre 
apostolique..  U  partageait  son  temps  ,  suivant  le 
goût  dominant,  entre  les  études  et  les  plaisirs,  se 
perfectionnait  dans  la  connaissance  du  grec  et 
du  latin,  et  donnait  le  nom  de  Quirinus  à  l'un 
des  fruits  de  ses.  amours.  En  i54<>,  it  fut  en- 
voyé  à  Florence  en  qualité  de  commissaire  aposto- 
lique, pour  la  perception  des  dîmes  pontificales,  et 
y  devint  l'un  des  fondateurs  de  l'académie  de  cette 
ville.  On  le  voit,  en  i544>  nommé  archevêque  de 
Benevent,  et  nonce  à  Venise.  L'objet  de  sa  missio» 
était  d'engager  cette  république  à  se  liguer  aveG 
Paul  III  et  Henri  II  >  contre  les  projets  ambitieux  de 
Charles-Quint.  À  celle  occasion ,  il  fit,  sans  succès, 
deux  harangues;  mais  il  ne  fut  que  trop  heureux 
dans  le  procès  qu'il  entreprit  contre  Paul  1Tergcrior 
évêque  de  Capo  dlslria,  accusé  de  luthéranisme, 
pour  avoir  réïormé  beaucoup  d'abus  dans  son 
diocèse.  Casa  se  montra  si  zélé  ou  si  furieux,, 
que  Vergerio,  obligé  de  se  réfugier  en  Allemagne, 
chez  les  protestons,  devint  plus  hérétique  qu'il  oe 
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Tétait  encore,  ou  du  moins  un  ennemi  plus  pro- 
noncé de  1  église  romaine.  Casa  ambitionnait  le 
cardinalat  :  c était  le  but  de  ce  grand  zèle;  mais 
Paul  III,  qui  le  favorisait,  mourut >  et  l'élection  de 
Jules  III  lui  laissa  peu  d'espoir  ,  car  ce  nouveau 
pontife  le  regardait  comme  partisan  du  cardinal 
Farnèse.  Casa  se  consola  de  sa  disgrâce,  en  se  re- 
tirant à  Venise,  qu'il  appelait  ville  bienheureuse f 
il  reprit  le  cours  de  ses  études  et  de  ses  plaisirs, 
malgré  les  douleurs  de  la  goutte,  à  laquelle  il  était 
sujet.  PauUV,.  à  peine  élu  Pape,  le  nomma  son 
secrétaire;:et  Casa  reprit  son  ambition  et  ses  espé- 
rances. Ce  Pape  n'ayant  que  deux   sentimens., 
beaucoup  d'affection  pour  ses  neveux,  etautant  de 
haine  pour  les  novateurs,  il  se  trouva  que  le  Casa 
avait  deux  grands  titres  auprès  de  lui;  l'un  d'avoir 
persécuté  Vergerio ,  lautte  d'avoir  fait  un  discours 
pour  déterminer  l'empereur  Charles-Quint  à. don- 
ner l'Etat  de  Sienne  aux  Caraffes  (1).  On  s'attenr 
dait  donc  k  le  voir  nommé  cardinal  à  la  première 
promotion;  il  ne  le  fut  pas,  peut-être  parce  que 
Paul  IV,  quoique  si  prévenu  en  sa  faveur  ,  se 
souvenait  encore   plus  des  poésies   licencieuses 
que  le  Casa  avait  composées  dans  sa  jeunesse,  que 

(1)  Discorso  o  consiglio  pe*  impetrare  datt*  imperator 
Carlo  V  lo  statp  e  dominio  di  Siena  in  favore  délia  fa- 
mi  g  lia  Caraffày  imprime  la  première  fois  à  Venise ,  17  52  , 
parmi  les  Œuvres  du  Casà}  en  5' vol.  in -4°; 
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des  services  qu'il  avait  rendus  depuis  k  la  cour  ro» 
mairie ,  et  à  la  famille  pontificale.  Les  fameux  Ca- 
pitoli  del  Forno  y  et  des  Baci ,  et  celui  sur  le  nom 
de  Jean  (i),  Censurés  parles  ecclésiastiques  aus- 
tères, envenimés  par.  les  protestans^  suffisaient  à 
ses  ennemjs  pour  le  déclarer  indigne  de  la  pour- 
pre. Toutefois,  on  disait  qu'il  n'aurait  pas  été  ou- 
blié dans  la  promotion  suivante ,  si  la  mort  ne  l'eût 
pas  surpris  le  14  novembre  i556# 

La  célébrité  de  Casa  est  due  sur-tout  à  la  pu- 
reté et  au  caractère  de  son  style.  Il  écrivit  en 
prose  et  en  vers,  en  italien  et  en  latin  (a)«  De  ses 
ouvrages  en  prose,  le  premier,  et  le  plus  intéres- 
sant, fut  son  Galateo  (3),  qui  a  pour  supplément 
le  traité  des  Offices,  qu'il  écrivit  d'abord  en  latin, 
et  qu'ensuite  il  traduisit  lui-même  en  italien.  On  a 
parlé  ailleurs  du  fond  de  ces  traités  de  morale  (4); 
mais  ils  se  recommandent  par  l'élégance  de  la  die-* 
tion ,  et  par  un  choix  d'expressions  qui  parut  pres- 
que aussi  heureux  que  dans  Boccace,  malgré  tout 
ce  qu'on  reprochait  au  Casa  de  maximes'  froides, 
de  proverbes  vulgaires,  d'interrogations  coupées 
et  fatigantes  (5).  On  a  de  lui  des  lettres  et  des  ha- 

(i)  fuyez  ci-dessus ,  p.  199. 

(?)  L'édition  la  plus  corypiète  de  ses  Œuvres  e&t  celle 
que  nous  venons  de  citer- 
(5)  Imprime  à  Florence  en  1660,  in-8\ 

(4)  Ci-dessus ,  t.  VU ,  p.  555. 

(5)  Secoli  délia  Letterat. ,  t.  V,  p.  aaa. 
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rangues;  et  ce  n'est  aussi  que  la  correction  du 
langage  qui  les  fait  encore  lire.Toutefois,  le  savant 
Parmi  trouvait  dans  ces  harangues  de  nobles  ima- 
ges, de  graves  pensées,  des  sentimens, élevés ,  des 
raison  ne  mens  solides,  des  mouvemens  passion- 
nés, erl  un  mol,  tous  les  traits  d'un  parfait  ora- 
teur (i).  Que  dirai t-on  de  plus  de  Cicéron ,  de 
Démosthène ?  Laissons  ces  exagérations,  et  tai- 
sons remarquer,  entre  les  ouvrages  latins  de  Casa, 
les  vies  de  Bembo  et  dé  Contarini,  et  la  traduction 
de  quelques  morceaux  de  Thucidide  et  de  Platon. 
Le  Casa  était  un  latiniste  trop  scrupuleux  pour 
se  risquer  à  réciter  son  bréviaire;  et  Balzac  dit 
de  lui  (a),  ce  qu'on  avait  dit  de  Bembo ,  qu'il  rie 
pouvait  se  résoudre  à  parler  à  Dieu  en  un  latin  si 
barbare,  de  peur  d'altérer  la  pureté  de  son  style. 
Aucun  de  ses  ouvrages  n'a  eu  plus  de  succès 
que  ses  rime,   qui  parurent  deux  ans  après  sa 
mort  (3).  Sa  manière  étonna  ses  contemporains, 
qui  commençaient  à  s'ennuyer  des  languissantes 
et  monotones  poésies  de  cette  époque.  Ses  pen- 
sées étaient  ordinairement  vraies ,  nobles  et  gra- 
ves; et  lorsqu'elles  ne  l'étaient  point  assez,  il 
semblait  les  rendre  telles  par  là  force  et  la  viva- 
nte des  images,   par  la  nouveauté  des  tours,. 


(i)  Parini,  opère ,  t.  VI ,  p.  208. 
(2.  Lettre  22 ,  liv.  V. 
(3)  Venise,  i558. 
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par  la  hardiesse  des  périodes ,  par  une  harmonie 
imposante  et  variée,  plutôt  que  molle  et  facile.  H 
réussit  à  redonner  au  style  poétique  l'énergie  que 
le  Dante  lui  avait  imprimée ,  et  à  prouver  par  de 
nouveaux  exemples ,  aux  amateurs  de  la  langue 
italienne ,  quelle  a  d'autre*  caractères  que  la  mol- 
lesse et  la  loquacité  ;  que  ses  défauts  n'appartien- 
nent, en  propre,  qu  aux  pétrarquistes,  qui  Vont  de 
plus  en  plus  énervée. 

On  a  plusieurs  fois  répété,  en  Italie,  que  Ga- 
leazzo  di  Tarsia  avait  servi  de  modèle  au  Casa(i): 
c'est  une  opinion  que  rien  n'autorise.  PeuMlre 
Casa  n'avait-il  aucune  connaissance  des  rime  de 
Tarsia,  qui  ne  furent  imprimées  que  long-temps 
après  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre.  Du  moins  il  n  a 
pu  les  lire  que  manuscrites ,  si  elle*  lui  ont  été 
communiquées  pat  fittoria  Colonna,  à  qui  Tar- 
sia les  avait  adressées.  Certains  critiques,  et  spé- 
cialement le  marquis  S  a  ha  tore  Spiriti  (2),  se  sont 
donné  la  peine  de  comparer  minutieusement  le 
style  de  Casa  avec  celui  de  son  prétendu  modèle. 
Je  me  contenterai  d'observer  que  si  l'on  devait 
à  Tarsia,  à  Guidiccioni,  à  je  ne  sais  quels  autres 
auteurs,  quelques  essais  de  ce  style  énergique, 
ce  fut  au  Casa  qu'appartint  l'honneur  de  l'accré- 
diter sur  le  Parnasse  italien.  Casa  seul  eut,  eu 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  269. 

(a)  Voyez  son  Commentaire  cite  cj-dessqs  K  ibiÀ* 
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ce  genre,  des  imitateurs,  entre  lesquels*  je  ci- 
terai son  ami  Giannantonio  Serone ,  Napolitain. 
Il  eut  aussi  des  commentateurs,  tels  que Sertorio 
Quattromani,  Aurelio  Severino ,  Marco  For- 
cellini,  et,  chez  les  Français,  Ménage,  dont  les 
Italiens  estimaient  les  observations,  autant  qui! 
aimait  lui-même  leur  langue  et  leur  littérature.  Il 
me  reste  à  nommer  celui  de  tous  les  commen- 
tateurs du  Casa  qui  l'honora  davantage  :  c'est 
Tovquaio  Tasso  qui,  dans  une  leçon  sur  l'un 
de  ses  sonnets  (i) ,  a  déterminé  mieux  que  per- 
sonne, et  divisé  même  en  extrinsèques  et  i/i- 
tnnseques  les  caractères  qui  distinguent  sa  poésie. 
Les  premiers  sont  la  difficulté  des  rimes,  la  cou- 
pure dés  vers9  la  rudesse  des  constructions,  la 
longueur  des  périodes,  les  transitions  d'une  stro- 
phe à  l'autre,  en  un  mot,  tout  ce  qui  constitue 
l'apparente  âpreté  de  la  versification  du  Casa. 
Les  seconds,  moins  faciles  à  imiter,  et  plus  pré-  ' 
cieux  aux  yeux  du  Tasse ,  consistent  dans  le 
choix  des  pensées  et  des  expressions ,  dans  la 
nouveauté  des  tropes,  dans  la  hardiesse  des  mé- 
taphores ,  dans  l'énergie  et  la  majesté  du  style. 

Bernardo  Tassa  avait  fait  un  bien  médiocre 
«onnet  sur  la  jalousie  (2);  celui  de  Casa,  sur  le 

(1)  Questa  vita  mariai,  che  in  un'a  o  in  due  ,  etc. 
[1)  Pallida  gelosia ,  che  a  poco  a  poco. 
U  n'y  a  que  la  un  qui  me'rite  quelque  attention  : 
O  nodrila  con  VOdio  a  poro  a  paro     - 
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même  sujet  (i  ) ,  que  Varchi  a  commenté  dans  une 
de  ses  leçons,  a  été  plus  remarqué.  «  Toi,  dit-il, 
qui  vis  de  soupçons  et  puises  ta  force  dans  tes 
craintes,  toi  qui  combines  la  glace  et  les  flammes, 
et  verses  tes  poisons  sur  mes  Senti  mens  les  plus 
doux ,  sors  de  mon  cœur,  retourne  aux  enfers  ;  sois- 
y  ton  propre  tourment  (2)  ;  là,  que  tes  jours  sans 
repos ,  tes  nuits  sans  sommeil,  t'accablent ,  non 
plus  d'alarmes  douteuses ,  mais  de  la  certitude  de 
ton  supplice.  Fuis...  Mais  quels  sont  ces  fantômes 
nouveaux  que  tu  ramènes  autour  de  moi?  »  Voilà 
des  idées  sans  doute  bien  vulgaires,  et  dont  on  ne 
peut  louer  que  l'incontestable  vérité  ,  quand  on 
n'est  frappé  ni  des  sombres  couleurs  qui  les  ex- 
priment, ni  de  l'harmonie  plus  triste  encore  de 
ebaque  phrase  et  de  chaque  vers.  Le  sonnet  adressa 
au  sommeil  (3)  mériterait  les  mêmes  éloges.  C'est 
encore  un  sujet  commun  que  relève  Fart  du  poète. 
«  C'est  de  toi,  dit-il,  c'est  de  ton  silence  que  j'at- 
tends quelque  repos.  »  Mais ,  trompé  dans  son  at- 
tente :  «  O  lit  de  tourmens!  s'écrie-t-il,  6  nuits 


JNelV  onde  di  Cocito,  e  con  la  Morte , 
Per  te  sola  a  morir  vivendo  imparo. 

(1)  Cura ,  che  di  timor  ti  nuiri  e  cresct\ 

(2)  Torna  a  Cocito,  ai  lagrimosi  e  tristi 
Campi  d'hifemo;  ivi  a  te  stessa  incresci. 

(5)  O  sonno,  o  délia  quêta,  umida,  ombrosa ,  etc* 
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tristes  et  douloureuses  !  »  N'essayons  pas  de  re* 
produire  dans  une  langue  étrangère  ce  ton  pro- 
fond et  passionné,  cette  expressive  harmonie, 
dont  le  charme  embellit  sur-tout  le  second  qua- 
train (i) ,  et  qu'il  nous  suffise  de  reconnaître  dans 
le  Casa ,  celui  des  poètes  du  16e  siècle  qui  a  su 
imprimer  le  plus  de  force  tout  à  la  fois  à  l'expres- 
sion ,  à  la  pensée  et  au  sentiment  ;  celui  qui ,  après 
le  Dante  et  ayant  Alfieri,  a  le  mieux  indiqué  le 
style  et  l'harmonie  du  vers  tragique. 

Je  place  ici  Luca  Contile,  que  Tirabosohi  a 
mieux  aimé  ranger  parmi  les  historiens.  Il  a  sans 
nul  doute  plus  de  titres  à  être  compté  parmi  les 
poètes.  Contile  était  né  à  Ce  Ion  e,  dans  le  territoire 
de  Sienne,  en  1607(2).  A  peine  eut-il  fini  ses 
études,  qu'il  se  rendit  à  Bologne,  de  là  à  Rome,  à 
Milan ,  à  Trente  et  ailleurs.  Ii  s  attacha  successi- 
vement au  service  de  plusieurs  personnages  consi-, 
dérables,  changeant  souvent  de  pays  et  de  patron. 
Le  premier  de  ses  maîtres  fut  le  cardinal  Agostino 
Trimlzi  y  à  Rome  ;  le  second  fut  le  marquis  ciel 
Vasto,  à  Milan ,  que  Contile  accompagna  à  la  diète 


(1)  Soccorri  al core  ornai,  chç  langue,  e posa 
Non  ave;  e  atteste  membra  stanche  efrali 
Solleva  ;  a  me  ten  vola ,  o  sonno ,  e  V  ail 
Tue  brune  sovra  me  distende,  e  posa* 

(2)  Et  nmi  en  i5o5,  comme  l'a  dit  le  Ghilitù  dans  soit 
Théâtre  des  hommes  de  lettres* 
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deWorms,  en  i545;  puis  la  marquise  de  Pe6cara; 
et  D.  Ferrante  Gonzaga,  gouverneur  de  Milan, 
qui  l'envoya  en  Pologne  en  i55o;  et  le  cardinal 
de  Trente,  qui  le  soupçonnant  d'avoir  versifié  je 
ne  sais  quelle  satire ,  le  congédia  brusquement. 
Contile,  tout  en  se  prétendant  innocent  et  calom- 
nié, passa  au  service  deSforza  Pallavicino,  géné- 
ral de  la  république  de  Venise ,  et  n'y  resta  que 
fort  peu  de  temps,  parce  qu'il  ne  se  trouvait  pas 
assez  bien  récompensé.  Il  revint  à  Milan ,  auprès 
du  marquis  de  Pescara,  et  ce  fut  là  qu'il  obtint, 
en  i562,  la  place  de  commissaire  de  Pavie,  ville 
où  probablement  il  mourut,  en  ib*]*^ 

Au  milieu  de  tous  ses  voyages  ef^de  toutes  ses 
aventures,  il  ne  négligea  jamais  les  Muses.  Il  fui 
un  des  principaux  académiciens  de  la  flirta,  à 
Rome  ;  prit  beaucoup  de  part  aux  travaux  de 
l'académie  de  la  Fama,  à  Venise;  concourut  en- 
core à  la  fondation  de  celle  des  Jjfidati,  à  Pavie, 
En  i564,  il  publia  l'histoire  de  Cesare  Maggi, 
Napolitain,  dans  laquelle  il  décrit  tout  ce  qui  était 
arrivé  de  son  temps  dans  la  Lombardie,  et  dans 
d'autres  provinces  d'Italie  (i).  Tiraboschï ,  qui  a 
voulu  le  considérer  comme  historien,  avoue  que 
son  histoire  n'est  remarquable  ni  par  l'abondance 


(i)  Istoria  de  faiti  di  Gesare  Maggi ,  etc.  Pavie ,  i564  > 
in-*. 


DlTÀLÏE,  chap.  XXXVI1L         555 

des  faits  ni  par  1  élégance  du  style  (i).  GhiUni  lui 
attribuait  encore  l'histoire  des  évènemens  survenus 
en  Angleterre,  après  la  mort  d'Edouard  VI,  his- 
toire qui  sortit  des  presses  de  l'académie  vent* 
tienne,  en  i558  (2).  Cette  même  académie  fit 
imprimer  sa  traduction  de  la  Bolla  d'Oro. 

Les  ouvrages  qui  firent  plus  de  réputation  à 
Contile,  sont  ses  canzoni ,  intitulées  les  Six 
Sveurs  de  Mars  (5) ,  et  ses  rime  publiées  en  i55o> 
in-8°*  Il  avait  imposé  le  nombre'  <j|e  sœurs  à  ces 
canzoni ,  à  l'imitation  de  Pétrarque  :  dans  Pé- 
trarque c'étaient  des  sœurs  amoureuses;  les  siennes 
sont  guerrières;  aussi  les  appelle- t-il  sœurs  de 
Mars.  Mais  en  talent  et  en  style,  la  différence 
est  encore  plus  marquée.  Cependant ,  François 
Patrizi,  qui  voulut  figurer  parmi  les  poètes  comme 
parmi  les  philosophes ,  avait  conçu  tant  de  pré- 
vention en  faveur  de  Contile ,  que  non  content  de 
le  comparer  à  Pétrarque,  il  le  mettait  au-dessus  de 
tous  les  poètes  erotiques  grecs  et  latins.  Comme 
Pétrarque ,  son  maître  dans  l'art  d'écrire ,  Contile 
avait  puisé  ses  idées  à  l'école  de  Platon.  Mais  il  les 


^mm 


(1)  Tom.  VII,  p.  619. 

(2)  lstoria  délie  cose  occorse  nel  regno  d'  lnghilferra 
àopo  la  morte  d9  Odoardo  FI. 

(3)  Le  sei  sorelle  di  Marte.  Elles  parurent  aussi  séparé- 
ment à  Florence ,  i556.  François  Sansovino  publia  ses  rime 
avec  les  discours  et  les  argumeas  d*  François  Patrizi.  Ve- 
nise, i56o,  in-80. 
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exprime  avec  beaucoup  de  hardiesse,et  cellesméme 
que  les  pétrarquistes  ont  le  plua  usées  reprennent 
quelquefois  sous  3a  plume ,  sinon  de  l'intérêt,  du- 
moins  quelque  nouveauté  à  force  jd  exagération  (1). 
Pour  diviniser  sa  dame,  il  se  plonge  dans  un  tour- 
billon d'images  ou  de  fantômes  mystiques,  dans 
lequel  nous  ne  le  suivrons  pas.  IN  ou  s  ajouterons 
seulement,  qu'outre  ses  trois  comédies  (2),  on  a 
de  lui  un  poème  intitulé  Nice  (5)*  11  parle  dans  ses 
lettres  de  quelques  autres  ouvrages  de  sa  façojn  qui 
n'ont  jamais  vu  le  jour,  particulièrement  de  quinze 
cents  vers  hexamètres  latins,  qui  avaient  pour  titre 
Fœtontia  (4).. 

Parmi  les  villes  d'Italie,  Naples  se  signala  la 
première,  non  seulement  par  le  nombre  de  ses 
poètes  et  par  l'exemple  quelle  donna  de  recueillir 
leurs  productions',  ainsi  que  la  observé  Tirabos- 
chi{S)9  mais  aussi  par  l'audace  qu'on t  eue  quelques- 
uns  de  ces  poètes,  de  tracer  une  route  nouvelle; 

9 

(1)  Voyez  sur-tout  les  deux  «ou nets: 

Quando  ver  voi,  mardi  bôllezza  immenso; 

et 

L'infini  ta  bontà,  Veterna  luce* 

(2)  Ci-dessus,  t.  VI,  p.  5o4« 
(5)  Imprime'  en  i55i ,  in-40- 

(4)  Tiraboschi,  ub.  sup.,et  Zetto  al  Fontan. ,  part.  I< 
•  p.  272. 

(5)  Toin.  VII,  p.  1147. 
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Cvest  un  éloge  que  méritent  Rota,  Tansillo  et  sur- 
tout Costanzo.  Nous  avons  considéré  Costanzo 
tomme  le  père  de  l'histoire  napolitaine  (1);  nbus 
l'envisagerons  ici  comme  le  chef  d'une  nouvelle 
école  lyrique  sur  le  Parnasse  italien.  Bernardino 
Rota  fut  son  ami,  mais  non  pas  son  maître  en  poé- 
sie, quoi  que  Tafuvi  en  ait  pu  dire  (2),  Comrtie 
eux ,  Louis  Tansillo  cultiva  la  poésie  lyrique. 
Tous  trois  ont  entre  eux  des  traits  de  ressem- 
blance ;  mais  chacun  d'eux  a  sa  manière  propre. 

En  se  livrant  à  la  poésie,  Rota  voulut  imiter  le 
style  élégant  de  Pétrarque;  chanta  comme  lui  et 
pleura  l'objet  de  ses  amours.  Mais  dans  quelques- 
unes  de  ses  poésies,  même  dans  ses  canzoni  et  ses 
sonnets ,  quand  il  n'y  met  pas  trop  de  prétention  , 
il  s'abandonne  avec  un  peu  plus  de  liberté  à  ses 
propres  idées.  Ses  vers  lyriques  sur  la  vie  et  sur  la 
mort  de  Porzia  Capece,  sa  femme',  ont  été  lon- 
guement et  savamment  commenté^  par  Scipion 
Ammirato  (3).  Dans  une  de  ses  canzoni  (4),  Rota 
priel'amotir  qui  le  tourmente,  de  le  laisser  respirer 
un  moment,  afin  qu'il  puisse  décrire  la  vie  antique 
et  pure  des  premiers  huthains.  «  Dépose,  lui  dit- 


•*■*■ 


(1)  Ci-dessus  ,  t.  VIII,  p.  349. 

(2)  Dans  la  Vita  di  costanzo. 

(5)  Rime  in  vita  e  in  morte  di  Porzia  Capece* 
(4)  Amor,  poichè  mi  vieti ,  etc. 

* 

IX#  -23 
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il,  ton  arc  et  tes  flèches;  hélas!  tu  les  reprendras 
bientôt  pour  recommencer  d'en  faire  un  cruel 
usage  (i).  »  Le  poète,  en  effet,  se  presse  de  célé- 
brer les  douceurs  de  la  vie  champêtre,  le  bonheur 
de  la  solitude  :  il  en  dirait  bien  davantage,  si  l'a- 
mour ne  venait  l'arracher  à  ce  loisir  (3).  Cette 
carizone ,  bien  que  les  expressions  et  les  phrases 
mêmes  y  soient  empruntées  de  Pétrarque,  con- 
serve, dans  les  idées,  une  marche  libre  et  une 
teinte  originale. 

On  trouve  à  peu  près  le  même  caractère  dans 
ses  sonnets,  dans  ceux  mêmes  qui  semblent  avoir 
Npîua<de  rapport  avec  ceux  de  Pétrarque.  À  l'en- 
tendre ,  l'histoire  de  ses  tourmeos  montre  mieux 
qu'aucune  autre  quelle  tyratmie  l'amour  exerce  sur 
la  raison  (3).  Résolu  pourtant  de  nourrir  à  jamais 
son  amour,  et  prévoyaût  la  mort  de  sa  dame,  il 
lui  réserve  un  tombeau  qui  ne  sera  point  de  pierre; 


(1)  Pon  giù  Varco  e  gli  strali, 
E  fa,  prie  go  t  che  in  parte 
Possa  ritrarre  in  carte 

La  puta  vita  antica  de'  mortali; 

Che  dopo  brève  spazio  ' 

Ben  puoi  tornare  al  crudo  usato  strazié. 

(2)  Epoi Ma  che  piu  dico?  Ecco  che  riede 

Amore,  e  dar  non  vuole 

Pih  lunga  tregua  al  cor  con  le  parole. 

(5)  Chi  vuol  yeder  corne  arda  e  com  punga ,  etc. 


blTALlE,  chaK  XXXVÏ1L         539 

ce  sera  son  propre  sein ,  son  cœur,  toute  son  ame  (  1  ). 
C'est  là  qu'elle .  régnait  vivante  et  mortelle,  et 
quelle  doit  régûer  encore,  devenne  immortelle  et 
céleste,  La  niort  pourra  se  vanter  de  l'avoir  enlevée 
à  tout  le  reste  des  vivans ,  mais  non  pas  à  lui  ;  car 
vivante  ou  enterrée,  elle  sera  toujours  la  même 
dans  ses  pensées  (2). 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  vers  que  le  poète  a 
composés  après  la  mort  de  sa  dame ,  il  lui  a  bien 
tenu  parole.  Ils  sont  en  général  plus  pathétiques 
que  les  autres.Tels  sont  spécialement  les  deux  son- 
nets où  le  poêle  dit  l'avoir  revue  en  songe.  Dans 
l'un  (5)  il  la  consulte  sur  la  conduite  qu'il  doit 
tenir,  et  attend ,  en  pleurant,  sa  réponse  j  et  sa 
femme ,  après  l'avoir  écouté  avec  un  tendre  in-  " 
tçrét,  lui  dit  des  choses  vraiment  célestes,  qu'il 
garde  cachées  dans  sa  mémoire.  Dans  l'autre  (4)  il 
a  vu  sa  dame  reprendre  sa  dépouille  mortelle,  des- 
cendre de  l'empire  céleste,  et  le  conduire  lui-même 
au  milieu  des  hommages  de  tous  les  habitans  du 
cieL  «  Que  pou  vais- je  ^  s'écrie- t-il>  attendre  de  plus 

1     m      i  1 .  ■    ..  ■  1  1  1  •  ii.   ... 1     — . 

(1)  Questo  cor,  questa  mente y  e  questo  petto. 

(2)  VanlUipur  la  morte  averti  tolta 

Al  mondo,  g.  me  non  già;  che  a  peiisier  miei 
Vna  sempre  sarai  viva  e  sepoUa. 

(S)  In  Ueto  e  pien.di  riverenza  aspetto ,  etc. 
(4)  Candida  noue ,  e  piu  che'l  di  serena  ,  ef  ç. 
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de  la  nuit  et  du  sommeil  ?  Oh  !  douce  illusion  dont 
je  tais  la  meilleure  part!  que  le  souvenir  m'en 
reste  à  jamais  pour  me  consoler  (i).  »  On  voit 
que  Rota,  lors  même  qu'il  emprunte  de  Pétrarque 
ses  idées  et  ses  expressions,  y  ajoute  assez  du  sien 
pour  se  faire  distinguer  entre  ceux  qui  puisaient 
à  la  même  source.  Il  aurait  voulu  imiter  le  Casa, 
dont  il  savait  apprécier  la  force  et  l'élévation,  el 
auquel,  soit  modestie ,  soit  conscience,  il  se  décla- 
rait fort  inférieur  (2). 

Louis  Tansillo,  plus  libre,  plus  spirituel  que 
Rota,  a  même  passé  les  bornes  du  genre  lyrique, 
par  trop  d'audace  et  de  fécondité.  Cependant 
sa  manière  hardie  et  nouvelle  étonna  tellement 
quelques-uns  de  ses  contemporains,  qu'ils  mirent 
ses  rime  au-dessus  de  celles  de  Pétrarque  (5).  On 
peut  se  former  une  idée  de  son  caractère  poétique 
d  après  les  deux  sonnets  que  Muratori  a  commen* 

« 

j'  ■  1  1  1 1    — 

(1)  Che  potea  piîi  la  noue  eilsonno  daïpieï 

O  caro  ingantio!  ILm&glio  io  (açcip  e  célo; 
Resti  pur  lu  memoria  a  consolarrne* 

(2)  Voyez  le  sonnet 

Parte  dalsuo  natio  poyero  tetto ,  etc. 

qui  sans  cloute  est  un  des  meilleurs  qu'il  ait  compose*. 

(5)  Sligllani  fut  de  cet  avis  ,  et  même  s'appuya  de  l'au- 
torité du  lasso.  Signorelli,  Vicende  délia  coltura,  e(c> 
1.  IV,  p.  3i5. 
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\és  (i).  Le  poète,  à  qui  l'amour  donne  des  ailes* 
vole  si  haut  (2),  qu'il  menace  d'un  nouvel  assaut 
les  portes  du  ciel.  Mais  lorsqu'il  regarde  en  bas, 
la  crainte  le  surprend  j  et  l'amour,  qui  se  lient  près, 
de  lui,  l'encourage  en  lui  promettant ,  même  après 
une  chute  mortelle,  une  immortelle  gloire  :  on 
dira  de  lui  comme  d'Icare ,  que  s'il  ne  parvint  pas 
où  il  aspirait,  ce  fut  la  vie  qui  lui  manqua,  et  non 
l'audace.  Même  essor  dans  l'autre  sonnet  (3)  :  ni 
les  dangers,  ni  là  prévoyance  d'une -chute  pro- 
chaine, ni  la  vue  du  précipice,  rien  n'arrête  le  vol 
du  poète  :  en  vain  les  cris  de  son  cœur  lui  repro- 
chent sa  témérité;  il  exhorte  ce  faible  cœur  à  le 
suivre  avec  plus  de  courage,  et  à  mouwr  content, 
si  le  ciel  leur  destine  une  fin  si  glorieuse. 

Il  faut  tenir  compte  au  Tqnsilloj  non  seule- 
ment de  son  vol  hyperly rique ,  mais  sur-tout,  de 
l'extrême  vivacité,  qui  anime  ses.  descriptions. 
«  L'amour,  dit-il  quelque  part  (4),  a  formé  au* 
tour  de  son  cœur  une  telle  enceinte  de  taurmens, 
qu'aucun  soupir  n'en  peut  sortir  ni. aucun  plaisir 
y  entrer.  L'accès  n'en  est.  ouvert  qu'aux  tristes  mes- 
sages.. »  A  vrai  dire,  plus  ces. images  sont  ingé- 


(1)  Perfsttapoesia,  t.  U,  p.  555. 

(2)  Amor  m9  inpenna  l'ali,  e  tanta  in  ako ,  etc. 
(5)  Poichè  spiegate  ho  Tàti  aï  bel  desio ,  etc. 

(4)  È  si  forte  la  schiera  de'  mav^iri,  c\cK 
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nieuses,  plus  elles  affaiblissent  le  sentiment  qu'elles 
veulent  peindre  ;  il  s  évapore  à  force  d'être  élaboré, 
ou  demeure  cache  sous  rhalrillement  qui  le  pare. 
Tansillo  fait  peut-être  un  meilleur  usagé  dé  son 
imagination,  lorsqu'il  peint  des  objets  sensibles  ou 
terribles.  Dans  quelques-uns  de  ses  sonnets,  il 
décrit  tantôt  une  fontaine  limpide (i)  qu'un  doux 
zéphire  agite,  qu'environnent  de  tendres  herbes, 
et  que  le  platane  et  le  saule  défendent  dés  rayons 
brùlans  du  soleil;  tantôt,  et  avec  plus  de  succès 
encore,  de  sombres  vallées^.des  roches"  mena- 
çantes ,  des  grottes  profondes  (2) ,  ou  bien  l'hor- 
reur d'une  nuit  ténébreuse  (3),  Là  point  d'épilhètes 
qui  ne  soient  caractéristiques,  point  de  couleurs 
qui  ne  soient  profondément  tracées;  là,  sur-tout, 
l'harmonie  des  mots  et  du  rhythme  saécorde  sans 
effort  avec  le  coloris  de  l'expression.  Admirable 
effet  du  talent  de  peindre  par  le  langage,  mais 
que  ce  talent  ne  produirait  pas  au  même  degré 
dans  une  autre  langue,  qui  ne  serait  pas,  coftime 
l'italienne,  riche  à  la  fois  de  couleurs  vives  et  de 
sons  harmonieux.  Une  telle  prérogative  suffirait 
pour  élever  cette  langue  au-dessus  dé  toutes  les 

(1)  Efreddo  è  il  fonte,  e  chiare  e  crespe  Vonde,elc 

(2)  Valli  nemiche  al  sol,  superbe  rupi , 

Che  minacciate  al  ciel ,  profonde  grotte ,  etc. 

^5)  Orrida  noue,  che  rinchiusa  ilnegro 
Crin  sotto  il  vcl  dçlV  urnide  ténèbre ,  etc* 
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langues  vivantes ,  si  elle  ne  l'exposait  pas  à  recher- 
cher un  vain  luxe,  et  en  disant  trop,  à  ne  point 
exprimer  assez. 

Tansillo  n'a  point  évité  cet  excès.  Muratori , 
quoique  moins  sévère  que  bien  d'autres  Italiens^ 
réprouye  (i)  le  sonnet  où  Tansillo,  pour  loue^  la 
bouche  d'une  dame  (a) ,  déclare  heureuse  l'ame 
qui  respire  à  travers  cette  porte  de  perles  et  de  m- 
bis  ardens  (5);  heureuse  l'haleine  qui  souffle  dou- 
cement dans  cette  vallée  fleurie  (4);  heureux  le 
silence  qui  s'enferme  en  d  aussi  beaux  murs  (5),; 
heureux  enfin  le  doux  rire  qui  se  couronne  de 
joyaux  dyun  tel  prix  (6).  Les  mêmes  défauts  dé- 
parent le  sonnet  qu'il  fit  sur  la  jalousie  (7) ,  et 
dont  l'exagération  deviendrait  plus  remarquable , 
si  on  le  rapprochait  de  ceux  de  Bernardo  Tasso> 
et  du  Casa,  sur  le  même  sujet  (8). 


(1)  Ub,  sup. ,  p.  389. 

(2)  Felice  ïalma  ,  cke  per  voi  respira. 
(5)  Porta  di  perle ,  e  di  rubini  ardentL 

(4)  Felice  l'aura ,  che  soave  spira 
Per  sijiorita  y  aile  » 

(5)  Felice  il  bel  tacer,  che  s'imprigiona 
Entro  a  si  belle  mura. 

(6) E  il  dolce  riso ,  t 

Che  di  si  ricche  gemme  s'incoronal 

« 

(7)  O  d'  invidia  e  dfamorjiglia  si  ria ,  etc. 

(8)  Ci-dessus ,  p.  332. 
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,  Angelo  di  Costanzo  fut  plus  hardi  que  Rot&> 
plus  modéré  que  Tansillo,  plus  original  que  l'un 
et  loutre.  Il  n'a  laissé  qu'environ  cent  sonnets, 
quelques  octaves  et  deux  canzoni  :  ce  peu  de 
vers  lui  a  fait  plus  d'honneur  que  tant  de  volumes 
à  beaucoup  d'autres.  De  tous  ceux  qui  avajent  osé 
s'éloigner  plus  ou  moins  de  la  manière  de  Pélrar* 
que,  aucun  n'a  mieux  réussi  que  Costanzo  à  en 
créer  une  nouvrllc  et  à  se  la  rendre  propre.  Les 
uns,  comme  Guidiccioni ,  s'étaient  contentés  de 
changémens  dans  les  sujets;  les  autres,  de  modifi- 
cations dans  les  formes  ou  même  dans  les  appa- 
rences. Costanzo  sut  le  premier  approfondir  le  su- 
jet, y  puiser  des  idées  ingénieuses  et  neuves,  et 
les  arranger  avec  méthode  et  progression.  II  a  un 
but  dans  chaque  sonnet,  et  il  y  arrive  par  une 
voie  presque  toujours  imprévue.  Le  milieu  ré- 
pond au  commencement,  la  fin  à  l'un  et  à  l'autre, 
la  conclusion  jaillit  à  l'improvislc,  et  réfléchit  sa 
lumière  inattendue  sur  tout  le  reste.  Ces  éloges, 
déjà  donnés  par  divers  critiques  à  Costanzo,  ne 
signalent  que  les  qualités  accidentelles  de  son  ta- 
lent tyrique.  Ce  qui  le  caractérise,  c'est  une  péné- 
tration forte,  l'art  de  développer  un  sujet,  et  de 
subordonner  à  une  seule  idée  toutes  celles  qu'elle 
doit  dominer.  Chez  lui  la  logique  fortifie  la  poésie. 
Tant  de  mérite  à  la  fois  et  de  nouveauté,  dut 
non  seulement  exciter  l'admiration,  mais  attirer 
des  imitateurs.  J'ai  déjà  désigné  comme  tels  se* 
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deux'conciloyens  Tansillo  et  Rota,  qui  s'appli- 
quent aussi,  tant  qu'ils  peuvent,  à  raisonner,  â 
marcher  progressivement  et  constamment  vers  un 
but  déterminé.  Mais  Costanzo  a  été  encore  plus 
imité  dans  le  siècle  suivant.  Crescimbeni  proposa 
ses  sonnets  pour  modèles  aux  académiciens  de 
l'Arcadie  (i),  qui  s'étudièrent  en  effet  à  les  com- 
menter et  à  les  contrefaire  (2).  Ainsi  qu'il  arrive 
toujours  à  la  plupart  des  copistes ,  on  trouva  plus 
facile  ^exagérer  les  imperfections  du  modèle,  que 
de  reproduire  ses  beautés  :  mais  je  veux  citer  quel- 
ques exemples  qui  feront  mieux  apprécier  l'in- 
fluence heureuse  ou  fatale  du  Costanzo  sur  le 
Parnasse  italien. 

Il  fallait  bien  qu'il  exaltât,  tout  comme  un  autre, 
la  beauté  de  sa  dame.  Or,  voici  ce  qu'il  avait  à  lui 
dire  (3)  :  «  S'il  vous  plaît  que  je  chante  votre  beauté, 
souffrez  donc  que  je  puisse  vous  regarder  :  l'excès 
de  votre  splendeur  éblouit  mes  yeux.  De  grâce 
imitez  le  soleil,  qui  déposa  sa  couronne  rayonnante, 
pour  que  son  fils  pût  se  rapprocher  de  lui.  Autre- 
ment je  ne  pourrais  rien  dire  de  plus,  sinon  que 
j'ai  vu  autour  d'un  beau  visage,  des  éclairs  qui 
m'aveuglèrent ,  des  feux  qui  m'ont  mis  en  poudre.  » 

(1)  Storia  délia  volgar  poesia ,  t.  II. 

(2)  Idem ,  Epilre  préliminaire  au'  Traite  Délie  bellezze 
iella  volga r  poesia . 

(3)  Se  afnàtéj  almotnio  sol,  ch9  io  canti  0  scriya ,  cïc» 
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Voilà  la  pensée  du  poète,  dépouillée  de  touases,or- 
nemens  ;  car  il  me  suffît  ici  d  indiquer  le  sujet  et  le 
cours  des  idées.  Il  fait  un  autre  sonnet  (i) ,  quand, 
par  des  efforts  redoublés ,  ou  plutôt  grâce  à  la  bonté 
de  sa  dame,  il  est  parvenu  à  fixer  cette  admirable 
beauté,  où  il  puise  son  bien,  son  être  et  sa  vie. 
Maintenant  ce  n'est  plus  sa. beauté  extérieure  qu'il 
veut  contempler ,  mais ,  ce  qui  vaut  bien  mieux,  sa. 
vertu  et  sa  sagesse.  Dè&  qu  il  est  loin  de  sa  pré- 
sence ,  il  s'aperçoit,  tout  aveugle  qu  il  est,  qu'il 
n  a  vu  que  ce  qui  a  le  n^oins  de  prix.  Il  la  connaît 
enfin ,  et  le  voilà  sûr  qu'une  plus  belle  œuvre  n  est 
jamais  sortie  des  mains  éternelles  du  Créateur. 
C  est  ainsi  que  sur  un  fond  platonique  se  ratta- 
chent et  se  coordonnent  les  idées  du  poète. 

Une  progression  semblable  peut  se  remarquer 
dans  le  sonnet 

L'eccelse  imprese,  e  glf  immortel  trofei. 

w  Vous  croyez,  dit -il  à  sa  dame,  surpasser  la 
gloire  de  vos  ancêtres,  parce  que  vous  triomphez 
de  mes  larmes  et  de  mes  tourmens.  Mais  j'espère 
que  la  mort  aura  bientôt  pour  moi  une  compas- 
sion que  vous  n'avez  pas.  Alors  cette  haine  dont 
vous  payez  mon  amour,  vous  ne  pourrez  l'exer- 
cer que  contre  mes  cendres  muettes;  et  moi,  dé- 
livré de  cette  prison  infernale,  je  jouirai  de  votre 

(  i  )  Mentre  a  mirar  la  vera  ed  infinita ,  etc. 
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beauté  en  la  contemplant  dans  celle  de  Dieu*  » 
On  avaît  dit  bien  des  fois,  que  tous  les  maux,  tous 
les  biens  des  amans  leur  venaient  de  leurs  dames. 
Cosianzo  compare  ces'  denx'  effets'  contraires  (i)* 
et  trouve  qu'ils  lui  sont  aussi  nuisibles  l'un  que 
l'autre.  Pour  tirer  de  là  une  conclusion  tout  à  fait 
singulière,  après  avoir  espéré  que  sa  dame  aurait* 
pitié  de  lui  en  le  voyant  si  affligé  de  son  absence , 
tout  à  coup  il  craint  qu'au  moment  où  il  reparaîtra- 
devant  çlle,  rétabli  par  la  puissance  de  ses  beauxv 
yeux,  elle  ne  veuille  pas  croire  que  ce  bien-être 
apparent  n'est  qu'un  reflet  de  sa  beauté  divine. 
«  Ainsi,  s*écrie-t-il ,  votre  beauté  cruelle  me  nuit 
doublement  :  d'abord  elle  me  blesse,  puis  elle 
m  empêche  de  montrer  mes  profondes  blessures, 
pour  mériter  quelque  récompense  (2).  » 

On  trouve  à  peu  près  le  même  artifice  et  la  même 
facilité  dans  d'autres  sonnets,  et  sur-tout  dans 
ceux-ci,  pour  lesquels  Bettinelli  avait  delà  prédi- 
lection : 

Cignifelici,  che  le  rive  e  l'acque,  etc. 
Odo  sin  qui,  signor,  le  donne  alpine,  etc. 

(1)  Dans  le  sonnet 

Se  non  siete  empia  tigre  in  volto  umana.  x 

(2)  Belth  crudel  y  che  'n  duo  modi  rrioffendes 
Pria  colferir,  poi  col  vietar  ch9  io  mostri 
L'alte  piaghe,  ande'l  cuor  mercede  attende. 
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Corniani  en  préfère  un  que  les  critiques  n'avaient 
pas  trop  distingué  (i).  Signorelli  en  cite  un  plus 
grand  nombre  (a);  mais  la  plupart  sont  du  même 
goût.  Cependant  il  en  est  un  que  je  ne  puis  omet- 
tre, quelque  répandu  qu'il  soit  :  c'est  celui  qui  con- 
cerne la  Ivre  de  Virgile  (5).  «  La  voilà  cette  lyre 
enchanteresse ,  qui,  sur  le  rivage  du  Mincio , 
chanta  les  amours  de  Daphnis  et  de  Mélibée,  avec 
une  telle  harmonie  que  peut-être  ni  le  Ménale  ni 
le  Lycée  n'en  ont  jamais  entendu  de  pareille;  qui, 
depuis,  célébra  avec  plus  de  force  et  de  charme 
les  travaux  de  Pales  et  d'Âristée ,  enfin  l'exil  et  les 
triomphes  du  fils  de  Vénus  et  d'Anchise;  mais 
qui ,  aujourd'hui ,  consacrée  par  son  berger ,  reste 
suspendue  &  un  chêne;  et,  quand  le  vent  la  vient 
agiter  au  milieu  des  feuilles  qui  l'ombragent,  sem- 
ble dire  d'un  ton  dédaigneux  et  fier  :  Gardez-vous 
de  me  toucher,  parce  qu'aucune  autre  main  que 
celle  de  mon  Tityrc  n'est  digne  de  moi.  »  C'est 
véritablement  un  sonnet  du  premier  ordre,  où 
une  seule  période  développe  une  seule  idée  que 
l'imagination  colore  et  que  le  sentiment  anime* 

Mais  si  Ton  veut  savoir  quel  tribut  Coslanzo  a 
payé  au  goût  de  son  siècle,  quel  abus  il  a  fait  d'un 
grand  art  de  penser,  d'un  grand  talent  d'exprimer, 

(i)  Mentre  io scrivo di  voi,  dolce  mia morieMo].  SecoU 
délia  Utrerat.  ItaL  ,  f .  VI. 
(2)  Jfh,  sup.fp.  317. 
0)  (Jucllœ  ectra  gentil,  ehe  'n  su  la  riva  ,  etc. 
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il  suffît  de  jeter  les  yeux  sur  le  sonnet  (i)  où  il  se 
plaint  dé  l'amour  qui,  pour  lui  ôter  la  vie,  s'est 
logé  dans  les  yeux  de  sa  dame.  Voici  ce  que  devien- 
nent le  cœur  et  la  me  du  poète  :  Le  cœur,  percé 
de  coups,  appelle  l'ame  à  son  secours;  et  l'ame  est 
sourde  à  ce  cri,  parce  que  la  beauté  de  la  dame  la 
ravit  et  l'occupe  toute  entière.  Mais  la  dame  s'éloi- 
gne ,  et  l'ame,  qui  veut  rentrer  dans  le  cœur,  n'en 
trouve  plus  la  porte  ouverte  :  elle  retourne  auprès 
de  la  dame;  et  celle-ci  ne  l'accueillant  point,  il 
s'ensuit  que  l'ame  ne  vit  plus  ni  dans  la  dame  ni 
dans  le  poète.  Muratori  (2)  prétend  qu'il  faut  être 
platonicien  pour  Bien  goûter  de  pareils  sonnets. 
Disons  plutôt  qu'il  faut  être  en  délire  pour  en  faire 
de  tels ,  et  manquer  de  goût  pour  les  admirer.  Nous 
aimerions  encore  mieux  celui  où  Costanzo,  après 
avoir  conçu  l'espoir  de  retrouver  sa  dame  en  en- 
fer (3),  et  d'y  être  éternellement  consolé,  par  sa 
présence,  des  peines  qu'il  y  doit  endurer,  pense 
pourtant  qu'étant  différement  coupables,  lui  pour 
trop  aimer,  elle  pour  n'être  pas  .assez  sensible,  ils 
seront  jetés,  à  une  grande  distance  l'un  de  l'autre, 
en  divers  lieux  de  l'enfer.  Cette  idée  a  du  moins 
quelque  originalité;  mais  elle  n'appartient  point  à 
Costanzo;  il  l'emprunte  $  Antonio  Broccardo,  et 


(1)  Malfu  per  me  quel  di  che  Vinfinila ,  etc. 

(2;  Perfetta  Poesia,  t.  II,  p.  5 1 6. 

(3).  Poichè  voi  edio  yarcate  avremo  Tonde. 


55o  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

n'a  que  le  mérite  de  la  mieux  versifier  (i).  Mura- 
tori  ne  trouve  qu'un  point  à  reprendre  dans  ce 
sonnet,  c'est  qu'il  n est  pas  honnête  à  un  amant 
de  placer  sa  dame. en  enfer  (2).  C'était  là ,  dans  le 
sonnet  de  Broccardo,  une  galanterie  neuve  :  le 

.  reproche  que  noua  ferions  au  Costauzo,  serait  de 
la  vçar  gâtée  dans  le  sien,  par  quelque  apparence  de 
contradiction  entre  le.  second  quatrain  et  le  pre- 
mier tercet  (5), 

Le  Bembo  avait  donné  aux  nobles  Vénitiens 
l'exemple  des  études  littéraires  :  l'un  d'eux,  Dôme- 
nico  Veniero,  cultiva  la  poésie.  Il  était  né  en  1617: 
élève  de  Battis  ta  Egnazio/xX  fit  des  progrès  ra- 

,  pides;.âon  père;  Giaimaydrea,  et  ses  trois  frères, 

p— ^—— ^— — — — ^— ■ — wmm — —— — — — — — — — ■ 1   1    — — —  ■ 

(  1)  Le  sonnet  de  Broccardo*  qu'on  n*a  p*»  ass.e*  remar- 
que ,  est  .celui-ci  : 

Foi,  donna  ed  io  per  segni  rnanifesd 
Andremo,  ilveggo,  aW  infernal  tormento,  etc. 

(2)  Vb.  sup.  ,  p.  262. 

(3;  Comment  concilier  les  vers 

lo  spererei,  ch*  assai  lievi  e  gioconde 
Mi/arebbe  i  tormenti  e  l'aspre  pêne, 

Avec  ceux-ci  ? 

E  voi ,  mirando  il  mio  mal  senza  pare , 
Temprereste  i  dolor  de'  martir  vostri? 

Cette  opposition  ne  se  trouve  point  dans  le  sonnet  de 
Broccardo. 
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Lorenzo,  Girolamo  et'Franceseo,  avaient  acquis 
aussi  beaucoup  d'instruction.  Il  entra  dans  la  car- 
rière  politique,  et  fut   forcé  de  l'abandonner , 
en  i549?  *  cotise  dune1  faiblesse  dans  le  système 
nerveux,  qui ,  dès  Vàgede  32* ans,  lui  éta  l'usage 
des  pieds  et  des  jambes.  Il <dfcmeura  presque  im- 
mobile danssbn  lit  /jusqu'au  lôfévrier  *58a ,  qui 
fut  le  detnier  jour  de  sa  vie.  Cet  état  pénible ,  au- 
quel Reniera  se  vit  condamné  durant  trente-trois 
ans ,  île  lui  laissait  d  autres  jouissances  que  le  com- 
merce des  Muses/ Sa  maison  devint  une  sorte  d'à- 
Oadëmie  permanente,  ou'léa  poètes  et  les  hommes 
le»  phis>itistrtiits:  de  Vfettiee-  venaient  ïéciter  leurt 
vters ou  rifeeifter dtesqtfeétiohs littéraires.  Ge  fut  là 
Korigine  <de:  la  eëtèbrtf atftdém  e  de  -Venise  (i), 
dont  Fëniero;  après  lâ'utart  ûe&dd&ùroÂ  resta  le 
1  sôUtiô*et>lè  principal  ôi<fi^mènti  On  le  consultai t 
côrhrtîé-tirt  6^aôle  dtt^r^sse  fie  Tasse  lui-même 
dettiatiidèitet^recëVàit^eS'Consèils  (q):>Mu-zîo  le  dé- 
signait comme  l'un  des  hommes  qui  cè&màssàient 
le  mieu*  la  langue  toscane  (3).  Au  milieu  de  ses 
souffrances,  il  compdsà 'beaucoup  devers  qui  fu- 
rent publiés  par  Dolcv  et-par  Ruscêlli  (4)  ».  et  gé- 

il  il  il         i  '  i    il     ■     '    mi  ■>!  — — — — i»»—— — — ■ m 

(i)  Pcpez  ci-dessus,  t.  VU  j  p.  567. 

(2)  Fontan. ,  1. 1 ,  p.  353. 

(3)  Art.  poei. ,  1.  III  : 

Ricorrero  a  Finogia  ahbuon  fomero. 

(4)  En  i55aet*554. 
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néralement  applaudis  pour  la  vivacité  des  images 
et  l'énergie  des  expressions.  Il  avait  été  l'ami  de 
Bernbo;  il  n'en  fui  pas ,  comme  tant  d'autres ,  l'imi- 
tateur; mais  se  livrant  à  ses  propres  idées,  il  a  sou- 
vent abusé  de  la  liberté  qu'il  laissait  à  son  talent. 
Nous  en  avons  une  preuve,  entre  beaucoup  d'au- 
très,  dans  le  sonnet  même  qu'il  fit  sur  la  mort  de 
Bernbo  (1),  et  que  Tirabàschi  trouvait  avec  raison 
plus  digne  de  XAchillini  que  d'un  imitateur  de 
Pétrarque  (a)  \  tant  J^eniero  avait  devancé  l'école 
de  Mariai  >  qui  dominera  dans  le  siècle  suivant! 
Le  même  Tiraboschi  (5)  lui  reproche  d'avoir  re- 
nouvelé le  premier,  depuis  la  renaissance  des  let- 
tres ,  non  seulement  les  acrostiches,  dont  il  a  fait 
usage  dans  quatre  sonnets  composés  en  l'honneur 
de  quelques  dames  (4) ,  mais  aussi  ces  rencontres 
artificielles  de  mots  qui  rendent  au  lecteur  qui  les 
veut  comprendre,  toute  la  fatigue  qu'elles  ont  coû- 
tée à  l'auteur  qui  les  a  combinées.  En  voici  un 
exemple  :  , 

1  *         3  x  a  '3 

Non punse y  arse,  legô,  stral,Jiarnma,  laccio,  etc. 

(  1  )  Per  la  morte  del  Bembo  un  si  gran  pianto ,  etc. 

(2)  Tom.  VII ,  part.  III ,  p.  1 157. 
(5)  Loc.  cit. 

(4)  Poattna ,  Maddalenà^Trona,  et  Lucrezia  Bianchi. 
(Voyez  Veniero,  Rime,  édition  de  Bergame ,  1 781 ,  p.  55, 

88  et  89.) 
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Ces  trois  verbres  correspondent  aux  trois  sujets  ;  le 
poète  veut  dire  qu'il  n'y  a  point  àp flèche  qui  pique, 
de  flamme  qui  tyïilç ,  de  lacet  qui  lie.  J'ignore  si 
avant  J^eniçro  on  avait  fait,  en  italien,  des  acros- 
tiches j  niais  de  ces  combinaisons  de  nopis  et  de 
verbes ,  j  en  ai  trouvé,  avant  V^eniero,  de  bien  plus 
ridicules  ;  etsi  c  était  un  mérite.  Galeazzo  di  Tar- 
sia,  qui  coordonnait  jusqu'à  onze  verbe$  pour  cor- 
respondre à  un  égal  nombre  de  sujets(i),  aurait  fait 
bien  rpieux  qije  p^en^ero  (a).  Celui-ci  a  commencé 
in  ottavq  rirnp  upe  traduction  des  métamorphoses 
d'Ovide;  Girohfrjfio  Ruscelli  (5)  en  a  publié  quel- 
ques strophes  qui  font  regretter  que  l'auteur  n'ait 
paç  coptiçué  cette  çptrepri$e  (4). 

Joseph  Betyçsi,  né  à  Bassano,  vers  i5ao,  suivit 
de  très-t>onnç  heure  les  çpnseils  et  1$  direction  de 
TArétin,  cjui  l'aimait  beaucoup,  et  qui  non  seule- 
iflpn  t  nç  se  grouilla  jamais  avec  lui ,  mais  l'eut  tou- 
jours po.ur  papçgyristp  et  pour  défenseur.  Une 

(i)  Voyiez  ci-dessus ,  p.  a6B. 

(2)  Veniero  ne  fait  correspondre  que  trois  verbes  à  trois 
noms: 

Quelpiîi  saldo  >  gelato  e  sciolto  core; 

Dagli  occhi ,  dal  bel  viso  e  dal bel petto,  etc. 

F  oyez  les  Diporli  cji  Parabosco ,  Giorn.  III ,  p.  222. 
(5)  Dans  ses  Disc  ors  i  contre  Doice ,  p.  2571  et  dans  ses 
Commentarii ,  p.  6. 

(4)  Zeno  al  Fontan. ,  p.  I,  part.  285. 

ix.         -  a3 


\  • 
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femme  inspira  à  Betussi  un  amour  violent  auquel 
il  sacrifia  Sa  place  et  le  soin  de  sa  propre  subsis- 
tance. Ses  talens  et  ses  lumières  le  firent  admettre 
à  l'académie  des  Infiammati  de  Padoue,  pendant 
que  Sperone  Speroni  la  dirigeait,  et  lui  valurent 
l'amitié  de  Luc  a  Contile,  de  Francesco  Dont  et 
de  plusieurs  autres  littérateurs.  Comme  il  fut 
obligé  jie  s'attacher  à  divers  personnages,  en  qua- 
lité de  secrétaire ,  il  eut  l'occasion  de  voyager  plu- 
sieurs fois  en  Italie,  en  France,  en  Espagne  ,  en 
Angleterre.  De  retour  à  Padoue,  il  y  mourut  pro- 
bablement vers  i5i3;  du  moins  on  ne  voit  plus 
rien  de  lui  après  cette  époque. 

Ses  ouvrages  sont  des  poésies ,  des  écrits  en 
prose  et  des  traductions.  Le  premier  parut  à  Ve- 
nise env  i543.  C'est  un  Dialogue  amoureux  (1), 
mêlé  de  prose  *t  de  vers.  Après  avoir  publié  quel* 
ques  autres  dialogues  pareils  (2),  il  traduisit  en 
vers  libres  le  septième  livre  de  X Enéide,  et  en 
prose  des  ouvrages  latins  de  Boccace ,  spéciale- 
ment la  Généalogie  des  dieux,  en  y  joignant  une 


(1)  Dialogo  amoroso  e  rime ,  in-8#. 

(2)  //  Raverta ,  dialogo  %  nel  quale  si  ragiona  d'amore , 
e  degli  effetti  suoi;  Ven. ,  i544>  in-8°;  Le  immagini  del 
tempio  délia  sfgnora  Z>.  G io vanna  d'Aragona ,  Florence , 
i556 ,  in-8°  ;  La  Leonora ,  Ragionamento  sopra  la  véra 
bellezza ,  Lucques ,  i557,  în-8*>  ouvrage  regarda  comnK 
rare  par  Fautanini  et  pnr  MazzuchèUL 
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tie  de  l'auteur  (i).  La  dernière  production  qu'il  mit 
au  jour,  fut  un  discours  sur  le  CatajOj  description' 
des  portraits  et  des  ornemens  dont  le  marquis  Pio 
Enea  degli  Obizzi  avait  orné  son  palais  (a).  Tira- 
boschi  assure  que  Betussi  avait  promis  de  publier 
un  autre  ouvrage  sur  les  maisons  les  plus  illustres 
de  l'Italie ,  ouvrage  qui  lui  avait  coûté  beaucoup  de 
recherches  et  de  dépenses,  comme  il  le  disait  lui- 
même  dans  une  lettre  à  César  Gonzague ,  duc  de 
Guastalla  (3).  On  ne  sait  pas  si  ce  travail  s'est  con- 
servé ,  s'il  existe  en  manuscrit.  Tirabpschi  pense 
que  1er* Sansovino  le  connaissait,  et  qu'il  s'en  est 
peut-  être  servi  en  traitant  la  même  matière*  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  l'auteur  se  proposait,  comme  il 
l'annonçait  lui-même ,  de  donner  une  preuve  de 


(i)  Sa  traduction  du  7e  livre  de  V Enéide  fut  imprimée  à 
Venise  en  1546,  in-8°.  Il  a  traduit  de  Boccace  :  I  casi  degli 
uomini  illustri.Xen. ,  i545,  in  8°;  Libro  délie  donne  Mus  tri, 
tradotto  da  Giuseppe  Betussi  con  una  addizione  fatta  dal 
medesimo  délie  donne  famose  del  tempo  di  M.  Gio.jino 
a  giorni  nos  tri  conta  vita  del  Boccacio.V  en.,  1 547,  in  -8°j 
la  Genealogia  degli  dei  de'  Gentili ,  lib.  XV>  dont  on  fit  >  à 
Venise  ,  au  moins  quinze  éditions  in-4.0. 

(2)  Ragionamento  sopra  il  Catajo,  luogû  del  marchese 
Pio  Enea  degli  Obizzi.  Padoue  ,  1675 ,  inr4°« 

(5)  Celte  lettre,  écrite  le  28  octobre  i568,  eiistait  dans 
les  archives  secrètes  de  Guastalla.  (Voyez  Tiraboschi,  loc. 
cit.,  p.  1 148.) 
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éon  affection  et  de  sa  reconnaissance  k  de*  famille* 
qui  layaietit  protégé ,  la  perte  des  hommages  qu'il 
leur  rendait  n'est  pas  très- grande  pour  l'histoire. 
Fontanini  le  fait  passer  pour  un  écrivain  peu  me- 
suré à  Tégard  de  la  cour  de  Rome(i),  et,  qui  pis  est, 
pour  un  hérétique  qui  a  loué  la  duchesse  Renée, 
élève  de  Calvin  ;  mais  Apoêtolo  Zeno  a  jugé  à  pro- 
pos de  réfuter  ces  imputations  (a)# 

Dans  un  temps  où  presque  toutes  les  Muses  sa- 
crifiaient à  l1  Amour,  Gabriele  FLamma  força  la 
sienne  de  chanter  les  mystères  du  christianisme,  11 
était  né  à  Venise  vers  1 533.  A  l'âge  de  treize  ans,  il 
entra  dans  Tordre  des  chanoines  de  Saint-Jean~de~ 
Latran»  La  mort  fut  l'objet  favori  de  ses  médita- 
tions. Zeno  nous  parle  d'une  médaille  battue  en 
l'honneur  de  Fiamma ,  qui  s'y  trouve  représenté 
contemplant  une  tête  de  mort,  avec  les  mots  me- 
minissejuvabit  (3).  Divers  princes  le  chargèrent  de 
traiter  des  affaires  importantes;  mais  elles  le  dé- 
tournèrent peu  de  sa  vocation  principale*  Il  s'était 
consacré  à  la  prédication;  et  malgré  son  zèle,  mal- 
gré les  applaudissemens  de  ses  auditeurs ,  il  ne  put 
échapper  aux  soupçons  du  cardinal  GhisiUeri, 


(i)  Voyez  la  Lettre  de  Betussi,  adrem'e au  Doni,  et  qu'on 
trouve  dan»  te  Ravdrta. 

(2)  Note  al  Fontanini ,  1. 1 ,  p.  1 16 ,  elc*  ;  et  Giambattir 
s  ta  Vércif  Nuova  Raccoîta  d'opusc. ,  t.  XXV,  p.  86,  etc. 

(3)  Zeno  al Fontan, ,  t.  I,  p,  146. 
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depuis  saint  Pie  Y.  Fiamma  prêchait  son  carême 
à  Naples ,  en  i56a.  Quelques  ennemis  Fa  ce  usèrent 
d'hétérodoxie  ;  il  subit  une  visite  des  inquisiteurs  (  i  ); 
mais,  depuis,  la  publication  deses  sermons ,  et  plus 
encore  sa  nomination  à  Tévêché.de  Chioggia,  par 
Grégoire  XUI ,  réhabilitèrent  sa  réputation  è  or- 
thodoxe. Il  mourut  en  1 585;  et  .c'est  par  ses  rime 
spirituali qu'il  a  obtenu,  en  Jtalie,  quelque  célé- 
brité. Il  les  a  commentées  lui-même  (a). 

Julien  Goseliniy  né  à  -Rome  ,en  i5a5,  était  ori- 
ginaire de  Nice-de-la-BaiUe,  près  d'Alexandrie.  A 
l'âge  de  17  ans  il  avait  fait  tant  de  progrès  dans  les 
études,  que  Ferrant  Gonzague,  vice-roi  de  Sicile , 
l'admit  à  son  service ,  et  îlem  mena  avec  lui  à  Milan, 
lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur  de  ce^te  ville.  Gp- 
selini  s'y  maria  avec  la  veuve  d'un  gentilhomme 
milanais,  devint  secrétaire  du  prjnce ,  et  continua 
d'exercer  cette  fonction,  après.la.mort  de D.i Fer- 
rant, sous  d'autres  gouverneurs.  Tous  le  distin- 
guèrent; Philippe  II  l'estima; maisle  duc d'Albu- 
querque  le  persécuta,  et  le  fit  mettre  en  prison , 
en  l'accusant  d  avoir  conspiré,  contre  la  vie  deJean- 

(1)  Fiamma  raconte  lai-même  cette  aventure  dans  une 
à*  ses  lettres  qu'on  trouve  dans  les  archives  deGuastalla* 

« 

Voyez  Tiraboschiy  loc.  cit.,  p.  1174* 

(2)  Les  rime  spirituali  furent  imprimées  à  Venise  en 
1570,  in-8°.  On  les  réimprima  encore,  ibid.t  en  1575  et 
en  i575. 
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Baptiste  Monli.  Gozelini  fut  apparemment  jugé 
innocent,  puisqu'il  se  maintint  dans  son  emploi 
de  secrétaire  jusqu'à  sa  mort,  en  1587.  Argelati 
nous  a  donné  le  catalogue  de  ses  ouvrages  (1)  ;  il  y 
en  a  quelques-uns  du  genre  historique ,  principa- 
lement sur  la  conspiration  de  Fieschi  et  celle  des 
Pazzi;  mais  nous  n  avons  à  noter  ici  que  son  Re- 
cueil de  poésies  italiennes,  publié  plusieurs  fois 
de  son  vivant  (a).  Elles  sont  jetées  dans  le  moule 
de  Pétrarque ,  mais  elles  ont  de  moins  l'harmonie 
des  vers  et  la  correction  du  style;  les  pensées  soat 
souvent  fort  recherchées. 

Le  goût  de  la  poésie  semblait  décliner  de  plus  en 
plus  avec  le  siècle,  et  nous  ne  rencontrerons, 
parmi  les  poètes  de  cette  dernière  époque,  qu'un 
fort  petit  nombre  de  noms  recommandables.  Dio- 
mede  Sorghesi,  né  d'une  noble  famille  de  Sienne, 
était  naturellement  si  colérique,  que ,  bien  jeune 
encore ,  il  se  fit  exiler  de  sa  patrie  pour  je  ne  sais 
quel  emportement.  Obligé  d'errer  long-temps  par 
l'Italie ,  il  profita  du  moins  de  ses  voyages.  Scipion 
Gonzaga  l'instruisit  dans  la  langue  toscane ,  à 
Mantoue.  Il  séjourna ,  plus  qu'ailleurs ,  à  Padoue , 
où  il  fréquenta  Sperone  Speroniet  Francesco  Pic- 
çolominU  Quoique  rappelé  à  Sienne,  vers  1673,  il 


(1)  Biùlioth.  script,  mediol. ,  t.  Ii ,  part.  II,  p.  21 19,  etc. 

(2)  Rime  di  Giu  lia  no  Gozelini*  Ven.,  i588,  ia<-8\  C'était 
la  5*  édition. 
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continua  de  voyager  jusqu'à  i586.  Enfin  le  grand* 
duc  Ferdinand  le  nomma  son  gentilhomme,  et  lui 
confia  une  chaire  de  langue  toscane  pour  l'instruc- 
tion des  Allemands.  Il  remplit  cette  fonction  avec 
beaucoup  de  succès,  et  mourut  en  1598.  Orateur 
et  poète,  passionné  sur-tout  pour  la  gloire  de  sa 
langue,  il  se  vantait  de  la  bien  savoir  (1),  comme 
d'être  né  d'un  sang  noble  et  généreux  (2).  Dans 
l'académie  des  Intronati  il  prit  le  nom  de  Svegliato, 
l'éveillé ,  peut-être  pour  indiquer  qu'il  sacrifiait  lai 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à  l'étude. 

Outre  quelques  oraisons  ou  discours,  on  a  de* 
lui  des  lettres  familières  et  discursives,  et  des  poé- 
sies. Il  ne  s'en  tint  pas  aux  cinq  volumes  de  vers, 
qu'il  avait  publiés  de  1 566 à  1 571  :  il  s'aperçut,  en 
1578,  que  ces  poésies  sentaient  l'enfance  de  son 
talent;  et  déclarant  qu'il  ne  les  reconnaissait  plus 
pour  siennes  (5),  il  en  fit  d'autres  qu'il  jugeait  meil* 
leures;  telles  sont  sur- tout  ses  poésies  amoureu- 
ses (4).  Borghesi  avait  beaucoup  de  facilité;. il  ne 

■■  1  ■  ■■■  ■  ■■       i    m  ■    ' '  ■■      1        ■ 

(1)  I!  disait  que  trente-ciùq  à  quarante  ans  d'étude  lui 
avaient  acquis  le  titre  de  maître  et  de  régulateur  de  la  langue 
toscane.  (Voyez  MazzucheUi,  t.  III,  p.  1723.)- 

(2)  Lettere  discorsive,  pant.  III,  p.  69. 

(3)  Lettere  famigl. ,  p.  i33  -,  Leitere  discors. ,  part.  II> 
p.  54  9  et  préface  aux  mêmes  lettres. 

(4)  Rime  amorose,  noveUameate  poste  in  luce  conal- 
cuni  breviargomenti di  Cesare Perla.  Padoue,  i585,  in«4V 
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manque  pas  de  noblesse  et  de  grâce;  mais  quoi- 
qu'il se  soit  contenu  dans  les  bornes  du  bon  goût 
ancien,  ses  rime,  par  leur  caractère  vif  et  fleuri, 
sentent  le  goût  moderne  qui  entraînait  les  meil- 
leurs écrivains* 

On  regarda  Celio  Mdgho,  Vénitien ,  comme  un 
des  plus  grands  poètes  de  son  temps.  Né  en  1 536 , 
il  vécut  jusqu'à  1602.  Après  avoir  été  secrétaire  de 
sa  république,  et  rempli  différentes  missions,  il 
se  consacra  tout  entier  à  la  poésie,  regrettant  même 
son  premier  âge,  qu'il  avait  sacrifié  au  métierd'avo- 
cat.  Il  cultiva  I  amitié  de  Diomede Borghesi ,  d1  An- 
ge lo  Grilto,  de  Francesco  Sansofino ,  mais  prin- 
cipalement de  Domenico    Véniero  et  d'Orsalo 
Giustiniano.  On  distingue ,  parmi  ses  poésies,  sa 
canzone  sacrée  intitulée  Deus,   qui  parut  à  Ve- 
nise en  1697,  in-4%  commentée  par  OttavioMe- 
nini,  V.  MarceUino  et  T.  Angelucci (1) 9  et  qu'on 
trouve  aussi  parmi  ses  riïne(?).  11  Té vait  composée 
dès  i5y4,  et  dédiée  &  Orsato  Gïustiniarw,  son 
grand  ami.  Il  se  proposait  d  en  composer  cinq  au- 
tres sur  les  plus  hauts  mystères  de  la  religion  chré- 
tienne* Il  a  traité  des  sujets  d'un  autre  genre  ;  il 


(1)  Deus  9  canzone  spirituale  di  Celio  Magno  con  un 
discorso  di  ottavio  Menini ,  un  commente  diValerioMar» 
cellinOy  e  due  lezioni  di  Teodoro  Angelucci. 

(2)  Rime  di  Celio  Magno ,  e  diOrsaêo  Giustiniano.  Ve- 
nise, 1600,  in-»4°. 
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pleure,  dans  une  de  ses  canzoni,  la  mort  de  ses 
pareils  (i)  ;  ailleurs  H  envie  le  sort  d'nn  petit  oi- 
seau qui  jouit  de  sa  Kberté  au  milieu  des  délices 
d'un  jardin  (2).  Ses  pensées,  quoique  justes,  n'ont 
rien  d'extraordinaire;  mais  son  style  est  sévère, 
ses  images  dont  vraies,  ses  formes  pures  :  on  lui 
sait  gré  des  fcoïns  qu'il  éprend  pour  éfc  préserver  de  la 
corruption  générale.  Owato  et  lui-,  quoique  leurs 
idées  aient  peu  d'originalité,  sont,  à  la  fin  de  ce 
siècle,  les  derniers  poètes  qui  s'appliquèrent  à  per- 
pétuer le  bon  goût  des  anciens. 

Ceux  dont  il  me  reste  encore  à  parler,  ont  sans 
doute  plus  de  verve  que  Orsato  et  Magno,  mais 
ils  cèdent  au  torrent  qui  entraîne  et  égare  tous 
les  auteurs  de  cette  époque,  entre  autres,  Luigi 
Groto  (5)^  Scipione  Ammirato,  Pomponio  Torelli, 
Remigio  Nannini ,  surnommé  Fiorcntino,  Angelo 
Grilla  (4).  Grillo  dont  la  carrière  s'est  prolongée 
jusque  dans  les  premières  années  du  siècle  sui- 
vant, fut  l'ami  du  Tasso,  s'efforça  d'imiter  1  élé- 
gance de  Pétrarque,  l'énergie  du  Casa,  et  n'en 
a  pas  moins  subi  l'influence  du  mauvais  goût  de 
son  temps.  Je  ne  m'artéterai  plus  qu'à  trois  au- 
tres   poètes   lyriques  ,    Giarnbattista    Guarini , 


•*m 


(1)  Sorgi  de  l'onde  fuor,  paflldo  e  mesto,  etc. 

(2)  kf*ago  augelïin  gradilo,  etc. 
(5)  Mort  en  i585. 

(4)  Mort  en  1619. 
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Bernardino  Baldi  et  Torquato  Tasso.  Nous  les 
avons  déjà  vus  figurer  sous  d'autres  aspects,  et 
nous  pourrons  les  retrouver  encore  en  d  autres 
carrières*  Celle  où  nous  les  rencontrons  ici ,  ne  leur 
a  pas  fourni  leurs  plus  grands  titres  de  gloire;  et 
les  rangs  honorables  qu'ils  y  méritent,  sont  moins 
considérés  à  cause  des  places  éminentes  qu  ils  oc* 
cupent  ailleurs. 

Les  rime  de  Giambattista  Guarini,  impri- 
mées plusieurs  fois,  ou  séparément  ou  avec  son 
Pastor  Fido,  ont  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes 
défauts  que  ce  poème  :  facilité  d'expression ,  har- 
monie des  vers,  délicatesse  et  vivacité  d'images, 
mais  le  plus  souvent  trop  d'esprit ,  de  subtilité ,  de 
manière.  Cet  excès  d'art  tient  si  fort  au  caractère  et 
aux  formes  de  la  langue  de  ces  poètes,  qu'il  nous  sera 
difficile  de  le  faire  sentir  dans  une  autre.  C'est  dans 
leurs  textes  originaux  qu'il  faut  voir  avec  quelle 
concision  et  quel  artifice  ils  parviennent  à  établir 
entre  les  hémistiches,  les  vers,  les  phrases,  des 
rapports,  des  balancemens,  des  contrastes.  Les 
traductions  ne  laissent  voir  pleinement  que  les  ca- 
ractères ou  les  défauts  inhérens  à  la  pensée  même. 

Guarini,  dans  un  de  ses  sonnets  (i),  voulant 
louer  Ferdinand ,  grand-duc  de  Toscane ,  ne  dé- 
veloppe sa  pensée  qu'à  force  de  relations,  de  si- 
militudes ,  d'oppositions  entre  les  mots  qui  l'ex- 

(i)  Sono  le  tue  grandezze,  o  gran  Ferrando,  etc. 
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priment.  «Oh  !  grand  Fernand,  lui  dit- il ,  vos  gran- 
deurs sont  bien  plus  grandes  que  votre  renommée, 
et  vous  êtes  vous-même  encore  plus  grand  qu'el- 
les (1),  car  vous  surpassez  toute  grandeur,  orné 
de  vos  seules  vertus  et  de  vous  seul.  Quoique  la 
pourpre  et  l'or  couronnent  votre  front ,  vous  dé- 
daignez cet  éclat  d'honneurs  mortels ,  vous  n'êtes 
occupé  qued'œuvres  immortelles,  qui  doivent  vous 
immortaliser  vous-même  («).  C'est  ainsi  que  vous 
faites  la  gnerre  au  temps,  et  que  régnant  assis  au 
sein  de  la  paix  et  de  la  gloire,  vous  vous  montrez 
seul  digne  de  soutenir  ce  qui  fait  gémir  Atlas. 
Vous  êtes  devenu  cher  à  tout  ce  qu'éclaire  le  soleil  ; 
et ,  monarque  des  cœurs ,  vous  possédez  enfin  l'E- 
trurie  par  votre  sceptre ,  l'univers  par  votre  re- 
nommée (3).  »  Muratori  ne  trouvait  dans  ce  sonnet 
que  la  plus  noble  pompe ,  et  le  plus  manifeste 
éclat  du  génie  (4).  11  n'ajoute  pas  que  tant  d'art 
amène  une  monotonie  fastidieuse  et  puérile.  Un 
autre  sonnet  de  Guarini,  que  Muratori  (5)  nous 
présente  aussi  comme  un  modèle,  est  celui  où  sont 
célébrés  les  académiciens  inaominati  de  Parme  (6) , 


(i)  Maggior  delgrido,  e  lu  maggiordiloro. 

(2)  Perfarti  eterno,  eterne  cose  oprando. 

(3)  Colfreno  Etruria ,  e  con  lafama  il  monda. 

(4)  Perf.  Poes. ,  t.  II ,  p.  3gg- 

(5)  hoc.  cit. ,  p.  447* 

(6)  SiMaïn  porte  dmWAlpe  orrida  e  dura,  etc. 
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qui  venaient  d'aggréger  le  poète  à  leur  compagnie. 
Guarini  se  compare  à  un  filet  d  eau  pure  et  lim- 
.pide ,  «  qui ,  Réchappant  sans  nom  et  sans  gloire 
des  plus  affreux  rochers  des  Alpes,  arrose  inutile- 
ment des  buissons  et  des  pierres  j  mais  qui,  par- 
venu en  dés  lieux  moins  sauvages ,  recueilli  avec  un 
soin  habile,  entouré  de  marbres  magnifiques,  doit 
son  lustre  aux  bienfaits  de  l'art  encore  plus  qu'à 
la  nature.  Voilà,  dit  le  nouvel  académicien,  quel 
devient  aujourd'hui  le  sort  de  mon  faible  talent» 
L'image  est  juste,  elle  est  gracieuse,  les  dévelop- 
pémens  en  sont  délicats.  Malheureusement  le 
poète  jgàfte  le  reste  par  des  allusions  à  ses  surnoms 
académiques  dePeélegrino  et  d Innominato.  Il  dit 
qu après  avoir  erré  au  hasard,  son  génie,  pèlerin 
désormais  glorieux ,  arrive  en  un  lieu  où  il  va  bril- 
ler sans  nom  (i\  En  .parcourant  les  rime  de  Gua- 
rini, on  rencontre  souvent  de  ces  puérilités  à  côté 
des  pensées  et  des  images  les  plus  nobleset  les  plus 
poétiques. 

Nous  avons  vu  des  «sonnets  *sur  la  jalousie,  par 
Bemando  Wasso  d^a^ord , .puis  par  Casa,  ensuite 
par  Tansillo  ;  en  voici  un  de  Guarini  (2).  Il  faut 
saisir  ces  occasions  de  rapprocher  les  auteurs,  et 
d'observer,  quand  ils  traitent  la  même  matière, 

(1)  Fin  quid'errore,  or*  Pellegrin  digloria,  etc. 
Ne  senza  nome  Innominato  splende  »  etc. 

(2)  Da  quai  porta  d9  Ayerno  dpristt  l'aie ,  etc. 
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les  différentes  nuances  de  leurs  pensées  et  de 
leur  style.  Comme  ses  prédécesseurs,  Guarini 
s  adresse  au  fantôme  qui  est  venu  troubler  son 
sommeil.  «  Oh  !  songe ,  lui  dit- il ,  de  quelle  porte 
del'Àverne  as -tu  pris  ton  vol,  accompagné  de 
la  crainte  funeste  qui  détruit  tout  mon  espoir? 
Es-tu  le  messager  de  la  vérité?  N  es-tu,  je  le  croi- 
rais plutôt ,  qu'un  monstre  infernal,  ennemi  du 
soleil,  qu  une  ombre  nocturne  qui  saisit  les  esprits 
de  vaines  terreurs?  Penses-tu  verser  ton  poison 
dans  mon  cœur,  plein  du  plus  doux  sentiment? 
Malheureux  spectre,  va  té  replonger  dans  le  Cq- 
cyte.  En  vain  tu  sais  orner  tes  mensonges  :  si  tu 
veux  revenir  près  de  moi ,  n'y  reviens  qu'avec  la 
vérité.  Au  reste ,  j'espère  qu  elle  me  sera  bientôt 
révélée  par  ma  bien-aimée  :  je  saurai,  malgré  toi, 
avant  ion  retour,  qu'elle  est  fidèle,  que  tu  es  un 
imposteur,  et  que  je  suis  heureux  (i).  » 

Bernardino  Baldi ,  qui  par  l'étendue  et  la  fécon* 
dite  de  son  esprit,  embrassa  tant  dé  genres,  voulut 
aussi  s'exercer  dans  le  lyrique ,  et  composa  beau- 
coup de  vers  sur  différens  sujets.  Son  style ,  ordi- 
nairement régulier,  n'a  jamais  d'éclat;  ses  sonnets 
ne  sont  quelquefois  remarquables  que  par  le 
rhythme  ou  par  le  sujet.  Baldi,  dès  son  premier 
âge,  avait  chanté  ses  amours  à  l'ombre  d'un  lau- 

(i)  Che  vedrby  mal  tuo  grado ,  anzi  che  torni , 
Lsifedel,  te  àugidrdo,  e  mefelice. 
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rier  :  aussi  donna- t-il  le  nbm  de  Lauro  à  un  petit 
recueil  de  poésies  qui  sont,  pour  la  plupart,  des 
madrigaux  (i).  Mûri  par  les  années,  il  consacra 
ta  muse  à  des  objets  plus  graves  et  plus  dignes  de 
ion  ministère.  Outre  ses  rime  qu'on  trouve  en 
plusieurs  recueils  (2),  il  composa  cent-six  sonnets 
pour  les  fêtes  principales  de  Tannée  (3),  et  des 
sonnets  romains,  et  des  poésies  diverses  (4).  Ces 
sonnets  romains,  qu'il  dédia  au  duc  d'Urbin,  sont 
au  nombre  de  cent  cinquante-deux,  et  peuvent 
offrir ,  par  leur  sujet ,  un  intérêt  que  n'ont  pas  les 
autres.  L'aspect  imposant  des  ruines  de  l'antique 
Rome,  attire  les  larmes  et  les  hommages  du  poète; 
honorable  piété ,  digne  des  vrais  Italiens  qui  n'ont 
pas  oublié  qu'ils  ont  une  patrie.  L'auteur  com- 
mence par  saluer  et  contempler  la  ville  entière  ; 
il  s'incline  devant  la  majesté  de  ses  débris  (5). 
Nous  le  suivons  depuis  la  porte  Flaminienne  ou 
du  peuple ,  jusqu'à  celle  d'Ostie  ou  de  St.-Paul. 
Dam  sa  route,  il  s'arrête  çà  et  là ,  au  pied  des  mo 
numens  antiques  les  plus  «vénérables.  Il  célèbre, 
par  des  sonnets,  les  murs  de  Romulus,  l'obélisque 


(1)  //  Lauro,  scherzo  giovanile.  Pavie ,  1600.  C'est  une 
«Édition  nouvelle.  (Voyez  Crescimbeni,  1. 1,  p.  j  04,  etc.) 

(2)  Mazzuchelli ,  t.  III,  p.  121. 

(3)  La  corona  delT  anno.  Vicence,  1589,  in-4°* 

(4)  Versie prose.  Venise,  1690,  in-4°- 

(5)  Pur  nelU  sue  ruine  anco  è  superba,  p.  278. 
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du  Vatican ,  le  tombeau  d'Auguste ,  le  Laocooq , 
le  Panthéon ,  les  Thermes  de  Dioclétien ,  le  théâtre 
de  M arcellus,  le  Capitole ,  le  Cirque,  le  Colisée,  etc. 
Parmi  tant  de  sonnets ,  on  peut  en  distinguer  trois 
qui  concernent  le  pont  de  triomphe,  la  Cléopâtre 
et  Tare  de  Titus  (1).  Mais  Baldi  ne  s  élève  à  au- 
cune des  considérations  utiles  que  ce  spectacle  doit 
provoquer  :  il  ne  sort  jamais  du  cercle  étroit  des 
maximes  morales  les  plus  vulgaires;  et,  sous  ce  rap- 
port, il  reste  fort  au-dessous  de  Guidiccioni  ,  qui, 
en  rappelant  l'ancienne  gloire  de  l'Italie,  non  seu- 
lement déplore  les  malheurs  présens  qui  l'affligent, 
mais  en  sait  indiquer  les  véritables  causes  (2).  Je  ne 
parlerai  pas  des  autres  poésies  de  Baldi;  elles  n'ont 
de  mérite  que  la  morale  qu'elles  prêchent,  et  qu  el- 
les n'ennoblissent  pas  assez  (3). 

Ses  tentatives  sur  la  versification  italienne  ont 
excité  plus  d  attention.  Non  content  de  reproduire 
lerhythme,  et  jusqu'au  langage  des  anciens  poêles 
siciliens  (4) ,  et  de  faire  ainsi  rétrograder  la  liltéra- 

(1)  /o,  che  gran  tempo  glorioso  impero ,  etc. 

(  P.  28a.) 
Io,  che  già  tanto  lieta  il  Nilo  accolse  ,  etc. 

(P.  a83.) 
Soletta  siede ,  lagrimosa  e  mes  ta ,  etc. 

(P.  295.) 

(2)  Ci-dessus,  p.  280. 

(5)  F'oyezXes  Concetti  morulL  Panne,  1607,  in-4*« 
(4)  H  a  employé  l'iip  et  l'autre  dans  son  Recueil  intitulé 
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ture  italienne,  il  imagina  de  nouvelles  manières 
de  versifier  et  de  rimer.  Soit  manie  de  se  signaler 
par  des  innovations ,  soit  ennui  de  tout  ce  qui 
était  devenu  commun  ,  plusieurs  auteurs  avaient 
déjà  essayé  de  nouveaux  rhythmes.  C'est  ce  que 
nous  avons  remarqué  en  parlant  de  Broccardo  et 
sur-tout  de  Tolornmei(i)9  qui  voulut  jeter  les  vers 
italiens  dans  le  moule  des  vers  latins.  Le  succès 
malheureux  de  ces  tentatives  disposa  d  autres  ver- 
sificateurs à  imaginer  des  formes  rhy  thmiqués  plus 
analogues  aux  élémens  et  au  caractère  de  la  langue 
italienne.  Les  vers  n'ayant  dans  cette  langue  d'autre 
harmonie  évaluable  que  celle  qui  résulte  d'un 
certain  nombre  de  syllabes ,  combiné  avec  un  cer- 
tain arrangement  des  accents,  on  chercha  dans  ces 
combinaisons  quelque  nouveau  résultat,  et,  s'il  se 
pouvait ,  quelque  nouvel  effet  agréable.  Les  mètres 
ordinaires  avaient  été  de  cinq  syllabes  jusqu'à  onze. 
Seulement  le  vers  sdrucciolo  exigeait  urj,c  çyllabe 
de  plus,  et  le  tronco  une  de  moins.  La  mesure 
moyenne  subsistait  dans  le  vers  piano,  plus  long 

Il Lauro.  Voici  uu  exemple  de  la  manière  sicilienne,  dans 
la  première  B  allât  a.  (Loc.  cit.) 

Far  voïlio  démons tranza , 

S'  eo  pursaccio  cantare,* 

Si  corne  soliafare 

L'antica  gente  de  grande  intendanza,  etc. 

(i)  G-dessus,  p.  2.65  et 291. 
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tjué  \eTtrouco>  plus  court  que  le  sdrucciolo;  et  la 
valeur  des  accents  maintenait  dans  tous  les  trois 
la  même  harmonie  fondamentale.  Il  semblait  que 
Toreiile  et  l'expérience  n'eussent  permis  aucune 
autre  variation  dans  le  nombre  des  syliahftu  Qnu 
osa  cependant  reculer  cette  borne ,  et  risqpe* -«te* 
vers  de  treize ,  quatorze ,  seize ,  dix-huit  syllabe*, 
et  de  plus  encore  (i).  Mais  tous  n'étaient  que  la 


Aè^M-^MMM^M^n^MkiwéNtafc 


(1)  Des  essai*  de  cette  nature  avaient  paru  dans  les  sj*- 
des  précédera  •  mais  le  16'  les  renouvela  et  les  multiplia» 
Francesco  Patrizi,  inventeur  des  vers  de  treize  syllabe*-», 
les  appelait  nouveaux;  on  les  nomma  patriziani  ,  du  nom 
de  l'auteur,  quoique  au  dire  de  Fontaninl  (t.  I,  p.  255),  on 
les  eût  connus  dès  le  commencement  du  14e  siècle.  Patfiii 
composa  dans  ce  mètre  son  poème  intitule  YEridano, 
dont  nous  avons  cite  le  premier  vers  >  ci*dessus  >  U  VII  » 
p.  467  : 

O  sacro  jipolto,  tu,  che prima  in  mespirastL 

Et  comme  ce  vers  ,  ainsi  que  d'autres ,  se  trouve  compose 
de  deux  vers  septénaires  j  savoir,  le  premier  troncot 

O  sacro  Apotto,  tu* 
et  le  second  piano  t 

Che  prima  in  ma  tpirasli , 

on  a  cru  que  ce  n'était  qu'un  grand  vers  équivalant  k  deux 
de  sept  syllabes  chacun ,  ainsi  que  le  vers  alexandrin  re* 
produit  par  P.  J.Afor/eZ/ûMais,  en  ce  point,  FontaniniJttX 
IX*  a4 
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tfSnnron  de  deux  vér>.  Ainsi  celui  dte  dh-fcuit 
svflaBëè ,  que  Raidi  émploy»  dam  sWn  poème  hé- 
fbïquè  dU  délhg&  àMtetoét,  coitfpreiwt  deux  vert 
à  I*  foîs ,  l'un  de  s\îpt  ayHàbêsyêl  l'autre  de  oïtt*  (1). 
l'eut  te  prtfcédé"  dteéWvértifi'càttiuïffiî'afeïrtitSssait 
donc  qu^  écrire  dieu*  ve¥s  tt&-dîs<raicl*  sur  û«e 
m'êtffô  ligftè;  rnvétttitfn  ritffeufe,  ptiïsqwe  *Î0St 
à  IWfefllé,  iî  ridn  pa«  aux  j/teu*  qtf»  tfflffeftieot 
d'apprécier  la  mesure  des  vers. 

Baldi  ne  s'arrêta  point  là  ;  il  imagina  un  vers 
lyrique  plus  capricieux  encore,  composé  de  qna- 
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trompe,  et  bien  d'autres  ont  été  en  Irai  ri  es  par  Un  dans 
Terreur.  Le  vers  de  Patrizi  est  de  tout  autre  nature  : 

Questo  Mo  HUovô,  dliero  taitto  ;  e  Vôi  cHe  irttorno. 

Lors  même  que  le  hasard  lui  dicte  des  vers  semblables 
à  ceux  que  composa  .  depuis ,  Martelli ,  Patrizi  veut  qu'on 
en  rompe  la  mesure  par  la  manière  de  les  prononcer,  en 
s'arrêtent  de  quatre  en  quatre  syllabes.  {Voyez  son  dis- 
cours ,  à  la  fin  de  son  poëme  sur  les  Sostentamenti  del 
nuovo  verso,  heroico.  Luigi  Alamanni  avait  aussi  ima- 
giné des  sdruccioli  de  seize  syllfrbe?  pour  sa  cèmédie  (ci- 
dessus  ,  t.  VI 9  p.  507) ,  et  de  treize  pour  son  prologue. 
(Voyez  Giornale  d'Italia,  t.  XXXII ,  p.  844 ,  et  teho  al 
Font  an.  9 1. 1  f  p.  595») 

(1)  Tel  que  le  vers  suivant  : 

Non da  terrena  Musa-non&a  fouace  immaginuio  f/urne* 
/Voyez  Il  Dïluvio  univérsale,  cantato  cori  nnova  ma' 
niera  di  versi.  iPavie,  1604  ;  »•£•.) 


torpe  syUafres ,  qloi\t  les  trois  pr^rpières  fermaient 
un  petit  v$v$k  p^rt,  et  les  ops^e  au^cs  un  Vvxispiano. 
Mais  ce,qjuiest  plq$  singulier,  U  donnait  dqs  rirais 
ou  consonances  k  l'ut*  çt  à  l'autre ,  et  il  fit,  de  cette 
manière,  des  spnnMs  qu'il  appétit entrelacés,  iry- 
treççi#ti(i).r]LQutç$  ces  rirn^s,  toijs  ces  vers,  malgré 
les  rayons  par  lesquels  <m  tjkçhfl  de  les  accréditer, 
n'ajoutèrent  assuré  m  ept  rien  à  l'jbptyWHrié  de  la 
poésie  italiei^e^  ri^n,  par  cpqséqMentj.à.  la  ret 
nomorée  de  leur  inventeur.   . 

Nous  arrivons  ?ij  pQéjtç  quj  éclipse  presque  tçus 
les  autres  dans  chacun  des  genres  qù  ij.  lui  a  plu  de 
s  exercer.  Torquato  Tassç  est,  sa^ë  contredit  *  un 
des  premiers  lyriques  dji  î^an^sse  italien.  U  ^vait 
hérité  de  son  p&rçla  noblesse  de  l'expr^sion^  $t 
lhariQpnije  du  vers  j  il  y  ajouta '  la  vivacité  dfts 
images,  h  çh^leuF  dvi  ^eçtiaienU  Bewardwifc 
pu  d  wjqç*  cpelq^e  vj^f  de  la  panière  d'Jfqj^cp  et 
mèvf^Q  d^^créçn  j  Tqrqtiflta  o$Â  d^utège  -  U 
$fli*U  qu^qu/çfois  Je  vol  ai^acieu$  dç  ftpdprfcj  |i 
fraya.,  indiqua  du  w<Ws.te  WKte  1»  P1^  difficile* 
Toi» «es  e?^i?  lyri<jifwsfle  «>#t  P¥.d 'w  ^  Wf 


•  ^^ ^î^rrrr1^ t- "^ 


'     "',';■    jjjji 


■  » 


(1)  Voici,  par  exemple',  1»  60ntiel  9,  qu'on  tfonvodans 
Uiauro,p.  144»  '  -     . 

OUraggio-fate  to  vèrno  ad  ignobiiè  fogUà  ;  '  ♦        ? 
£  spoglia-de  la  ricchezza ,  che  gtï  diè  lo  ntaggîô , 
Lofaggio-e  conte  put  è  pikferacè  orgogiia,         A 
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rite;  mais  lorsqu'il  approche  de  la  perfection,  nul 
poète  moderne  n'est  plus  grand  et  plus  élevé  que 
lui  ;  ses  canzoni  sur-tout  ont  un  caractère  original. 
Il  n'a  pas  oe  maintien ,  en  apparence ,  si  tranquille 
et  si  modéré  que  conserve  toujours  Pétrarque, 
alors  même  que  le  sentiment  l'anime  et  l'embrase. 
Plus  libre  dans  sa  marche,  plus  hardi  dans  sa  course, 
Tasso  s'élève  par  élans,  et  parcourt  sans  crainte  et 
sans  réserve,  tout  le  champ  que  lui  ouvre  une  ima- 
gination vaste,  variée,  inépuisable.  Oublions, 
pour  un  moment ,  l'éclat  de  sa  trompette  épique, 
et  prétons  l'oreille  aux  sons  harmonieux  de  sa  lyre. 
*  Les  rime  de  Torquato  ne  parurent  qu'en 
i58i  (i),  et  furent  ensuite  augmentées  et  réimpri- 
mées plusieurs  fois.  On  y  distingue  ses  sonnets  et 
•es  canzoni.  L'Amour,  dont  Pétrarque  avait  placé 
le  trône  dans  les  yeux  des  amantes  de  tous  les 
poètes,  siège  et  brille  plus  héroïquement  dans  ceux 
dé  la  beauté  que  le  Tasso  adore  ;  et  Ton  recon- 
naît le  poète  épique  dans  les  hommages  qu'il  lui 
adresse  (a).  Assis  comme  un  monarque  au  sein  de 
•on  royaume,  l'Amour  déployait  autour  de  lui  les 
•ignés  et  les  ornemens  de  sa  puissance.  Torquato 
'  ■  ■        ■■    ■.  ■       ■  \  i  ■■ 

(i)  Rime  e  prose  di  Torquato  Tasso.  Venise,  chef  AUo, 
l58i,iu-8°.  C'est  la  première  partie.  Elle  fat  suivie  de  cinq 
autres.  La  sixième  parât  à  Venise  en  1S87,  in-ia.  (Vojes 
Fontan.  et  Zeno,  part.  II ,  p.  74*) 

(a)  Stavasi  Amor,  quasi  in  sua  regno,  assise,  etc . 
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contemplait  ces  riches  trophées,  quand  Y  Amour  lui 
ordonna  de  célébrer  ses  victoires.  «  Chante ,  lui  dit- 
il  ,  les  conquêtes  que  je  viens  de  faire  de  tant  de 
cœurs ,  comme  du  tien.  Consacre  tes  vers ,  non 
plus  aux  armes  de  Mars,  mais  à  ma  puissance  et  à 
la  gloire  delà  beauté  par  laquelle  je  triomphe.  Me 
voilà  clone,  conclut  le  poète ,  obligé  de  chanter  il  la 
fois  les  victoires  d'autrui  et  mon  esclavage.  »  Mura- 
tort  (1)  remarque,  dans  ce  sonnet,  la 'répétition 
dune  épithète;  il  y  aurait  lieu  peut-être  à  d  autres 
critiques  du  même  genre;  mais  lorsqu'il  s'agit  des 
poésies  du  Tasse,  c'est  sur  les  images  et  sur  les 
pensées  que  l'attention  doit  se  fixer,  non  sur  quel- 
ques détails  imparfaits.  Il  est  d'ailleurs  probable 
qu'il  ne  daignait  pas  revenir  sur  ces  productions 
légères  échappées  à  son  génie ,  et  qu'il  ne  prenait 
pas  la  peine  de  les  corriger. 

Tous  les  poètes  pétrarquistes  s'étaient  amusés 
à  décrire  la  puissance  et  les  effets  de  l'Amour.  Tasso 
commence  par  déclarer  que  l'Amour  est  lame  de 
l'univers  (2);  que  c'est  lui  qui  imprime  au  soleil, 
aux  planètes ,  leurs  mouvemens;  lui  qui  ,  de  son 
soufle  céleste ,  nourrit  l'air, l'eau ,  la  terre  et  le  feu; 
lui  qui  nous  fait  espérer  ou  craindre,  souffrir  ou 
jouir  ;  lui  enfin  qui ,  produisant  et  gouvernant  toutes 

(1)  Loc.  cit.  9  p.  244' 

(a)  Àmore  aima  è  del  mondo,  Amore  è  mente ,  etc. 


3  74  TH&rÔlkÉ  LITTERAIRE 

'choyés,  respirant  et  brillàfo' t  pa'r-tôut,  se  pkfll  nëani 
hïôîtté  à  déployer  particulièrement  sur  les  "hommes 
son  pouvoir  suprême  ;  et  vôifà  pourquoi TAmoilr, 
dédaignant  lés  régions  étevées',  à  placé  son  siège 
dans  tes  yeux,  et  son  lelfiplè  dans  le  cœur  de  la 
beauté  que  le  poète  adoré. 

On  saït  comment  Éiimàfl.  ce  grand  poète, com- 
ment il  ne  pouvait  cacher  sa  passion ,  lors  même 
qu'ît  le  devait  et  l'aurait  voulu.  Après  avoir  dit  que 
sa  dame  voulait  qu'il  l'aimât  et  trût  son  amour  (1)  ; 
il  ajoute  que  s'il  pouvait  se  taire,  au  moins  il 
lui  serait  impossible  d'arrêter  lé  sang  de  ses  bles- 
sures, et  l'explosion  des  feux  qui  le  consument, 
parce  que  lés  traits  qu  elle  lui  lance  sont  trop  déclii- 
râns ,  et  que  son  cœur  n'est  pas  assez  spacieux  pour 
recèle*  et  contenir  tant  dfe  flammes.  Il  cohcfut  de  là 
que  si  quelque  indice  "de  son  amour  vient  à  pa*- 
railre,  c'est  la  nature,  c'est 'elle-même  quelle  en 
doi'tVccuser  plut&t  que  lui  (2).  Ce  sonnet  semble 
rappeler  un  .peu  la  maiïière  de  Costdnzo.  C'est  le 
développement  cl  une  idée  fort  sinjple;  ftiais  les  ré- 
flexions de  Cosianzo  demeurent  aricies  et  froides  : 


"l     M"l 

• 


( r) 'fablche  Vànk  ctostei, 'mûehtrtojfhetto 
Ali  px>ne  ancor  d'  asprosilenzio,  etc. 

(2)  Troppo  spinse  pungenti  a  denlro  icàlpi, 
E  troppo  ardore  aecolse  in  picciol  loco  ; 
Se  apparira ,  natura }  4  se  ne  incolpL 
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celtes  fie  Tasso  s'animent  de  la  chaleur  de  se?  $en- 
timeos. 

Laissons  les  amours  du  Tasse ,  ils  ne  sont  qnt 
trop  connus  ;  voyons  son  talent  lyrique  s'exercer 
sur  d'autres  sujets.  Tasso  se  sentait  vieillir  Iptsqu'il 
composa  des  vers  à  la  louange  de  ceux  de  Stiglifmo, 
jeune  poète  apolitainn  (i).  Il  le  félicite  de  ses 
premiers  succès;  de  $i  beH es  fleurs  font  augyrer 
rfexceflens  fruits  :  il  l'encourage  à  monter  au  Par- 
nasse. «-Là  tu  trouveras , lui  dit- il, ma  lyre  suspen- 
due à  un  cyprès;  ^e  te  prie  de  la  saluer  en  u\on 
nom ,  et  de  lui  dire  que  i'-âge  et  la  fortune  m'ont  ac- 
cablé* *  Cette  image  d'une  lyre  suspendue ,  que 
Costanzo  avait  déjà  empruntée  de  Virgile  (2), 
prend ,  sous  le  pinceau  du  Tasse,  une  teinte  plus 
mélancolique  (5).  Cette  lyre  chérie,  cep  est  pas  à  un 
pin ,  à  un  chêne ,  c'çst  h  un  cyprès  qu'il  Rattache , 
pour  qu'elle  y  devienne  à  la  fois  le  monument  de 
ses  «affections  j  de  son  génie  et  de  ses  malheurs.  Je 
ne  sais  si  le  soutenir  des  .infortunes  de  ce  grand 
poète  n'accroît  pas  le  #charme  profond .  de  cette 

*  ^  I  I       I  '  ■!  I        I  I         I    I  t  ■  I       ■  '  ' 

(1)  StlgHan,  quel oanéo >  çndeadOrfeo, $ imite, 4etç. 

»  • 

(2)  Sacrd pendebitjîstula  pinu.  Costanzo  et  Tasso  n'ont 
fait  que  développer  cette  image,  {fuyez  ei-dessus,  p.348.) 

*    (3)  Ivi  pende  mia  cetra  ad  un  cipresso  ; 
Satutala  in  mio  nome ,  e  daUe  a9viso> 
Ch\iû  sûfiflagU  anni,#  daJfartunaQppresso. 


fyô  HISTOIRE  UTTÉRAIRE 

image;  mais  il  est  difficile  de  relire ,  sans  pleurer 
avec  lui,  le  sonnet  qu'elle  termine.  Elle  a  plus  d'é- 
clat dans  le  Costanzo ,  elle  nous  émeut  et  nous  at- 
tendrit dans  le  Tasse* 

Son  père  avait  consacré  un  sonnet  à  célébrer  les 
conquêtes  et  l'abdication  de  Charles-Quint  (i), 
Torquato  a  traité  à  peu  près  le  même  sujet  (a)  ;  et , 
de  part  et  d'autre ,  ou  est  également  frappé  de  la 
vivacité  des  images ,  de  la  noblesse  des  exprès* 
sions,  de  l'harmonie  des  vers  ;  mais  l'accent  pathé* 
«tique  n'appartient  toujours  qu'à  Torquatoi  II  nous" 
peint  Charles-Quint  s  adressant  à  son  fils  et  à  son 
frère,  leur  retraçant  ses  entreprises  et  ses  victoires, 
léguant  à  l'un  l'Allemagne  et  dôme ,  à  l'autre  l'Es- 
pagne et  les  Indes;  mais  à  condition  que  l'Amour 
réunira  ce  qu'il  partage  entre  eux , 

JE  quel,  cke  fra  voi  parto>  amore  unisca. 

Il  est  trop  vrai  que  ce  dernier  vers  représente  mal  le 
caractère  de  Charles  Quint;  mais  il  nous  peint  l'âme 
du  poêle.  J'ai  le  même  hommage  à  rendre  au  son- 
net (3)  où  un  héros,  oublié  et  inconnu,  est  félicité 
d'avoir  repoussé  les  menaces  de  l'Ottoman. 
Tassa  commence  par  fixer  nos  regards  sur  le 
sultan  qui,  héritier  de  l'orgueil  et  des  fureurs  de 


*"^F 


(1)  Voyez  ci-dessus ,  p,  296. 

(2)  Pi  sostener,  quai  nuovo  A  la*  tel,  il  monda,  etc, 
(5)  Çuel  che  VEuropa  col  mirabil  ponte ,  ctç. 


D'ITALIE ,  chaf.  XXXVIII.  377 
Xercès ,  se  proposait  d'assujettir  la  terre  et  Tonde , 
et  qui  achève  ,  en  fuyant,  d'imiter  cet  antique 
exemple.  *  Mais  vous ,  s'écrie  soudain  le  poète, 
vous  qui  l'avez  mis  en  fuite ,  en  quels  sables  ou  en 
quelle  terre  libre  êtes* vous  maintenant  enseveli? 
Quel  trophée  ou  quel  temple  s'élève  en  votre  hon- 
neur (1)?  »  On  ne  peut  lire  ce  tercet  ,  sans  admirer 
à  la  fois  l'élan  d'un  génie  poétique,  et  la  sensibi- 
lité d'un  cœur  qui  frémit  à  l'aspect  de  l'ingratitude 
des  hommes, 

* 

Quelque  épicurien  que  puisse  paraître  l'un  des 
sonnets  que  le  Tasse  adresse  à  sa  Phillis  (2) ,  on 
nous  reprocherait,  si  nous  n'en  parlions  pas,  de 
négliger  l'une  des  plus  belles  fleurs  du  Parnasse  ita- 
lien. Il  n'est  plus  question  d'héroïsme,  mais  de  sen- 
timent et  de  volupté.  Peu  nous  importe  que  la 
pensée  soit  celle  du  poète,  ou  qu'il  ne  fasse  que 
répandre  sur  celle  d'Epicure  et  de  Lucrèce ,  les 
vives  couleurs  de  son  imagination  ;  nous  ne  voulons 
considérer  que  l'étroit  enchaînement  et  la  progres- 
sion rapide  des  idées,  que  l'énergie  et  la  grâce  na- 
turelle de  l'expression.  «  Entends,  Phillis ,  gronder 
la  foudre  :  entends,  sur  nos  têtes,  le  fracas  de  la 
grêle  et  de  l'orage;  mais  devons-nous  prendre  garde 


mm 


(1)  Ma  ta,  che  lui  fugasti , ,in  quali  arène , 
O'n  quai  libéra  terra,  or  sei  sepolio? 

Quai  trofso  s9  erge  in  tua  memoria,  o  tempio? 

(2)  Odi9  Fille,  che  tuona,  odi  che  in  gelo,  etc* 
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à  ce  que  fait  Jupiter?  Jouissons  ici-bas,  s'il  lui 
plaît  de  s'agiter  li-hauL  Jouissons  de  notre  amour; 
.qu'une  douce  et  vive  ardeur  renouvelle  nos  plaisirs 
nocturnes.  Ces  foudres;  que  le  vulgaire  les  craigne, 
et  que  la  fortune  ou  le  hasard  porte  ailleurs  ses 
traits  menaçans.  C  est  être  bien  insensé ,  bien  im- 
pie envers  soi-même,  que  de  rien,  espérer  ou 
craindre,  et,  dans  l'attente  du  mal.  d'aller  à  saren- 
contre  pour  devancer  son  propre  tourment.  Périsse 
le  monde  au  sein  des  ruines  !  rien  ne  m'importe 
que  ce  qui  me  plaît  et  me  charme.  Si  Je  deviens 
poussière,  ne  l'ai-je  pas  jadis  été  (1)?» 

Un  art  plus  profond  «encore ,  un  goàt  :plus  ori- 
ginal ,  se  découvrent  dans  les  canzoni  du  Tasse. 
Je  m  arrête  d'abord  à  celle  où  il  décrit  la  puissance 
♦et  les  ravages  du  trempe,  redoutables  sur- tout  au 
beau  sexe.  La  pièce  est  fort  libre  et  quant  au  &nd 
et  quant  aux  fermes  ;  nulle  régularité  -dans  les  stro- 
phes, dans  les  périodes ,  dans  le  nombre  dessers, 
dans  la  disposition  des  rimes  ;  point  de  conclusion 
-finale.  L'auteur  ne  prend  .congé  ni  de  son  .sujet  ni 


(1)  ChesjB.terrasar/b,  terra  ancorfuL 

On  a  douté  si  ce  .sonnet  rftaifc  réellement  du  Ta$&o+Jfïî  > 
dit-on  ,  ne  professa  jamais  une  telle  philosophie. -Mail  on 
sait  que  les  poètes  se  plaisent  à  faire  mage  de  .toute*  les 
doctrines»  même  de  celles  qu'ils  ne  professent  pas;  le 
Tasso  a  employa  celle  d'Epicure ,  et  dans  sa  Jérusalem  et 
dans  son  Amintô. 


D'ITALIE,  crxt.  XXXVIH.         879 

des  éfemes  auxquelles  il  s'adresse  ;  £n  dirait  qu'il  a 
résolu  -d'imiter  les  caprices  de  ee  Temps  qu'il  va 
dépeindre ,  pour  effrayer  ces  beautés  ïières  de  leur 
jeirnes$e,'qui  osent  mépriserles  armes  de  l'Amour  et 
de  Vénus.  «Ofemmessuperbes(i)  qui  vous  croyez 
toujours  indomptables,  toujours  Victorieuses!  vous 
succomberez  sous  ma  puissance  suprême;  votre 
éclat ,  vos  conquêtes ,  vos  trophées  seront  ma  proie  ^ 
ainsîque  cettebeauté  qui  vous 'enorgueillit,  que  le 
monde'honore  et  redoute.  Se  suis  le  Temps,  votre 
ennetaî,votre  mattre.En  fuyant  ,*je.puis  davantage 
contre  vous,  quei'Amour  en  combattant  arvectoutes 
ses  forces.  Oui,  tandis  que  je  parle,  je  creuse  vos 
yeux,  j'amincis  vos  tresses ,  je  dépouille  -et  désarme 
tous  vos  attraits  ;  j'éteins  la  lumière  des  uns ,  j'affai- 
blis tesRens  des  autres  ;  j'émousse  la  pointe  des  flè- 
ches que  lancent  vos  regards  amouretrx^usqu'à  ce 
que^eTéduistevotre  beauté  en  cendre$,et  qu'elle  ne 
suit  plus  qu'une  om'brfe  (2).  -Je  fuis,  je  cours,  je 


(j)  Dçfnrie,  voi  che  superbe,  etc. 

(•2)  Ed  w  mentre.dC  to  parfo, 
Xn'rtlia  tecka'Jbrzéi 

-Entra-negli  OGehi-vesiri ,  -e  nelleektonhe, 
E  le  spoglia  e  dis  arma» 
Quinci  rallenta  i  nodi, 
Quinci  lefaci  ammorza; 
Quinci  rintuzza  i  dardi 
Degli  amorosi  sguardi, 
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vole  :  aveugles  que  vous  êtes,  vous  ne  voyez  pas  que 
votre  gloire  s'écoule ,  que  vous  passez  vous-mêmes 
avec  moi.  Le  moment  de  mon  triomphe-n'est  pas 
loin  ;  alors  je  chasserai  l'Amour  de  vos  yeux  ,  et  la 
vieillesse  déploiera  mes  enseignes  sur  votre  front. 
L'orgueil  qui  règne  encore  dans  votre  cœur,  je  l'en 
extirperai  pour  y  placer  le  repentir.  Vainqueur,  je 
vous  donnerai  d'autres  lois  et  d  autres  mœurs  ;  je 
vous  ferai  déposer  vos  habits  riches  et  magnifiques , 
abdiquer  toute  la  pompe  de  votre  empire  ;  et  je  vous 
revêtirai  des  signes  de  votre  métamorphose  et  de 
votre  esclavage.  »  Après  avoir  ainsi  exalté  son  pou- 
voir ,  et  insulté  au  malheur  de  la  beauté ,  le  Temps, 
quoique  si  peu  trai  table,  ne  laisse  pas  de  s'intéresser 
k  ces  belles  dames  qu'il  |>ersécute.  En  finissant ,  il 
leur  conseille  d'être  plus  sages,  moins  altières,  et 
plus  compatissantes  aux  maux  qu'elles  font  endu- 
rerjeependant  il  poursuit  sa  marche  et  ses  discours. 
Il  faut  avouer  que  leTemps  est  ici  bien  causeur,  et 
qu'il  aurait  pu ,  quoique  vieux ,  discourir  un  peu 
moins  longuement  ;  mais  ses  idées ,  même  les  plus 
«  communes,  sont  revêtues,  pyr  le  poète,  d'une  ex* 
pression  toujours  noble,  vive  et  pittoresque.  Nous 
avons  abrégé  plutôt  que  traduit  cette  pièce;  elle 


E  qwnci  *  poco  a  poco 

Vaha  Mtà  disgombra, 

il  cui  raggio  e  U  cuijbco 

Ibsto  mffim  dfreman  cenere  od  ombra* 


* 
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abonde  en  détails  dont  le  charme  tient  au  génie  de 
la  langue  italienne. 

Voici  .une  canzone  plus  régulière,  où  les  strophes 
et  les  rimes  sont  assujetties  à  des  lois  constantes  ; 
mais  où  la  pensée,  quoique  sur  un  sujet  gracieux 
et  fleuri,  prend  un  élan  fort  libre,  et,  pour  ainsi 
dire,  ptndarique.  Il  nie  s  agit  que  d'une  belle  col- 
line :  mais  plus  le  poète  la  contemple ,  plus  elle 
étale,  à  ses  yeux  et  aux  nôtres,  d'agrémens  et  de 
merveilles.  11  n'y  peut  rien  découvrir,  observer, 
apercevoir,  qui  ne  le  ravisse  et  ne  l'enchante  lui  et 
ses  lecteurs. «  Oh!  charriante  colline (i)  !  s'écrie-t- 
il, objet  d'une  interminable  querelle  entre  l'art  et  la 
nature,  qui  se  disputent  l'honneur  de  t'avoir  em- 
bellie ;  le  soleil  répand  ses  rayons  sur  tes  épaules 
émaillées  de  fleurs  ;  et  pendant  qu'il  monte  sur 
l'horizon,  tu  te  plais,  telle  qu'une  jeune  fille,  à  te 
mirer  dans  ton  beau  lac,  à  y  regarder  ton  sein 
fleuri ,  ton  front  couronné  de  feuilles.  Comme  un 
essaim  d'industrieuses  abeilles;  dès  l'aurore,  une 
foule  de  nymphes  amoureuses  s'est  élancée  sur  toi  : 
elles  cueillent,  celles-ci  des  troènes,  celles-^  des 
amaranthes;  d'autres  unissent  les  lis  et  les  nar- 
cisses aux  roses  pudibondes  et  aux  pâlissantes 
violettes.  »  Le  poète  n'a  fini  que  la  seconde  strophe; 


(i)  O  bel  colle,  onde  lite 
Frala  natura  e  Varie , 
Ami  giudice  Amore ,  tncerta  pende ,  etc. 


\ 


5Si  HISTOIRE  UTT&UflMS 

déjà  son  imagination  i'entraine»eUe  transporte  sou* 
dain  sur  une  autre  colline,  sur  celle  qui  cooj&rve 
encore  le  souvenir  de  Cérès  et  deProserpine*  ail  fut, 
poursuit-il,  un  mont  fameux,  où ,  si  la  regroupée 
n'est  point  mensongère,  ou  v  U  errer  Venue  ,  Pattw  , 
et  Diane  avec  la  belle  Proserpine  ;  ellesy  pa*<SWr 
raie n  teD6ernble  le  plus  dé}içiem  jardin*  Rtare  awt 
déposé  son  arc  et  sqq  carquaié;  Pailgs  n&  portait  ni 
son  casque,  ni  sa  lance,  ni  cette  %utte  de  Mé&we* 
qui  transforme  les  hormis  w  pierrefi.T<Mtfwquar 
ire  en  habit  de  nymphes, çUesdérobaient  Les  tr^aw* 
du  printemps!,  aoxlis  qu'autour  d'elles  cent  agtres 
nymphes  Cessaient  de  maguiiiques  guirlandes. 
Resplendissant  d  une  lumière  pure,  te  ciel,  par  *a 
sérénité ,  se  montrait  content  d'ijn  si  nouveau 
spectacle.  Tout  à  coup  l'Amour ,  çqpmp*  WfcéçWr 
rapide,  au  sein  de  légers  nuages,  apparat  armé  de 
son  arc  et  de  son  carquois  garu*  do  6Qa4tàcbes,  et 
perce  de  ses  traits  le  dieu  des  eafew  »  pu  çegtoe  du 
sombre  empire  (i).  Plutôt»  entrouvre  la  tarte  : 
amant  fier  et  terrible,  il  ae  dispose  k  fouir* sur 
une  si  belle  proie.  Baie  et  tremblante,  FcagerpUK 
appelle  à  son  secours  Diane  *t  Pailla  *  qui  se  feïbrot 
de  prendre  leurs  armes»  Jttaj*  avant  que  Tua»  ta 
ait  saisies,  que  l'autre  le»  tfit  etfayéss ,, le  tofelK 
Pluton  a  disparu  sur  son  char  rapidexet  Vénus  se 

'  f  '  t  "    , 

I 

(i)  2?  saettava  a  dentro 

llgran  Dio  delï  In/erno  iqfiop  alçenirq* 
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rit  en  «on  cœur  des  secours  tardifs  de  ses  immor- 
telles  compagnes.» Fort  peu  da  tableaux  poétiques 
sont  d'un  goût  aussi  pur  et  d'un  mouvement  aussi 
animé  que  celui  qu'offrent  les  trois  strophes  dont 
je  Tiens  de  tracer  l'esquisse.  Cependant  le  poète 
s'aperçoit  que  ce  souvenir  Ta  entraîné  fort  loin 
de  $a  petite  colline;  il  y  revient ,  et  l'exhorte  à  pro- 
fiter de  ce  grand  exemple,  pour  veiller  avec  cir- 
conspection sur  tant  de  beautés  vertueuses.  «  Oh  ! 
si  le  sort  favorable  me  confiait,  dit-il,  la  garde  de 
tes  secrètes  et  charmantes  retraites,  que  de  jours 
sereins,  que  de  mrits  paisibles  je  passerais  dans  ton 
sein  !  j'oublierais  mes  tristes  pensées ,  et  tu  serais 
toi-même  heureuse  et  glorieuse  de  mes  doux  loi- 
ai»»  Chacun  de  tes  arbres  montrerait  gravé  sur 
son  écerce  le  nom  des  brus  ou  des  filles  d'Her- 
cule (i).  L'écho  répéterait  l'honneur  de  leuip  très- 
ses  et  de  leurs  joues  blanches  et  vermeilles.  Les 
Heurs ,  tes  enfans,  qui  portent  les  noms  des  rois, 
les  changeraient  contre  des  titres  plus  illustres.  Les. 
oiseaux  enfin  répondraient  du  haut  des  arbres 
touffus  à  l'hatmonie  de  mes  vers.  «  II  finit  par  or- 
donner à  sa  canzone  de  chercher  un  asile  dans 
cette  même  colline,  et  de  se  contenter  de  ce  sé~> 
jottr*  $ét»  approcher  des  lieux  où  la  pourpre  et  l'or 
resplendissent. 


(i)  Il  parlait  donc  de  la  famille  d'Esté,  etla ,  sans  doute  , 
était  l'objet  »tfcret  de  ton  amour. 
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Pour  troisième  exemple  des  canzoni  du  Tassa  9 
j  en  choisirai  une  d'un  genre  héroïque*  Le  poète 
voulant  chanter  les  louanges  du  prince  de  Toscane, 
dit  à  sa  Muse  de  quitter  (1)  les  jardins  de  myrthe, 
où  elle  a  soupiré  tant  de  vers  mélancoliques.Qa  elle 
prenne  une  lyre  brillante  et  couronnée  de  laurier, 
digne  du  chant  qu'il  doit  adresser  au  héros  qui  l'é» 
coûte.  A  la  vérité,  l'objet  de  ses  vers  n'est  qn  un 
tendre  enfant  ;  mais  déjà  si  favorisé,  dans  son  ber- 
ceau ,  des  bienfaits  célestes ,  qu  il  peut  égaler  les 
exploits  d'Hercule  :  déjà  capablç  de  dompter  les 
monstres,  il  a ,  pour  jouets,  un  casque  ou  un  bou- 
clier. Pal  las  tourne  à  ses  yeux  la  lance,  et  Mars  le 
glaive;  et  l'enfant  sourit  à  la  vue  de  ces  armes  nues 
et  menaçantes.  C'est  pendant  que  l'auguste  nour- 
risson s'occupe  de  ces  jeux  guerriers,  que  la  Muse 
doit  lui  chanter  les  hauts  faits  de  ses  ancêtres,  afin 
qu'il  se  dispose  à  les  imiter»  Le  poète  va  doncrappeler 
et  désigner  à  sa  Muse  les  héros  et  les  sujets  qu  elle 
doit  célébrer.  Il  parcourt,  il  caractérise  les  plus  illus- 
tres personnages  de  la  famille  Médicis,  il  indique 
sur- tout  les  titres  de  gloire  de  Laurent  et  deCosroe. 
11  déplore  la  mort  de  Iules  ;  et  le  comparant  à  l'an- 
cien Jules  de  Rome,  il  le  transporte  dans  le  ciel,  pour 
y  briller  parmi  les  astres  respleadissans  deJa  nuit, 
et  menacer  de  son  aspect  terrible,  les  ennemis  de 
sa  maison  ;  toujours  prêt  à  la  défendre  ou  à  la  ven- 

■«■ii      ■  ■    i    ■■  i  in  ■  ■    i    ■mu  ■— ^—fc— —^^ 

(i)  Lascia,  Musa,  le  oetre  elé  ghirlanda,  etc« 


i 
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ger  (i).  Le  Tasse  n  oublie  ni  Léon  X,  ni  Clé- 
ment VII,  ni  ce  jeune  héros  (Jean  de  Médicis) 
qui  mourut  de  ses  blessures ,  que  pleura  son  ar- 
mée inconsolable ,  et  après  qui  l'art  des  guerriers 
devint  celui  du  brigandage  (a).  Au  milieu  de  ces 
grands  souvenirs,  le  poète  s  adresse  à  l'enfant,  et 
lui  présage  de  si  hautes  destinées,  que  tout  ce  qui' 
serait  miraculeux  dans  les  autres ,  ne  doit  sembler 
en  lui  que  très-ordinaire.  En  effet,  il  décrit  tout; 
ce  que  la  terre,  la  mer,  le  ciel,  ce  que  la  nature 
entière  produit  ou  prépare  pour  cet  auguste  nour- 
risson. Le  royaume  d'Espagne  et  celui  de  INaples 
lui  élèvent  de  superbes  chevaux  ;  Carrare  craint 
de  n'avoir  pas  assez  dé  marbres  pour  les  monu- 
mens  qu'il  lui  faudra  ériger;  l'Etna  même  reten- 
tit du  bruit  que  font  les  géans  en  lui  fabriquant 
des  armes.  Ici  le  poète  termine  sa  canzone,  et  la 
congédie  en  lui  recommandant,  si  elle  a  le  bon- 
heur d'être  admise  aux  pieds  de  l'enfant  royal,  de 


(i)  Mentre  ad  ogni  aima  al  sangue  suo  rubella , 
Con  orrido  splendor,  confiera  faccia 
Sangue  e  morte  Minaccia  : 
Teman  pur  gli  empj  i  rai  de  V  alla  Stella  9 
Che  o  eus to dire y  o  vendicar  puoC  ella, 

(2)  Fedova  la  milizia,  ed  orbo  il  campo 
Rimase,  e  de9  ladroni  arte  divenne 
Quella,  che  nette  tue  superbe  scuole, 
Marte,  apprender  si  suole. 
IX.  *5 


\ 
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le  prier  en  silence  et  de  n'exprimer  ses  demandes 
qu'en  1  embrassant  arec  humilité.  On  voudrait  un 
peu  plus  de  dignité  dans  la  conclusion  d'un  poème 
dont  le  ton  est  si  élevé. 

Je  n'ai  pu  que  montrer  la  pensée  principale  du 
poète ,  que  donner  une  idée  de  l'ensemble  et  de  la 
marche  franche  et  majestueuse  de  ces  pièces  lyri- 
ques. Comment  faire  sentir  la  beauté  des  détails, 
l'art  des  transitions,  la  noblesse  des  expressions, 
l'harmonie  des  vers  et  les  mouvemens  de  sensibi- 
lité qui  échappent  du  cœur  de  ce  grand  poète,  ou 
que  ses  infortunes  lui  arrachent?  Qu'il  nous  suffise 
d'avoir  apprécié  sa  manière  et  le  caractère  de  ss 
poésie,  non  moins  originale  dans  le  genre  lyrique 
que  dans  la  pastorale  et  dans  l'épopée. 


SECTION     DEUXIÈME. 

Dames  poêlas  ;  Pittoria  Colonna  et  Veronica  Gambara; 
Gaspard  Stampa  ;  Tullia  d'Aragona  et  Laura  Terra» 
cina  ;  Isabelia  di  ikforra  et  Virginia  Accaramboni ,  etc .} 
Ersilia  Cortese  et  Tarquinia  Molta. — Considération* 
générale!  sur  lei  poètes  lyriques  du  16*.  siècle. 

J'ai  réservé  ici  une  place  distincte  pour  les 
femmes  qui ,  dans  ce  siècle ,  se  sont  livrées  au 
culte  des  Muses*  Leur  nombre  est  si  grand,  que 


* 
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» 

Ton  serait  tenté  de  croire  qu'elles  doivent  leurs 
titres  de  poètes  plutôt  à  la  galanterie  des  hommes 
qu'à  leur  propre  mérite.  Tiraboschi  (i)  en  compte 
environ  cinquante  dans  le  recueil  die  leurs  poésies, 
qaeDomenichi  publia  vers  le  milieu  du  seizième  siè- 
cle (a)~;  ce  recueil  ne  parut  qu'en  1 559,  et  Dorneni- 
ehi  avait  oublié  ou  négligé  plusieurs  dames  qui  mé* 
niaient  l'honneur  d'y  figurer,  pour  le  moins  autant 
que-  celles  qu'il  a  préférées  (3).  Àrioste  même  fut 
si  surpris  et  du  nombre  et  du  mérite  des  dames- 
poètes  de  son  temps,  qu'il  n'hésita  point  de  pro-> 
clamer  dans  ses  vers  leur  immortalité  (4?«  Telle 
était  enfin  la  considération  qu'on  avait  pour  les 
lettres  et  pour  la  poésie,  que  la  beauté  et  les  grâces 
mêmes  croyaient  devoir  leur  emprunter  de  nou- 
veaux moyens  de  plaire.  Tâchons  cependant  de 
choisir,  dans  ce  nombre  extraordinaire  de  femmes 
poètes,  celles  dont  les  ouvrages  ou  le  caractère  mé- 
ritent quelque  attention  ;  et  sans  nous  laisser  im- 
poser parles  éloges  excessifs  que  leurs  con tempo* 
tains  leur  ont  quelquefois  prodigués,  cherchons 
à  déterminer  leur  mérite  littéraire  :  c'est  ^l'objet 
principal  de  cette  histoire. 


(i)  Tom.  VII,  p.  1179, 

(2)  Rime  diverse  di  alcune  nobilissime  e  virtuosissim* 
donne, 

(3)  CormaniySec.  délia  letteraU  ital,  UV, p. 283,  N.(D.j 

(4)  Qri*  Furiose,  cant.  XX. 
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Parmi  ces  dames  poètes,  celle  qui  doit  nous  oc- 
cuper la  première  ,  tant  à  cause  du  temps  où  elle 
vivait  que  par  son  mérite ,  est  sans  doute  Vatoria 
Colonna.  Née  vers  i49°>  d'une  illustre  famille  de 
Naples,  elle  se  rendit  encore  plus  recommandable 
par  les  belles  qualités  de  son  cœur  et  de  son  es- 
prit. Elle  n'avait  que  quatre  ans  lorsqu'elle  fut  pro- 
mise &  Ferdinand-François  d'Àvalos,  fils  du  mar- 
quis  de  Pescaire ,  et  qui  n'avait  que  le  même  âge. 
Ce  projet  de  mariage  n  eut  d'exécution  que  lors- 
que les  deux  enfans  eurent  atteint  l'âge  de  dix-sept 
ans.  Les  avantages  du  rang,  de  la  fortune,  de  la 
figure ,  et  plus  encore  ceux  de  l'éducation  et  du 
talent,  tout  concourut  à  rendre  leur  union  très- 
heureuse.  Le  jeune  d'Àvalos  ne  pouvait  espérer  de 
pouvoir  partager  la  gloire  littéraire  de  son  épouse  : 
il  en  chercha  une  autre  dans  les  armes.  La  guerre 
qui  éclata  entre  les  Français  et  les  Espagnols,  sé- 
para les  deux  époux  ;  et  pendant  que  le  jeune  héros 
cueillait  des  lauriers  sur  les  champs  de  bataille, 
Vittorïa  consacrait  toutes  ses  heures  à  1  étude  et 
aux  Muses.  Elle  savait  parfaitement  la  langue  la- 
tine, et  écrivait  également  dans  la  sienne;  l'érudi- 
tion, l'hisloire,  les  belles-lettres  charmaient  sa  so- 
litude, et  la  poésie  italienne  lui  servait  à  exprimer 
les  regrets  que  lui  arrachait  une  absence  trop  pro- 
longée. En  1 5 1  a ,  d'Avalos  fut  fait  prisonnier  à  la 
journée  de  Ravennes  ;  nouveau  motif  pour  Va- 
toria de  gémir  en  vers  sur  son  sort  et  sur  celui  de 
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son  époux.  On  dit  que  dans  le  même  temps,  d'A- 
valos  écrivait  un  dialogue  en  prose,  sur  l'Amour, 
qu'il  adressa  de  Milan  à  son  épouse  chérie;  mais  le 
malheur  qu  il  éprouvait  alors  devait  être  bientôt 
suivi  d'un    malheur  bien    plus   funeste.  Ayant 
recouvré  sa  liberté,  il  cherchait  à  se  distinguer 
par  de  nouveaux  exploits ,  lorsqu'il  fut  mortel- 
lement blessé ,  en  i5:a5,  à  la  bataille  de  Pavie,  où 
François  Ier  fut  fait  prisonnier.  Cette  victoire ,  qui 
assurait  à  Charles  Quint  une  grande  prépondérance 
en  Italie ,  jeta  l'alarme  parmi  les  petits  princes  ita- 
liens: ils  tentèrent  d'ébranler  la  fidélité  d'Avalos 
envers  l'Espagne,  en  lui  offrant  le  royaume  de 
Naples.  Mais  Viltoria,  tout  en  pleurant  sur  les 
dangers  et  les  blessures  de  son  mari ,  ne  cessait  ja- 
mais de  prendre  part  à  tout  ce  qui  pouvait  inté- 
resser son  honneur  et  son  devoir.  a  Souvenez-vous, 
lui  écrivait-elle ,  de  votre  vertu,  qui  vous  élève  au- 
dessus  de  la  fortune  et  des  rois.  Ce  n  est  point  la 
grandeur  des  états  ni  les  titres  qui  font  la  gloire  ; 
c'est  par  la  vertu  seule  que  s  acquiert  l'honneur  > 
qu'il  est  beau  de  transmettre  sans  tache  &  ses  des-  » 
cendans.  »  Tels  étaient  les  principes  de  Vittoria  ; 
et  cependant  il  eût  mieux  valu  qu'elle  l'eût  invité  à 
combattre  pour  la  défense  de  sa  patrie ,  que  pour 
des  étrangers  qui  ne  voulaient  que  l'asservir  et  la 
partager.  On  ne  sait,  au  reste,  si  d'Avalos  hésita 
quelque  temps  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre.  11 
mourut  dans  la  même  année,  des  suites  de  ses 
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blessures;  et  Vittoria,  qui  était  partie  de  Naples 
pour  le  rejoindre,  apprit  sa  mort  à  Viterbe;  elle 
retourna  à  Naples  pleurer  sa  mort  et  célébrer  sa 
gloire. 

Comme  elle  n  avait  encore  que  trente-cinq  ans, 
•a  beauté  et  ses  vertus,  qui  en  augmentaient  l'éclat, 
et  la  réputation  littéraire  dont  elle  jouissait  en  Ita- 
lie, la  firent  rechercher  par  plusieurs  princes.  Elle 
refusa  tous  ces  partis  ;  fidèle  à  son  époux ,  elle  vécut 
retirée  tantôt  â  Naples ,  tantôt  à  Ischia.  Pendant 
sept  années,  elle  ne  s  occupa  que  de  ses  peines  et 
de  ses  souvenirs  ;  et  l'objet  de  se*  vers  fut  toujours 
la  mort  de  son  époux.  Arioste  dit  à  ce  sujet  «  que 
si  Alexandre  eût  vécu  du  temps  de  Vittoria ,  il  se 
fût  contenté  d'avoir  cette  Muse  pour  célébrer  tes 
exploits ,  et  n'eût  point  envié  la  trompette  d'Ho- 
mère, qui  célébra  ceux  d'Achille  (i).  Enfin ,  Vit- 
toria ,  toujours  en  proie  à  ses  soucis,  espéra  trou- 
ver dans  la  religion  un  soulagement  ou  plutôt  un 
aliment  à  sa  tendresse.  Elle  se  livra  toute  en* 
tière  aux  exercices  de  piété,  et  cependant  n'a- 
bandonna point  les  Muses;  mais  elle  réussit  à  les 
rendre  pieuses,  et  c'est  pour  elle  un  mérite  de  plus* 
Dès  lors  aussi  elle  entretint  des  relations  non  seule* 
ment  avec  les  poètes  les  plus  célèbres ,  mais  avec  des 
théologiens  zélés ,  les  cardinaux 2?*mZ>o,  Contarini, 
JPolo;  elles  poètes  Guidiccioni,  Tarsia,  Flaminio, 

(i)  Orl  Furioso,  cant.  XXXVII. 
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JSota  j  Alamanni  et  Molza  furent  toujours  ses 
amij  et  ses  correspondais.  Bemardino  Ochino 
même,  fut  quelque  temps  de  ce  nombre ,  ce  qui 
donna  à  r  A  ré  tin  occasion  de  jeter  des  soupçons 
$ur  la  pureté  de  la  vie  de  Vittoria  (i).  En  i54i> 
elle  espéra  trouver  encore  plus  de  repos  en  se  reti- 
rai! t  dans  une  maison  religieuse ,  d'abord  à  Orviète, 
et  un  an  après  à  Viterbe.  Ce  fut  14  qu  elle  cultiva 
particulièrement  la  société  du  cardinal  Polo,  de 
Flaminio  et  de  Pierre  Carne secchi ,  ce  qui  a  fait 
dire  aux  protestans  que,  dans  ces  entretiens  fré- 
quens  et  secrets,  on  était  parvenu  à  l'initier  dans 
les  nouvelles  doctrines.  Le  cardinal  Quirini  a 
prouvé  le  contraire  (2)  ;  mais  ce  qui  le  prouve  en- 
core plus,  c'est  une  lettre  que  Vittoria  adressa  au 
cardinal  Cervini,  depuis  Marcel  II,  où  elle  con- 
damne et  même  dénonce  la  conduite  $  Ochino  (3)% 
11  est  à  croire  que  ce  fut  pour  cause  de  religion 


(1)  Cristo,  la  tua  discepoîa  Pescara , 

Chefavella  con  teco  afaccia  afaecia, 
E  a  te  distende  le  chietine  braccia, 
Qvt  non  so  che  fraie  si  ripara* 

Si  l'on  en  croit  Mazzuchelli  y  l'Are'tin  écrivait  quelque* 
sonnets  dans  ce  ton,  parce  que  Vittoria  ne  loi  payait 
pas  je  ne  sais  quel  argent ,  que  l'Are'tin  prétendait  lui  fttre 
êb  par  son  mari.  (Voyea  Vita  delF  Aretino ,  p   216.) 

(2)  Diatrib. ,  t.  III,  epist.  card.  Poli,  p.  58. 

(5)  Tiraboschi  a  publie' cette  lettre  dans  la  2*  édition  de 
son  bistoke ,  /oc.  cit. ,  p.  1 180  ,  aa  (*) 
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qu'elle  retourna  encore  de  Yiterbe  à  Rome ,  où 
elle  mourut  en  1 547 1  *  '  ^ëe  de  cinquante-huit  ans. 

Tous  les  poètes  et  les  dévots  de  ce  temps  firent 
et  publièrent  des  éloges  de  cette  femme  célèbre ,  et 
lui  dédièrent  des  recueils  entiers  de  vers*  De  son 
vivant  même  on  lui  donna  le  titre  de  divine  (i), 
qu'on  n  avait  accordé  au  Dante  et  à  l'Àrioste,  qu *a- 
près  leur  mort*  On  fit,  pendant  sa  vie,  quatre 
éditions  de  ses  rime  (2)  ;  Rinaldo  Corso  les  avait 
ornées  de  notes  (5).  Parmi  les  éditions  qu'on  en  a 
faites  après  sa  mort ,  on  distingue  la  dernière ,  pu- 
bliée h  Bergame  en  1 760 ,  par  le  savant  Giambat- 
tista  Rota. 

Vittoria,  élevée  dans  l'école  de  Pétrarque ,  y  puisa 
la  correction  et  l'élégance  du  style ,  et  y  ajouta 
souvent  une  force  et  une  gravité  qui  ne  semblent 
pas  ordinaires  à  son  sexe»  En  lisant  ses  poésies,  on 
▼oit  qu'elle  s'étudiait  trop  à  y  mettre  de  la  recher- 
che et  de  l'art.  Parmi  ses  sonnets,  on  a  distingué 
celui  qu'elle  avait  adressé  au  Bembo  (4),  après  la 

(1)  Voici  le  titre  de  ses  poésies,  publiées  à  Venise  en 
i544  *  Rime  délia  Diva  Vittoria  Colonna  di  Pescara,  etc., 
in-8°. 

(2)  La  première  édition  est  de  Parme,  i558 ,  in-8*;  la 
seconde  est  de  Venise  ,  i544  »  A  laquelle  ou  joignit  vingt- 
quatre  sonetti  spirituali ',  le  sue  stanze  ed  uno  trio  nfo  délia 
Croce  di  Cristo. 

(3)  i558 ,  in-8%  par  RuscelU. 

(4)  Ahi  quantofu  al  mio  sol  contrario  il  fat*. 
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mort  de  son  mari.  Elle  regrette  que  la  vertu  de 
d'Aval  os  n'ait  pas  fixé  plutôt  l'attention  de  Bembo; 
car  celui-ci  serait  plus  célèbre,  et  l'autre  aurait  été 
mieux  célébré.  «  Que  ne  puis- je,  ajoute- t-elle, 
faire  passer  mon  ardeur  dans  votre  ame,  ou  vous, 
votre  génie  dans  la  mienne!  Craignons  que  le  ciel 
ne  se  courrouce  contre  vous,  pour  n'avoir  pas  pria 
un  tel  héros  pour  sujet  de  vos  vers ,  et  contre  moi , 
pour  avoir  osé  le  chanter.  »  La  pensée  est  bien  déve- 
loppée ;  mais  on  y  remarque  des  antithèses  et  quel- 
ques jeux  de  mots  qui  annoncent  plutôt  l'affecta- 
tion que  le  sentiment  (i).  Ce  sentiment,  si  conve- 
nable à  la  triste  position  de  Vittoria,  on  le  trouve 
dans  un  autre  sonnet  où  elle  se  rappelle  un  jour 
où  son  mari  revint  victorieux  auprès  d'elle  (a). 
Elle  revoit,  en  gémissant,  les  lieux  où  il  parut 
chargé  des  riches  dépouilles  des  ennemis.  «  Il  était, 
dit  elle ,  tout  resplendissant  de  gloire  et  d'honneur. 
La  hardiesse  de  sa  figure ,  la  sagesse  de  son  dis- 

(1)  Par  exemple: 

Voi  sareste  più  chiaro,  ei  pià  ladato- 
Chefa  scorno  agli  antichi,  invidia  noi- 
Potessi  io  almen  mandar  nel  vosiro  pettq 
L'ardor,  cV  io  sento,  e  voi  nel  mio  Vingegno^* 
Foi,  perché  avete  preso  àltro  soggetto , 
Ma,  che  ardisco  parlar  d'un  lume  iule» 

C'est  trop  »  sans  doute ,  pour  une  composition  qui  n'a  pas 
plus  de  quatorze  vers* 

(2)  Quifece  il  mio  bel  sole  a  noi  ritornof  etc. 
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cours  rendaient  encore  plus  croyable  ce  qije  la 
renommée  avait  annoncé  de  lui.  Vaincu  par  mes 
prières,  il  me  montrait  ses  belles  cicatrices,  et  me 
faisait  le  récit  de  toutes  ses  victoire*.  »  Après  ces 
beaux  souvenirs,  elle  termine  le  sonnet  par  un 
cliquetis  d'antithèses,  dans  lesquelles  s'accumulent 
à  la  fois  les  mots  de  douleur  et  de. plaisir,  de  peine 
et  de  jouissance,  de  larmes  douces  et  de  larmes 
amères  (i). 

Mais  un  mérite  particulier  à  Vittoria  Colonna, 
cest  d'avoir,  la  première,  consacré  spécialement 
sa  lyre  à  des  sujets  de  piété.  Le  beau  sexe  sest 
toujours  distingué  par  son  attachement  aux  idées 
religieuses  :  ce  fut  donc  une  espèce  de  besoin 
pour  cette  savante  femme,  de  chanter  les  mys- 
tères du  christianisme  et  les  tendres  émotions 
d:une  arae  dévote.  Sans  doute,  avant  elle,  on  avait 
composé  quelques  poésies  sacrées;  mais  ce  né- 
taient  que  des  pièces  fugitives  ou. des  cantiques 
populaires,  faits  pour  nourrir  la  dévotion  ou  le  fa- 
natisme du  vulgaire.  On  connaissait  tout  au  plus 
quelques  canzoni  ou  des  sonnets  dans  lesquels 
presque  tous  les  poètes,  après  avoir  chanté  leurs 
amours  ou  leurs  folies,  se  croyaient  obligés  de 
confesser  leurs  erreurs  et  leur  repentir.  Pétrarque 


(i)  Quanta  pena  or  mi  da ,  gioja  mi  dava  f . 

E  in  questo  e  in  quel  pensier  piangenda  godo , 
Tra  poche  do  Ici,  e  assai  lagrime  amarre. 
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en  avait  donné  l'exemple  ;  Bembo  et  Casa  l'imi- 
tèrent; et  tous  les  autres  suivirent  la  même  rou- 
tine. G  était  comme  1  épilogue  de  tout  canzoniere. 
F.  Girolamo  Malipieri  avait  publié,  en  ï556, 
à  Venise  9  son  Retrarca  spirituale \\).  Il  avait 
essayé ,  comme  le  dit  Franco  (2) ,  de  faire  de  Pé- 
trarque, deux  cents  an*  après  sa  mort,  un  bon 
chrétien,  même  un  bon  religieux ,  en  le  gratifiant 
d  un  cordon  ,  de  sandales  et  d  un  scapulaire  (3). 
Mais  cette  tentative  ne  réussit  point,  et  ne  servit 
qu'à  faire  tourner  l'auteur  en  ridicule.  Ainsi  l'hon- 
neur d  avoir  été  entre  ton  s  les  poètes,  la  première 
à  composer  un  recueil  de  poésies  sacrées,  appar- 
tient tout  entière  notre  ViUoria  Colonnai  mats 
elle  eut  bientôt  des  imitateurs,  et  en  tr  autres  Ga- 
briel Fiamma ,  dont  bous  avons  parlé  (4)*  Elle  avait 
publié,  de  son  vivant, quelques-uns  de  ses  sonnets 
religieux  (5);  mais  .la  collection  complète  de  ses 
rime  spiriiuali  ne  parut  qu'un  an  après  «a  mort , 
en  i 548(6).  • 


(ï)  On  le  réimprima  aussi  à'Venise  en  i5^5  ,  in -8°. 
\t)  Pistole,  p.  107^  1^  édition. 

(5)  Giambattista  Giraldi  en  parla  de  même  dans  son 
Discorso  intorno  ai  Romanzi,  p.  yyt  etc. 

(4)  Ci-dessus,  p.  356. 

(5)  Il  y  en  a  seize  parmi  ses  rime  publiées  à  Florence , 
en  i539,  et  vingt-quatre  dans  l'édition  de  Venise  de  i544* 

(6)  C'est  une  édition  fort  belle,  in-40,  faite  à  Venise,  et 
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Ces  sonnets  sont  bien  loin  d'avoir  tous  le  même 
mérite;  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  prouvent  que 
la  dévotion  de  Fauteur.  Souvent  même  son  imagi- 
nation s'exalte  un  peu  trop ,  et  s'abandonne  à  des 
subtilités  qui  n  offrent  aucun  intérêt  poétique* 
On  rencontre  pourtant ,  dans  ce  recueil  >  quelques 
sonnets  qui,  par  leur  beauté  et  leur  force,  nous 
font  excuser  la  sécheresse  et  le  peu  d'importance 
des  autres.  Dans  quelques-uns,  se  repentant 
d'avoir  aspiré  à  la  célébrité,  en  chantant  ses  inno» 
cens  amours,  elle  quitte  le  Parnasse  pour  monter 
au  Calvaire  (i),  et  n'invoque  d'autre  Apollon  que 
le  Christ  (2).  Ni  la  louange  ni  la  critique  ne  l'af- 
fectent plus  ;  elle  ne  Veut  plus  s'occuper  du  style. 
Mais  comme  elle  se  trouve  presque  forcée  de  lais* 
ser  échapper  le  feu  divin  qui  l'embrase,  elle  désire 
qu'au  moins  quelque  étincelle  en  tombe  dans  une 
ame  disposée  à  la  recevoir  (3). 

Citons  quelques-uns  de  ses  sonnets ,  où  la  poésie 
semble  s'élever  à  la  hauteur  du  sujet.  On  a  donné 
comme  un  modèle  celui  que  Fittoria  a  composé 

dédiëe  par  ApoUonio  Campano ,  à  la  princesse  de  Saleroe» 
Il  y  en  a  une  autre  édition  de  la  même  année ,  publiée  éga- 
lement à  Venise  par  Comuo  da  Trino. 

(1)  Poi  che  ilmio  casio  amor  gran  tempo  tenue,  etc. 

(2)  L'alto  signor,  del  cul  valor  congionte ,  etc. 

(3)  Se  in  m  an  p  rende  r  non  soglio  unqua  la  lima,  etc. 
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sur  la  mort  du  Christ  (1).  Elle  y  décrit  l'agitation 
et  la  tristesse  de  l'univers  :  les  anges  désirent  de 
mourir;  tous  les  êtres  pleurent,  même  les  diables, 
ce  qui  parait  assez  étrange  :  l'homme  seul ,  con- 
clut le  poète,  ne  pleure  pas,  quoiqu'il  naquit  en 
pleurant  (2).  Je  regarde  comme  bien  supérieur  le 
sonnet 

Se  con  Tarml  ceîesti  avess*  io  vinto. 

Elle  se  plaint  de  h  être  pas  assez  détachée  de  ce 
monde  ;  et  voici  avec  quelle  vivacité  et  quelle  force 
elle  peint  cette  sorte  d'élévation  mystique  à  la- 
quelle elle  aspire,  et  que  les  platoniciens  appe- 
laient mort.  «  Si  j  avais  vaincu,  dit-elle,  avec  des 
armes  célestes,  mes  sens,  ma  raison,  moi-même, 
je  m  élèverais ,  par  mon  esprit,  au-dessus  et  bien 
loin  du  monde,  et  de  cet  éclat  trompeur  qui  l'em- 
bellit. Alors  ma  pensée ,  portée  sur  les  atles  de  la 
foi,  et  soutenue  par  l'infaillible  espérance,  na- 
percevrait  plus  cette  vallée  de  misère.  Mon  regard, 
je  l'avoue ,  est  toujours  fixé  vers  lé  but  sublime  où 
je  dois  tendre;  mais  mon  vol  n'est  pas  encore 
aussi  direct  et  aussi  ferme  que  je  le  désire.  Je  ne  vois 
que  l'aurore  et  les  premiers  rayons  du  soleil,  et  je 

!■■■■-  ■    ■  ■   ■ 

(1)  GU  angeli  életti  algran  bene  infinito,  etc. 
Vo^ez  Corniani,  loc.  cit.,  p.  265. 

(2)  Non  piange  Tuom ,  cA*  pur  piangendo  nacque* 
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ne  puis  pénétrer  jusque  dans  cette  demeure  divine 
où  se  cache  sa  lumière:¥éritable»  » 

Veronica  Gambara  a  beaucoup  de  rapport  avec 
Vittoria  Colonna;  elle  fut  son  amie,  et  l'égala 
presque  en  talenset  en  vertus.  Née  à  Prat'  AWoino, 
dans  le  district  de  B rescia ,  en  i485,  du  comte 
Jean-Francois  et  SAlda  Pia ,  de  la  maison  de 
Carpi ,  son  éducation,  fut  aussi  soignée  que  celle 
de  quatre  frères  et  de  deux  sœurs  qu'elle  avait  ; 
mais  elle  se  distingua  plus  qu'aucun  autre  de  sa 
famille»  Après  avoir  appris  les  langues  savantes^ 
elle  étudia  la  philosophie^tmême  la  théologie,  qui; 
de  ce  temps-là ,  occupait  tous  les  esprits  ;  mais  ld 
littérature  et  la  poésie  furent  toujours  ses  étude* 
favorites.  Elle  demanda  par  lettres  à  Bernbo,  de  là 
diriger  dans  sa  carrièïç  poétique  ;  et  Bembo  s  em- 
pressa de  l'encourager  et  de  l'éclairer.  Keronica  ne 
publiait  aucune  de  ses  poésies  sans  que  le  censeur 
qu'elle  s'était  choisi,  1  eût  au  para  vaut  examinée  et 
approuvée.  C'était  là  le  sujet  de  la  correspondance 
épistolaire  que  Verônica entretenait  constamment 
avec  le  Bembo.  En  r5o9,  e^e  épousa  Giberto'-JL  , 
seigneur  de  Correggiol  et  l'aima  toujours*  II  de- 
vînt l'objet  de  ses  rime,  comme  H  l'était  de  ses  af- 
fections. A  en  juger  par  quelques-uns  des-sormets 
de  Veroniea,  GibertoqsdXt  de  fort  beaux  yeux, 
et,  il  faut  le  supposer,  des  qualités. plus  remar- 
quables. Deux  enfans  furent  le  fruit  de  leur  amour; 
mais  après  neuf  ans  de  l'union  la  plus  heureuse, 
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à 

Giberto  mourut,  et  Peronica  se  consacra,  ainsi 
que  Vittoria  Colonna ,  à  un  veuvage  perpé- 
tuel*   ■ 

Dès  lors  elle  ne  s'occupa  qu'à  nourrir  sa  dou- 
leur; elle  voulut  s'entourer  de  tout  ce  qui  pouvait 
retracer  ce  qu'elle  avait  perdu.  Non  seulement  son 
habillement,  mais  son  appartement ,  sa  voiture,  les 
chevaux  même  qui  la  traînaient,  tout  était  noir. 
Elle  fit  graver,  sur  l'entrée  de  son  appartement, 
ces  beaux  vers  que  Virgile  avait  appliqués  à  Didon , 
et  que  Feronica,  plus  fidèle,  ne  démentit  jamais  : 

Ille  ineos,  primus  qui  me  sîbi  junxit,  àmores 
Abstulit;  Ule  habeat  secum  servetque  sepulchroJ 

Elle  était  jeune  encore  ;  et  quoique  la  nature  ne  lui 
eût  pas  prodigué  les  avantages  extérieurs ,  elle 
avait  assez  de  qualités  pour  inspirer  de  l'amour  et 
de  Tintérêt.  Sa  taille,  haute  et  forte,  avait  je  ne  sais 
quoi  de  mâle  qui  ne  se  combine  guère  avec  la  grâce 
et  la  délicatesse  du  sexe  ;  mais  les  dons  de  l'esprit  la 
dédommageaient  de  ces  défauts.  Plusieurs  prêteur 
dans  demandèrent  sa  main  ;  fidèle  à  la  mémoire 
de  son  mari,  elle  les  refusa  tous.  Elle  continua  ses 
études;  et,  plus  sage  que  Colonna ,  qui,  dans  sa 
tristesse,  ne  trouva  d'autre  consolation  que  dans  le 
mysticisme ,  elle  consacra  le  reste  de  ses  jours  à 
l'éducation  de  ses  enfans,  et  à  la  prospérité  de  ses 
vassaux.  Ses  talens  et  ses  vertus  la  firent  estimer 


V 
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et  dans  le  grand  monde  et  dans  la  république  des 
lettres.  Elle  était  à  Bologne,  lorsque  Chàrles-Quint 
vint  s'y  faire  couronner  par  Clément  VIL  Tous 
lés  personnages  les  plus  distingués  par  le  rang  ou 
par  le  savoir ,  sur-tout  Bcmbo,  Molzd,  Cappella, 
Mauro,  et  d  autres  littérateurs  que  cette  solennité 
avait  appelés  à  Bologne,  se  rassemblaient  tous  les 
jours  chez  elle.  On  lisait ,  on  discutait,  on  exami- 
nait tout  ce  qui  intéressait  la  littérature  et  la  phi- 
losophie. Veronica  y  brillait  non  seulement  par 
les  connaissances  variées  et  solides  qu'elle  avait 
acquises,  mais  aussi  par  son  éloquence  naturelle: 
elle  savait  répandre  dans  les  discussions  les  plus 
sérieuses,  un  certain  agrément  qui  en  faisait  dispa- 
raître tout  ce  qu'elles  avaient  d  austère  et  d'aride. 
Elle  reçut  aussi  deux  fois  Charles-Quint  chez  elle, 
à  Correggio  ;  et  ce  prince ,  charmé  de  ses  manières , 
lui  donna  des  témoignages  solennelles  de  son  es- 
time et  de  sa  reconnaissance.  Après  tant  d'hon- 
neurs et  de  célébrité,  elle  mourut  en  i55o,  et  fut 
enterrée  auprès  de  son  époux,  dans  la  sépulture 
des  seigneurs  de  Correggio, 

Rinaldo  Corso,  qui  avait  commenté  les  rime 
de  Vittoria  Colonna ,  écrivit  aussi  la  vie  de  Vero- 
nica, qui  fut  imprimée  à  Ancâne,  en  i556;  mais 
une  vie  encore  plus  exacte  et  plus  étendue  fut  pu- 
bliée par  Balthazar  Camille  Zamboni;  on  la  trouve 
en  tête  du  Recueil  des  rime  et  des  lettres  Ae  Vero* 
nica  Gambara ,  publié  à  B'rescia  par  Felice  ito- 
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kardi  (i).  On  a  dit  communément  que,  dans  ses 
lettres,  et  sur-tout  dans  ses  poésies,  on  trouve  une 
élégance  et  une  douceur  qui  approchent  beaucoup 
de  celle  de  Pétrarque*  11  n'est  pas  étonnant  qu'elle 
ait  suivi  l'école  de  ce  poète ,  puisque  Bembo,  «on 
guide ,  l'avait  pour  ainsi  dire  fondée.  Cependant  sa 
diction  n'est  pas  toujours  brillante;  ses  pensées 
ont  ordinairement  une  certaine  gravité  qui  ap- 
partenait plus  à  son  caractère  qu'elle  n'est  l'apa-t 
nage  de  son  sexe.  Corniani  en  trouve  la  preuve 
dans  le  sonnet  (2)  où  Fauteur  décrit  cette  guerre 
mortelle  que  les  pensées  et  les  désirs  se  font  tou-* 
jours  dans  son  cœur  (5)*  On  voit  les  unes  et  les 
autres  se  combattre  avec  tant  de  fureur,  que  la 
raison  s'éloigne.  En  vain  X homme  intérieur  fait 
tous  ses  efforts  pour  la  rappeler  à  son  secours ,  les 
sens  l'attirent  par  une  autre  route,  sans  en  prévenir 
V esprit,  qui  devrait  les  diriger,  etc*  Après  cette 
lutte  et  ces  efforts,  Veronica  demande  à  Dieu 
qu'il  reconduise  dans  la  bonne  voie  tous  les  désirs 
effrénés  qu'elle  ne  pourrait  jamais  dompter  sans 
son  secourSé  Ne  voit-on  pas,  par  toutes  ces  dis* 
tinctions  de  cœur  et  d'ame ,  de  pensées  et  de  désirs, 
d'homme  intérieur  et  de  sens,  d  esprit  et  de  chair, 


lfM*^Hw4*M4-4M* 


éÉ^^aMdtaMii 


(t)  Rirhe  e  îettere  di  Veronica  Gambàra*   Brescia, 
1759  ,  \t*$a. 
(2)  Loe.  cit. ,  p.  290. 
(5)  Nella  sécréta  e  piu  profonda  parte  f  etc. 

-    tu*  a6 
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que  Fauteur  avait  fait  bien  des  progrès  dans  l'école 
des  platoniciens,  et  même  des  théologiens?  Quel 
que  soit  le  mérite  de  ce  langage ,  il  devait  coûter 
bien  des  efforts  à  celle  qui  voulait  l'employer, 
puisque  nous  avons  aujourd'hui  tant  de  peine  à  le 
comprendre. 

Dans  quelques-uns  de  ses  sonnets ,  elle  a  traité 
plus  particulièrement  dés  questions  théologiques  ; 
et  quoiqu'elle  ne  s'élève  pas  autant  que  Colonna  à 
la  hauteur  du  mysticisme ,  elle  ne  prouve  que  trop 
qu  elle  connaît  aussi  bien  saint  Paul  et  les  Père$ 
de  l'Eglise ,  que  Pétrarque  et  les  maîtres  du  Par- 
nasse* Enfin,  elle  s'y  montre  poète  autant  que  le 
lui  permet  l'austérité  des  idées  théologiques;  mais 
elle  intéresse  bien  plus  lorsqu'elle  ne  s'occupe  ni 
de  platonisme  ni  de  théologie;  par  exemple,  dans 
le  sonnet  où  elle  ose  feprocher  à  Charles-Quint  et 
a  François  Ier  leur  haine  réciproque  et  ces  longues 
querelles  qui  inondaient  de  pleurs  et  de  sang  non 
seulement  l'Italie ,  mais  l'Europe  entière  (i),  elle 
leur  rappelle  le  nom  sacré  du  Christ  et  de  la  foi ,  et 
les  bienfaits  que  le  ciel  a  versés  sur  eux  plus  que 
sur  les  autres  mortels.  Elle  leur  rappelle  aussi  le 
grand  Pasteur  de  l'Eglise ,  qui  les  prie  d'avoir  pitié 
de  ses  troupeaux.  Elle  désire  enfin  que  la  pitié 
triomphe  de  la  colère,  et  qu'une  seule  et  même 
pensée  les  anime  tous  deux,  celle  de  venger  le 

(i)  Vinca  gli  sdegm,  e  /'  vdio  vostro  antico,  etc. 
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Christ  et  de  persécuter  seulement  ceux  qui  le  mé- 
prisent. JPeronica  adressa  encore  des  sonnets  à 
Vittoria  Colonna,  qui ,  selon  l'usage,  lui  tépondit 
sur  les  tnémes  rimes  (t).  On  y  peut  observer, 
mieux  qu'ailleurs ,  le  caractère  distinctif  du  stylé 
de  l'une  et  de  l'autre  ;  mais  ce  qui  est  plus  remar- 
quable, c'est  ce  qu'elles  ont  de  commun ,  c'est  à 
dire  la  noblesse  et  la  pureté  des  sentimens. 

La  troisième  Muse  italienne  que  le  16e  siècle  nous 
présente,  est  Gaspara  Stampa ,  qui ,  par  le  carac- 
tère, le  talent,  et  par  les  vicissitudes  de  sa  vie,  n'a 
aucune  ressemblance  avec  les  deux  précédentes* 
Née  vers  i5a4>  &  Padoue,  dune  famille  noble  de 
Milan ,  elle  apprit  le  grec  et  le  latin ,  et  se  consacra 
à  la  poésie  italienne  et  à  la  musique.  Elle  chantait 
ses  propres  vers  en  s  accompagnant  du  luth.  Or- 
tensio  £*/uft  l'appela  un  grand  poète  et  une  musi- 
cienne excellente  (a).  Varchi  même  l'honora  du 


mém+m 


(1)  Tels  sont  les  doux  sonnets  : 

Mentre de'  vagliie giovaniî pensieri,  etc., 

O  dèttm  nprtra  étude  têetfia  gtoria  ,  etc., 

Auxquels  répondent  les  deux  sonnets  de  Colotina, 

Lasciar  non  posso  i  miei  satdi  pensieri ,  etc., 
et 

Di  nuùYO  il  Ciel*  con  TantiC*  gl&ria ,  etc. 

(2)  Gténde  poetessà ,  et  musiea  eceeUèhtà.  Catatoghi. 
Hh.  VI,  p.  475* 


i 
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nom  de  Sapbo  (i),  et ,  en  effet,  elle  lui  ressemble 
et  par  ses  vers  et  plus  encore  par  ses  malheurs.  Gas- 
para aima  éperdûment  Collaltino,  de  la  famille 
des-comtes  de  Collalto,  qui ,  par  ses  qualités  et  son 
talent  pour  la  poésie,  était  digne  de  son  estime >t 
de  son  amour.  Ses  soupirs ,  ses  larmes  et  ses  vers 
lui  méritèrent  un  tendre  retour  de  la  part  de  son 
amant.  Elle  fut  quelque  temps  heureuse;  elle  es- 
péra même  de  l'être  encore  plus.  Collaltino  lui  ré- 
pondait par  des  vers  et  par  des  promesses  flatteu- 
ses, et  Gaspara  se  regardait  comme  son  amie  et 
presque  comme  son  épouse  (2)  ;  mais  le  goût  de  son 
amant  pour  la  gloire  vint  contrarier  les  amours  et 
l'espoir  de  Gaspara.  Collaltino  voulut  suivre  la 
carrière  des  armes,  et  prit  du  service  en  France. 
Gaspara  pleura  cette  cruelle  séparation  ;  mais  elle 
versa  encore  plus  de  larmes  lorsqu'elle  s'aperçut 
que  Collaltino  était  inconstant;  qu'une  autre,  qu'il 
surnommait  Hélène,  était  devenue  le  sujet  de  ses 
vers ,  et  l'objet  d'une  nouvelle  passion.  Fidèle  à  ses 
premières  affections ,  elle  ne  put  se  persuader  que 
son  amant  l'eût  oubliée  à  jamais ,  et  se  flattait  de 
pouvoir  le  ramener  par  ses  plaintes  et  par  sa  cons- 

(1)  Saffo  de*  nostri  giornij  alla  Gasparra. 

(a)  Voici  comme  elle  chantait  à  cette  époque  : 
lo  non  mi  voglio  piii  doler  <Tamore9 
Poichè  quanto  mi  dà  dogîia  e  tormento,^ 
Tanto  ilsignor,  cJi  io  amç,  ech'  io  pavento* 
Cçrca  scrivendo  procacciarmi  onore. 
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tance  :  c  est  ce  que  prouvent  ses  lettres  et  ses  poé- 
sies, qui  9  si  elles  n'ont  pas  toute  la  perfection  dési- 
rable, offrent  du  moins  l'intérêt  du  sentiment  et  de 
la  vérité.  En  lui  adressant  un  volume  entier  de  ses 
œuvres ,  elle  lui  dit ,  sans  réserve,  «  que  si  elle  avait 
le  bonheur  de  le  voir  rentrer  chez  elle ,  les  salons, 
les  lits-,  tout  ce  qui  l'entoure  lui  raconterait  les 
plaintes,  les  soupirs,  les  larmes  qu'elle  avait  ver- 
sées eu  invoquant  son  nom  ;  qu'au  milieu  de  ses 
tourmens  les  plus  affreux,  elle  bénissait  toujours 
le  ciel,  parce  que  lui  seul  les  avait  causés;  enfin, 
qu  elle  préfère  de  mourir  pour  lui,  au  plus  grand 
des  bonheurs  avec  un  autre  (i).  »  Malgré  ces  témoi- 
gnages de  son  amour  et  de  sa  fidélité,  Collaltino, 
de  retour  dans  sa  patrie,  épousa  une  autre  qu'elle  ; 
et  la  nouvelle  Sapho  ne  pouvant  ni  l'oublier  ni  se 
délivrer  de  ses  peines,  tomba  dans  une  maladie  de 
langueur  ;  et  chantant  toujours  les  suites  funestes 
de  sa  passion,  elle  en  mourut  victime  vers  i554, 
âgée  de  trente  ans  au  plus.  C'est  après  sa  mort , 
et  dans  la  mèjne  année,  que  Cassandra ,  sa  sœur, 
crut  lui  donner  une  preuve  de  sa  tendresse  en 
publiant  ses  poésies ,  qu  elle  dédia  à  monsignor 
délia  Casa  (a). 

■  ■>  '      t     ■     ■  ■   ■  -  I     »         1      ■  »■— — ■— — — — —i— ■    lii  il  l  ■ 

(i)  Voyez  l'envoi  de  ses  rime  à  Collaltino. 

(2)  Rime  di  madonna  Gaspara  Stampa.  Venise,  i554, 
in-8*.  Antoine  Rambaldo ,  descendant  des  comtes  de  Col- 
lultQi  ^n  a>public  à  Veuise,  en  1738;  une  2*e'dilion,  par  les 


4o6  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

Gaspara  avait  pris  le  nom  d'Anassilla,  du 
fleuve  Anasso,  aujourd'hui  la  Piave,  <jui  entoure 
quejquea  terres  de  la  juridiction  des  Collalto ,  et 
sur-tout  Sain  t-Salva  tore,  lieu  natal  de  CoUalUno. 
Siles  Muses,  en  chsptant,  ne  cachent  rien  des  mys» 
tères  de  leurs  amours,  Anassilla  fut  aussi  honnête 
et  austère  que  passionnée*  Elle  dit  qu'elle  ne  connaît 
d'autres  désirs  que  ceux  qu'approuve  l'honneur  (i). 
Comme  elle  jouait  duluth  etde  la  viole,  il  est  proba- 
ble que,  souvent  concentrée  dans  sa  solitude  et  dans 
sa  tristesse,  elle  improvisait  des  vers  au  son  de  ces 
instrument  Ses  vers  ont  du  moins  toute  la  facilité 
de  ceux  qu'on  improvise*  Enfin ,  si  le  sentiment 
et  la  simplicité  sont  toujours  le  principal  mérite 
des  beaux-arts,  et  particulièrement  de  la  poésie, 
on  ne  peut  refuser  es  mérite  aux  rime  d'Anas- 


•oins  de  Gasparo  Gozziet  Luïsa  Bargalli,  sa  femme ,  qui 
la  dédièrent  au  même  Rambaïdo.  H  v  joignit  aussi  les  rime 
de  CollaltinOt  cet  amant  infidèle;  celles  de  finciguerra t 
frère  de  Collaltino,  et  de  Bajthasar*  frère  de  la  malheureuse 
Gaspara ,  sous  le  titre  de  Rime  di  M*  Gaspara  Stampa, 
ton  alcune  al\re  di  CoUalUno  e  di  JPinciguerra ,  conli  di 
CoUalto,  e  di  Baldqssarre  Stampa.  Venise ,  1738,  in-8*.  Il 
écrivit,  de  plus  les  vies  de  ces  divers  poètes ,  espérant  peut» 
être  de  reparer,  en  quelque  sorte,  l'injure  faite  par  son 
aïeul  à  Gaspara  Stampa. 

(1)  È  ben  ver,  che  ildesio,  con  cka  amo  voi, 
E  tutto  d' onestà  piene,  e  d'  amore, 
Perché  altrlmente  non  convien  ira  hqu 
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silla.  Écoutons  quelques-uns  de  ses  accens  dou- 
loureux. 

Dans  un  de  ses  sonnets,  elle  s  adresse  à  ce  fleuve 
Anasso,  qui  porte,  dit- elle,  le  même  nom  que  le 
sien  (1),  et  qui  baigne  la  haute  colline  où  était  né 
ce  fameux  hêtre  (allusion  à  Collaltino)  à  l'ombre 
duquel  elle  éprouvait  tant  de  charmes.  Elle  se 
plaint  de  ce  fleuve  jaloux  qui,  bien  qu'il  réfléchisse 
sans  cesse  l'image  de  son  arbre  chéri  ,  ne  lui  permet 
plus  de  venir  se  reposer  sous  son  ombrage.  «Puisse 
le  ciel,  s'écrie- 1- elle  en  finissant,  ne  jamais  trou- 
bler les  ondes  pures  de  X Anasso  par  d  autre  pluie 
que  celle  qui  coule  de  mes  yeux  (a)  !  »  Dans  un  autre 
sonnet ,  elle  invite,  au  retour  du  printemps,  Progné 
et  Philomèle  à  pleurer  ses  peines  avec  elle  (3),  et 
leur  promet  qu'à  son  tour,  si  l'Amour  lui  devient 
plus  favorable ,  elle  chantera  leurs  malheurs.  Les 
amans  malheureux  annoncent  toujours  leur  mort 
prochaine,  en  continuant  de  vivre;  ce  qui  a  sou- 
vent jeté  du  ridicule  sur  ces  expressions  poétiques  ; 
mais  Anassilla  dit ,  d'après  ce  qu'elle  a  toujours 
éprouvé  y  que  mourir  c'est  avoir  beaucoup  de  dé- 
sirs et  peu  d'espérance  (4).  Enfin ,  AnmssiLla,  pré* 

(1)  Fiume  t  che  dal  mio  nome  il  nome  prendL 

(a)  Prego  il  ciel,  ch'  altra  pioggia,  o  nembo  awerso 
Non  iurbi,  Anasso,  mai  le  tue  chiaronde, 
Se  non  quel  sol  che  da  questi  ôcchi  verso. 

(5)  Cantate  meco,  Progne  e  Filoména,  ect. 

^)  .....   .  Altro  non  è  il  morire , 
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voyam  le  terme  de  ses  jours ,  et  se  repentant  un  peu 
tard  de  son  égarement,  invoque  Dieu,  et  le  prie 
d  étendre  sa  main  pour  la  retirer  de  l'abîme  d'où 
elle  chercherait  en  vain  à  s'arracher  elle-même. 
Elle  lui  dit ,  avec  cette  simplicité  touchante  qui 
lui  était  propre  :  «  Seigneur,  tu  voulus  mourir  pour 
nous ,  tu  rachetas  ainsi  tout  le  genre  humain  ; 
Dieu  de  bonté,  ne  me  laisse  donc  pas  périr  (i)!  » 
On  voit,  par  les  traits  que  nous  venons  d'extraire 
des  rime  de  Gaspara  Stampa,  combien  son  ca- 
ractère et  son  style  différaient  de  celui  de  Vittoria 
Colonna  et  de  Veronica  Gambara  :  dans  celles-ci 
on  trouve  plus  d'art  et  de  gravité;  chez  elle,  plus 
de  naturel  et  de  tendresse. 

Si  jamais  femme  a  réuni  au  plus  haut  degré  la 
beauté ,  l'esprit  et  les  avantages  qup  donne  la  for- 
tune ,  c'est  sans  doute  Tullia  dxAragona,  qui  fut 
si  célèbre  et  par  le  nombre  de  ses  adorateurs  et 
par  ses  aventurest  Née  à  Naples ,  elle  fut  le  fruit 
de  la  passion  illégitime  que  le  cardinal  Pierre  Ta- 
gliavia  d'Aragon  ,  archevêque  de  Palerme ,  avait 
conçue  pour  Julie,  une  des  plus  belles  femmes  de 
Ferrare*  Son  père  la  fit  élever  à  Rome,  et  lui  donna 
-i  -  ■■  '  '  ■  -1  '  »  

Per  quel  che  a  mille,  e  a  mille  proye  ho  scoriç^ 
Che  aver  pQca  speranza,  e  gran  désire, 

(i)  Tu  vçlestiper  noi,  signçr,  motire , 

Tu  riçompfasjii  tutto  il  semé  umano; 
p.qHçe  siçnçr*  non  m(  Iqsciar  périra 
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une  éducation  très-soignée,  et  tous  les  moyens  de 
vivre  dansl'aisance.  De  tous  les  arts  quelle  apprit, 
ce  fut  la  poésie  et  la  musique  qu  elle  cultiva  de  pré- 
férence, mais  plus  encore  l'art  de  plaire  et  d'aimer. 
Si  Ton  en  croit  Alexandre  Zilioli  (x),  dès  son  plus 
jeune  âge  elle  écrivait  et  parlait  l'italien  et  le  latin 
comme  le. littérateur  le  plus  instruit  de  son  temps. 
Sa  beauté,  ses  grâces,  ses  manières,  et  même  sa 
parure,  ajoutaient  un  grand  charme  à  ses  talcns  et 
à  ses  connaissantes.  Elle  jouait  aussi  de  plusieurs 
instrumens,  et  quand  elle  chantait,  c'était  une  si- 
rène qui  séduisait  même  les  plus  sages.  C  est  à 
tant  de  mérites  différons  qu  elle  dut  celte  cour  de 
nombreux  adorateurs  qui  l'entouraient ,  et  le 
nombre  encore  plus  grand  de  sonnets  et  de  ean- 
soni  que  les  poètes  lui  prodiguèrent. 

Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  merveilleux,  c'est  que 
Tullia,  malgré  les  préférences  qu'elle  pouvait 
quelquefois  accorder,  savait  maintenir  la  concorde 
entre  tous  ses  favoris.  Il  lui  fallait  non  seulement 
être  aimée  ou  adorée,  mais  sur- tout  être  célébrée; 
aussi  préférait- elle  les  écrivains  les  plus  renommés 
de  son  temps.  Dans  presque  tous  les  sonnets  qu'elle 
leur  adresse,  elle  ne  demande  et  n ambitionne 
d'autre  récompense  de  ses  faveurs  que  la  renommée. 


^^••"^«"^■'^^■«^^■^■-■•"''^"■^•"■^«ii 


(i)  Dans  son  Istoria  de*  poeti  itoUani,  opiaoascrite* 
citée  par  AfazzuçhelU,  t.  II,  p.  çp8. 
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Elle  le  dit  elle  même  au  Bembo  (i);  et  tous  ses 
amans  et  ses  courtisans  s'empressèrent  à  l'envi  de 
la  satisfaire.  On  distingue  dans  le  nombre,  Giulio 
Camillo  y  le  cardinal  Hy  poli  te  de  Médicis,  le 
Molza ,  Eve  oie  Bentivoglio  ,  Philippe  Sirozzi, 
Lattanzio  Benucci ,  Alessandro  Arrighiy  Bene- 
detlo  Vavchi,  Pietro  Manelli  et  sur- tout  B.  Tasso 
et  Girolamo  Muzio,  qui  tous  laissèrent  dans  leurs 
poésies  d'éclatans  témoignages  de  leur  passion.  Au- 
tre prodige  :  ils  n'étaient  point  jaloux  les  uns  des 
autres.  Giulio  Camillo  ne  lui  demandait  que  de  sui- 
vre ses  enseignes  amoureuses  (a).  Muzio ,  qui  sans 
contredit  fut  un  de  ses  adorateurs  les  plus  ardens, 
parle  des  autres  comme  de  collègues  et  d'amis ,  et 
non  pas  comme  de  rivaux.  Il  dit  expressément  dans 
son  églogue  intitulée  Timnia,  que  chaque  berger 
qui  connaît  cette  nymphe  charmante,  non  seule- 
ment l'aime,  l'adore,  mais  désire  aussi  quelle  soit 
aimée  et  adorée  de  tous  les  mortels  (3).  A  les  sn 

(1)  Bembo,  io  quifina  a  qui  da  grave  fQnnof  p.  6,  verso* 
(a)  Poichè  alla  vastra  tanto  aima  heltade 


Place,  ch'io  ancorper  le  medesme  stradô 
Seguir  vostre  amorose  insegne  impare,  etc. 

(P.  35 ,  y ers*>) 

(5)  Lib.  IV,  egloga  VI. 

Ne  tra  color  giammai  si  vide,  o  udio 
Che  ne  nascesse  invidia,  0  gelosia. 
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croire,  elle  remportait  sur  Vittoria  Colonna.  Be- 
nedetto  Arrighi  comparait  celle-ci  à  la  lune,  et 
Tullia  au  soleil (i).  Jacopo  Nardi,  faisant  allusion 
au  nom  de  Tullia,  disait  qu  on  la  regardait  comme 
Tunique  et  véritable  héritière  du  nom  et  de  1  élo- 
quence de  Tullius  (2). 

Il  fallait  bien  que  tant  d  éloges  fussent  compen- 
sés par  des  critiques.  Elle  ne  manqua  point  de 
censeurs  qui  la  jugèrent  peut-être  avec  trop  de  se- 
vérité ,  et  même  avec  cynisme.  Girolamo  Razzi, 
dans  une  de  ses  comédies  (3),  la  mit  au  rang  de  ces 
femmes  de  bon  ton  qui ,  malgré  leurs  dehors  bril- 
lans ,  méritent  le  nom  honteux  que  le  peuple 
donne  aux  courtisannes.  Tiraboschi  a  indiqué  je 
ne  sais  quel  capitula  publié  en  ce  temps  là,  et  que 

Anzi  di  lodar  leifa  ognutio  a  gara  : 
E  nélV  udir  di  loi  ciascun  si  gode 
Délie  sue  laudi  :  e  l'un  F  allro  n  invita 

A  dir  del  bel  suggetto ♦ 

E  ciô  n'  avvien  perd  cK  al  suofocile 
Non  s'accende  altro  che  gentil  désire. 

(i)  Far  Vittoria  una  luna,  e  Tullia  un  sole. 

(P.  39,  verso.) 

(7)  Voyez  la  Lettre  à  Gianfrancesco  deUa  S  tu/a  f  par 
laquelle  il  le  prie  d'adresser  à  Tulliat*  traduction  de  la  lia* 
rangue  de  Ciccron.,  pro  M.  Marcello.  (Voyez  Zeno  al 
Fontan.,  1. 1,  p.  149O 

(3)  Dans  la  Balia,  Alt.  HI,  se.  VII ,  p.  26 ,  edit.  de  Flo- 
rence, i56o,  in-8*. 
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le  P.  jfffo  avait  vu,  qui  contient  les  plaintes  de 
Pasquiu  et  des  courtisannes  de  Rome  sur  le  dé- 
part de  la  signora  Tullia  (i).  Malgré  ces  traits  sa- 
tiriques ,  elle  maîtrisa  tellement  l'opinion  publique, 
que ,  même  quand  l'ège  ne  lui  permettait  plus 
d'exercer  son  ancienne  influence  sur  les  hommes, 
elle  se  vit  protégée  par  la  duchesse  Léonore  de 
Tolède,  qui  l'accueillit  à  Florence  avec  beaucoup 
de  distinction.  Ce  fut  alors  qu'elle  dédia  à  cette 
princesse  le  recueil  de  ses  rime  et  de  celles  que  ses 
adorateurs  lui  avaient  adressées;  ce  qui  prouve  que , 
même  après  le  temps  des  amours,  elle  sut  encore 
jouir  par  les  souvenirs.  Pietro  Angelo  da  Barga 
lui  avait  présagé  une  longue  vie;  mais  son  présage 
ne  se  vérifia  pas;  elle  n'était  pas  très-àgée  quand  elle 
mourut  (a). 

Nous  n'avons  d  elle  que  ces  rime  qui  furent  réim- 
primées plusieurs  fois  (3);  un  Dialogue  sur  la  toute* 
puissance  de  l'Amour  (4) ,  et  un  roman  intitulé  il 
Meschino  ou  il  Guerino  ,  en  octaves ,  divisé  en 
trente-six  chants  (5).  Tullia  n'était  pas  aussi  heu- 

(  1  )  Passione  d'amor  di  mastro  Pasquino  per  la  partita 
délia  signora  Tullia,  etc.  (Voyez  Tiraboschi ,  t.  VII) 
p.  1184O 

(2)  Voyez  Zilioli,  cite'  par  Mazzuckelli ,  ub.  sup. 

(5)  Rime  délia  signora  Tullia  d'Aragona ,  e  di  diversi 
aleL  Venise,  1647»  !^49»  J557,  i56o,  etc. 

(4)  Dialogo dcW infinità d'Amore.Vzmst y  i547>in-8°« 

(5)  Venise ,  en  i56o>  in-40.  ' 
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reuse  dans  ses  octaves  que  dans  ses  sonnets.  Per- 
sonne plus  qu'elle  ne  pouvait  mieux  raisonner  de  la 
force  et  des  effets  de  l'amour;  elle  s'en  entretient , 
dans  son  dialogue,  avec  le  Vârchi,  et  Lactance  2?e- 
nue  ci.  Son  style,  en  général,  est  bon  ;  mais  ,  à  dire 
vrai, il  ne  justifie  pas  tout  ce  qu'on  avait  publié  de  son 
mérite  ;  ce  qui  prouve  que  les  qualités  extérieures  de 
Fauteur  eurent  beaucoup  de  part  à  sa  réputation. 

Lucia  Bertana ,  oubliée  par  le  Quadrio ,  a  été 
rétablie  au  rang  des  femmes  poètes  par  Mazzur 
chelli,  et  encore  plus  par  Tiraboschi  (i).  Modène 
et  Bologne  se  disputaient  la  gloire  de  sa  naissance, 
ayant  que  l'impartial  Tiraboschi  eût  prouvé  que 
Bertana  était  de  la  famille  bolonaise  delV  Oro. 
Elle  se  maria  avec  Gurone  Bertano  y  gentilhomme 
de  Modène,  et  frère  du  cardinal  Pierre.  Elle  cultiva 
toujours  les  lettres,  et  eut  une  correspondance  sui- 
vie avec  plusieurs  poètes,  particulièrement  avec 
Vincent  Martelli  et  An  ni  bal  Caro.  En  vain  tenta- 
t-elle  de  réconcilier  ce  dernier  avec  Castelvetro. 
La  haine  que  s'étaient  vouée  ces  deux  littérateurs, 
ne  céda  point  aux  égards  que  méritait  une  si  il- 
lustre conciliatrice.  Lodovico  Domenichi  lui  dédia 
quelques-unes  de  ses  éditions  (a).  Elle   mourut 

(1)  Voyez  Serin.  d'ItaL,t.  II,  p.  1029,  et  Tiraboschi, 
Letterat.  Itah  ,  t.  VII,  p.  1186,  et  Bibliot.  rnoden.,  t- 1, 
p.  254  y  et  t.  VI,  p.  5o. 

(2)  Uorazione  di  Gio.  Guidiççioni  alla  repubblUa  di 
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en  1567.  MazzucheUi  désigne  les  divers  recueils 
où  Ton  trouve  plusieurs  de  ses  rime  (1).  Son  fils, 
nommé  Jules,  se  plaisait  à  composer  des  vers  dans 
le  dialecte  modénais  (a). 

Laura  Terracina ,  de  Naples  ,  nous  a  plus 
laissé  de  rime  que  toutes  les  femtties»poé'tes  qui 
l'ont  précédée  (3).  Elle  logeait  sur  la  belle  rive  de 
Cbiaja ,  près  des  tombeaux  de  Virgile  et  de  Sati- 
nas ar,  circonstance  qui  devait  favoriser  beaucoup 
sa  verve  et  son  imagination.  Plusieurs  de  ses  pièces 
de  vers  sont  adressées  à  un  certain  Jean»  Alphonse 
Mantegna,  de  Maida  en  Calabre  (4) ,  qui ,  de 
son  cAté ,  semble  avoir  répondu  à  son  amour. 
Trajano  Bocoalini ,  dans  un  de  ses  Ragguagli(b)f 
la  suppose  mariée  avec  \eMauro,  et  nous  raconte 
que  celui-ci  étant  devenu  jaloux  à  cause  d  une 
jarretière  qu'Edouard  VI,  roi  d'Angleterre,  avait 


MHÉ*MÉM_M<Mi>*l 


Lucca.  Florence,  i558,  et  le  Pecorone  ai  Gio.  Fiôten- 
tino.  Milan ,  i55S. 

(1)  Loc.  cit. 

(2)  On  conservait  de  lui  quelques  poésies  manuscrites 
chez  le  comte  Jean  Fantuzzi.  Çtiraboschi,  ub.  sup.) 

.  (5)  Lodovico  Dùmenichi  publia  les  rirrte  de  Lauta  i 
Venise,  en  1548 ,  in-8*.  Réimprimées  plusieurs  fois  >  elfes 
furent  suivies  par  les  secondes,  troisièmes ,  quatrièmes»  cin- 
quièmes et  sixièmes  ri  me. Elles  reparurent  ensemble  en  i56o, 
par  les  soins  du  même  Domenichi.  (Voyez  Zeno  al  Fon- 
tan. y  t.  H,  p.  96.) 

(4)  Poye*  ses  quarte  rime. 

(5)  Centur.  Il ,  RagguagL  XXXV. 
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donnée  à  Laura  ,  et  quelle  portait  toujours  avec 
beaucoup  d'ostentation,  finit  par  l'assassiner.  77- 
raboschi  dit  que  ce  récit  n'est  qu'une  plaisan- 
terie de  Boccalini  (i);  mais  que  signifierait  cette 
mauvaise  plaisanterie?  Peut-être  le  Mauro,  brouillé 
avec  Terracina,  sa  femme,  s  était  vengé  d'une  in- 
fidélité par  une  satire;  ce  qui  aura  donné  occasion 
à  Boccalini  de  dire  qu'il  l'avait  assassinée  d'un  vers 
de  six  syllabes  {t>erso  senario)  :  telle  est ,  à  mon. 
avis,  l'origine  de  ce  conte  bizarre.  Tansillo  et  d'au- 
très  ont  beaucoup  loué  Laura  Terracina,  mais  son 
mérite  consiste  plus  dans  la  facilité  et  le  "nombre 
de  ses  poésies,  que  dans  la  correction  et  l'élé- 
gance* 

On  peut  joindre  à  Laura  Terracina,  Isabella 
dïMorra,  d'une  famille  noble  de  Bénevent,  qui 
cultiva  les  lettres  grecques  et  latines,  et  particuliè- 
rement la  poésie  italienne.  Elle  nous  a  laissé  des 
rime  qui  ne  manquent  pas  d'élégance,  et  qui  se 
trouvent  éparses  dans  divers  recueils;  elles  furent 
réunies  et  publiées  avec  celles  de  Veronica  Gam~ 
bar&el  é&LucneziaMarinella  (2).  Sa  mort  cruelle , 
qui  sans  doute  ne  fut  pas  imaginaire ,  comme  celle 
de  Laura  Terracina ,  doit  la  faire  regretter  davan- 
tage. Elle  avait  quatre  frères  qu'une  éducation 
sauvage  avait  rendus  aussi  barbares  et  farouches 


(1)  Ub.  sup.j  1184* 

(2)  En  1695. 
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qu  elle  était  instruite  et  polie  ;  ils  conçurent  sur  sa 
conduite  quelque  soupçon  qui  n'avait  peut-être 
d'autre  fondement  que  la  différence  de  leurs  mœurs 
et  de  leurs  manières»  Ils  voulurent  venger  leur  hon- 
neur suivant  la  mode  du  temps  et  du  pays  >  et  se 
déshonorèrent  à  jamais  en  l'assassinant  (i). 

Le  P.  Quadrio  (2)  a  tiré  de  l'oubli  Virginia, 
Accaramboni ,  dont  on  lisait  les  rime  dispersées 
en  divers  recueils  (3),  et  qui  a  eu  le  même  sort 
qulsabella  M  orra ,  quoique  pour  une  cause  toute 
différente.  Elle  s'était  mariée  avec  François  Pe- 

m 

rettî,  neveu  de  Sixte  Y.  Son  époux  fut  assassiné 
par  des  brigands  ;  elle  pleure  sa  mort  dans  une 
de  ses  poésies  en  tercets,  intitulée  Lamento,  ou  la 
,  Disperata  (4).  Sans  doute  dans  l'espoir  d'un  meil- 
leur sort ,  elle  se  remaria  avec  Paul  Jérôme  Or* 
sini,  duc  SArcenno;  mais  ses  malheurs  n'en  fu- 
rent que  plus  affreux.  Elle  perdit  aussi  son  second 
mari ,  et  dut  soutenir  un  long  procès  contre  son 
beau -frère  Lodovico  Orsini.  Après  l'issue  de  cette 
affaire,  elle  et  son  frère  furent  assassinés  par  Lo- 
dovico, en  1 585.  Padoue,  où  elle  se  trouvait  alors, 

(1)  Voyez  l'histoire  de  la  famille  Morra,  écrite  en  latin 
par  Marcantonio  di  Morra. 

{1)  Storiae  ragione  d'ogni  poesia ,  t.  Uf  p.  a5g. 

(3)  On  en  trouve  parmi  celles  d'Alexandre  Bovarùd ,  du 
chevalier  délia  Selva ,  et  ailleurs. 

(4)  Cette  espèce  d'e'le'gie  existe  dans  la  bibliothèque 
Ambrosiennek  Milan* 
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regretta  la  perte  de  cette  femme  célèbre,  et  les 
poètes  du  temps  en  firent  beaucoup  d'éloges  (i). 
Il  faut  distinguer,  parmi  tant  d'autres  dames 
plus  ou  moins  célèbres,  Laura  Battijèrra,  d'Ur- 
bin,  femme  de  Bartolomeo  degli  Ammanati , 
née  en  i5a3,  et  morte  en  i58g.  Caro,  Varchi, 
Bernardo  Tasso,  PierVettori  et  d'autres,  avaient 
pour  elle .  beaucoup  d'estime,  et  elle  le  méritait 
particulièrement,  disait  Baldi  (2),  pour  avoir,  à 
l'exemple  de  Vittoria  Colonna,  consacré  sa  muse 
à  des  sujets  religieux.  Ses  rime  furent  imprimées 
par  les  Juntes,  à  Florence,  en  i56o(3).  On  leur  ac- 
corde le  mérite  de  l'élégance  et  de  la  pureté.  Elle 
publia  aussi  une  traduction  des  sept  psaupies  en 
vers  italiens  (4)-  Son  exemple  fut  suivi  par  Chiara 
Matra ini,  de  Lucques ,  auteur  de  beaucoup  de 
rime  et  de  lettres  publiées  après  sa  mort ,  en  1 5g5 
(5).  On  a  d'elle  des  ouvrages  de  piété  mêlés  de 
prose  et  de  vers ,  parmi  lesquels  on  distingue 
ses  Considérations  sur  les  sept  psaumes,  et  ses 


(1)  Tomasiniy  Gymn.  Patav.,  tib.  IV,  p.  428. 
(a)  Encomio  d'Urbino,  p.  120. 

(3)  Opère  toscane  di  M.  Laura  Battiferra,  liv.  I,  în-4*. 

(4)  1  seuesalmi,  tradotti  in  lingua  toscana.  Florence  , 
i564,  i566 et  1570,  in-40.  On  J  trouve,  a  la  fin,  quelques 
sonnet*  sacres ,  spirituali. 

(5)  Rime  di  Chiara  Matraini  Lucchese,  Lucques,  i5g5, 

in-8°,  et  Venise,  1697,  *n"*4** 

IX.  37 
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Dialogues  sacrés  (i).  On  peut  ranger,  à  côte  des 
deux  femmes  poètes  dont  nous  venons  de  parler, 
Camilla  Valentini ,  nièce  de  Veronica  Gambara, 
qui ,  après  onze  ans  de  mariage ,  mourut  de  dou- 
leur, dit-on ,  en  i554>  sur  le  corps  de  son  mari, 
le  comte  Jacques-Michel  dal  Ferme  (a).  L'étude 
de  l'Écriture  sainte  l'avait  particulièrement  occu- 
pée. Elle  écrivait  des  vers  et  des  lettres  avec  tant 
de  facilité  et  d'élégance,  qu'elle  mérita  les  éloges 
des  plus  grands  littérateurs  de  son  temps ,  tels  que 
Bernard  Tasso  (3),  le  Corso  (4),  Betussi  (5),  YJ- 
rétin  (6)  et  d'autres.  Niccolo  dArco ,  après  l'avoir 
comparée  à  Minerve ,  dans  une  de  ses  épigram- 
mes,  l'admire  encore  plus,  parce  quêtant  belle 
comme  Vénus,  elle  est  pourtant  aussi  sage  et  pu- 
dique (7)  que  Pallaa.  C'est  dommage  que  de  tous 
ses  écrits ,  on  n'ait  publié  qu'une  lettre  en  italien, 

(1)  ConsiderazionisopraiseitesalmipenitenzialL  Luc- 
que»,  i586,  in«4°,  et  Dialoghi  spirituali,  avec  quelques- 
unes  de  te*  rime*  Venise,  160a,  in-40.  (Voyes  Zeno  al 
Foulon. ,  t.  II,  p.  98.) 

(2)  Ann.  di  Mantova,  lib.  II ,  c.  VII. 
(S)  Amadigi ,  cent.  XLIV,  st.  7a. 

(4)  ftta  di  Veronica  Gambara* 

(5)  Giunta  aile  Donne  Illustri  del  Boccucciof  ç.  XL1X. 

(6)  £*/*.,  lib.  III,  p.  3ai. 

(ff)  Hoc  admirandumf  cum  sis  vel  mater  amorum, 
Çuodproba,  quod  serras  cas  ta  pudicitiam. 

(Lib.  UI,  epigr.  XLV1II.) 
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adressée  à  Vergerio ,  dojlt  on  trouve  aussi  la  ré- 
ponse dans  quelques  recueils  (i)« 

On  pourrait  nommer  encore  Rmilia  et  Isotta 
B  rem  bâti,  de  Bergame,  célèbres  datià  l'éloquence 
et  dans  la  poésie  (2)  ;  Luorezia  Bebbia ,  de  Reggip, 
qu'on  a  louée  pour  son  talent  poétique  et  pour  sa 
bravoure  militaire  (3);  Maria  Spinolà,  de  Gênes, 
que  FA  ré  tin  comparait  è  Veronica  Gartibara  et  à 
Vittoria  Càlonna  (4) ,  et  plusieurs  de  celles  dont 
ont  parlé  Bandello ,  dans  ses  Contes,  et  Ortensio 
Landi,  dans  ses  Catalogues  (5).  Parmi  ces  demie* 
Tes ,  on  remarque  Camilla  Scarampa,  dte  Milan , 
louée  par  le  Sannazar  et  par  Jules-Césdr-Scalî- 
ger  (ô),  Aida  Torella  de'  Lunati,  et  les  trois  Gon- 
zaga,  Isabella,  Lucrezià  et  Giulia.  On  pourrait 
encore  rappeler  cette  Partenia  Mainolda  Galla- 
rata,  dont  parlent  XArisiet  XArgelati  (7),  et  à  qui 
Vida  même  soumettait  ses  poésies  avant  de  les  pu- 
blier. Nous  sommes  obligés  d'en  taire  plusieurs 

•i  11  in         ni  ■  »i  M        ii 11       1  1 11* 

(1)  Lett.  vols,  di  diversi ,  etc.  Veoise ,  i544*    ! 

(2)  JtfazzuckelU ,  t.  VI»  p.  2044  et  2047. 

(5)  lîraboschi;  Bibllùth.  modèn.,  t.  I,  p.  184,  et  t.  VI, 
pu  126. 

(4)  Aret.  letu,  lib.  D,  p.  1&8* 

(5)  Lib.  I ,  p.  55* 

(6)  Sannaz.  epigr. ,  lib.  II ,  ep.  LUI ,  et  J.  C.  Scaligs 
Carm.i  1. 1 ,  p*  568  et  57g. 

(7)  Cremon.  Hier. ,  t.  II,  p.  n5ô ,  et  Bibl.  script.  Médiat) 
1. 1,  part.  II,  p.  656. 
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autres;  mais  il  en  est  deux,  Ers  Ma  Cortese  elTan- 
quinia  Molza,  qui  réclament  une  mention  parti- 
culière ,  et  par  lesquelles  nous  terminerons  ce  long 
chapitre  sur  les  poètes  lyriques* 

Ersilifi  Cortese,  fille  naturelle  de  Jacques  Cor- 
tese, frère  du  cardinal  Gregorio,  naquit  en  i5ag. 
Légitimée ,  en  i54i>  par  son  père,  elle  reçut,  à 
Rome ,  l'éducation  la  plus  soignée.  Elle  avait  tant 
de  grâces  et  de  talens,  qu'elle  s'attira  l'estime  et 
l'amour  de  Jean-Baptiste  del  Monte,  neveu  du 
pape  Jules  III ,  et  l'épousa  du  consentement  de  son 
oncle.  Son  nouveau  sort  lui  fournit  l'avantage  de 
pouvoir  cultiver  avec  plus  de  facilité  la  littéra- 
ture ,  et  de  favoriser  les  savans  les  plus  distingués 
de  son  temps;  elle  employait,  pour  leur  avantage, 
la  bienveillance  que  le  Pape  avait  pour  elle  (i); 
mais  son  bonheur  eut  une  courte  durée.  A  l'âge 
de  vingt-trois  ans,  elle  perdit  son  mari/  tué ,  en 
1 55s ,  sous  la  Mirandole  (2)  ;  et ,  pour  comble 
d'infortune,  elle  perdit  aussi,  trois  ans  après, 
le  Pape,  son  protecteur,  qui  mourut  en  i555. 
Elle  fut  sensible  â  ces  pertes  ;  mais  elle  sut  les 
soutenir  avec  beaucoup  de  fermeté.  Pouvant  jouer 
le  même  rôle  sous  le  règne  de  Paul  IV ,  elle  vou- 
lut rester  fidèle  â  la  mémoire  de  son  mari;  et,  re- 


(1)  L'Are  tin  en  donne  beaucoup  de  témoignages  dans 
plusieurs  de  $e$  lettres ,  lib.  VI ,  etc. 
(a)  Muratori,  Annal,  dlial.,  ad.  b.  an. 
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connaissante  des  bienfaits  de  Jules  III,  elle  refusa 
la  main  d'un  Caraffe,  qui  Pavait  demandée  (1). 
Son  refus  l'exposa  à  la  persécution  la  plus  hor- 
rible. On  abusa  même  de  l'autorité  publique  poux 
se  venger.  Ersilia  perdit  ses  biens ,  sa  fortune , 
son  repos,  et  fut  réduite  presqu'à  la  dernière  in* 
digence.  Mais,  toujours  magnanime,  elle  aima 
mieux  rester  pauvre  et  indépendante,  qu'être  riche 
en  s  avilissant.  Aussi  prit -elle  pour  devise  une 
maison  en  flammes,  avec  cette  épigraphe  :  Opes, 
non  animum.  Enfin ,  soit  que  sa  fermeté  eût  im- 
posé à  ses  persécuteurs,  soit  que  le  Pape,  quoi- 
que tardivement,  sentit  quelques  remords,  il 
arrêta ,  vers  la  fin  de  ses  jours,  la  persécution 
scandaleuse  de  ses  neveux ,  et  rendit  justice  à 
Ersilia.  Elle  recouvra  tous  ses  biens  et  sa  tran- 
quillité,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  l'étude  et 
dans  la  société  des  savans. 

On  doit  à  ses  soins  la  recherche  et  la  publication 
des  lettres  latines  et  du  traité  sur  l 'arrivée  de  St." 
Pierre  à  Borne ,  du  cardinal  Grégoire  y  elle  les 
dédia ,  en  167 3.,  par, une  lettre  en  latin,  à  Gré- 
goire XIII.  Son  intention,  était  de  publier  toutes 
les  autres  couvres  de  son  oncle;  ruais  en  vain  les 
fit-elle  chercher  en  Angleterre,,  oq  Ton  croyait 
quelles  existaient  entre  les  mains  du  cardinal 

(1)  RuscelUy  Jmprese  ill.f  p.  20a. 
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Polo.  On  trouve  d  elle  quelques  poésies  italiennes 
dans  un  recueil  pour  des  dames  romaines ,  que 
publia  Mu&io  Manfredi,  en  i575(i).  Tiraboschi 
cite  de  ses  lettres,  que  Ton  conserve  en  manuscrit 
dans  les  archives  ducales  de  Modène.  Non-seule- 
ment  Ruscelli  et  F  A  ré  tin,  mais  Bernafdo  Tasso, 
Annibal  Caroet  SperonesSperoni  eurent  pour  elle 
beaucoup  d'estime.  On  ignore  la  date  de  sa  mort  ; 
mais  elle  vivait  encore  en  i5y8  ,  puisqu'elle  maria 
Albert portese ,  son  neveu, avec  Lucietta  da  Porto, 
neveu  du  Speroni,  son  ami. 

Nous  voici  arrivés  à  Tartjuinia  Molza ,  qui, 
quoique  la  dernière  dans  Tordre  des  temps,  pour- 
rait devancer  toutes  celles  qui  l'ont  précédée, 
par  letendue  et  la  profondeur  de  ses  connais- 
sances. Elle  était  née  à  Modène,  en  i54^  ,  de  Ca- 
mille, fils  aîné  du  célèbre  Molza,  et  cFIsabelle 
Colombi.  Elle  reçut  une  instruction  complète ,  ap- 
prit le  grec ,  le  latin  et  même  l'hébreu ,  et  fit  son 
cours  entier  de  belles* lettres  et  de  philosophie. 
JEn  i56o,  elle  se  maria  à  Paul "Porrino ,  et  le  perdit 
dix-huit  ans  après.  N'ayant  point  d'enfens ,  elle 
refusa  d'autres  partis ,  et  se  livra  entièrement  aux 
études.  La  seconde  année  de  son  veuvage ,  le  duc 
Alphonse  II  la  fit  dame  d'honneur  de  ses  sœurs, 
Lucrèce  et  Léonore  d'Esté ,  et  elle  fut  pendant 

(i)  Rime  di  diversiper  donne  romane,  Bologne»  in-8*. 
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douze  ans  l'ornement  de  sa  cour.  Après  cette 
époque ,  elle  retourna  &  Modène ,  et  passa  dans 
la  lecture  et  dans  la  retraite  le  reste  de  ses  jours, 
jusqu'au  i&aoùt  1617,  époque  de  sa  mort. 

Le  sénat  et  le  peuple ,  soi-disant  romains ,  en 
récompense  de  la  rare  doctrine  de  Tarquinia ,  et 
de  son  excellence  dans  la  poésie,  dans  la  mu» 
sique  ,  dans  les  langues  et  dans  les  sciences  plus 
graves ,  la  regardant  comme  supérieure  et  même 
unique ,  lui  donnèrent  à  elle  et  à  sa  famille ,  les  pré- 
rogatives et  droits  de  cité.  Les  archives  de  Modène 
conservent  encore  ce  diplôme ,  qui  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  a  Tarquinia  qu'aux  Romains  de 
son  temps.  Tasso  l'honora  encore  plus,  en  lui 
donnant  place  parmi  les  interlocuteurs  d'un  de  ses 
dialogues  sur  Y  Amour,  qu'il  intitula  Molza,  Mais 
l'écrit  où  le  mérite  de  Tarquinia  est  le  mieux 
caractérisé,  c'est  la  dédicace  que  François  Pa-* 
trizi  lui  fit  du  troisième  volume  de  ses  discussions 
péri  pâté  tiques.  Il  la  regarde  comme  la  plus  savante 
de  toutes  les  femmes  qui,  jusqu'alors,  s'étaient 
distinguées  dans  les  lettres.  11  dit  qu'elle  n'avait 
pas,  comme  tant  d'autres,  fait  de  la  lecture  un 
frivole  amusement  ;  mais  quelle  comprenait  par- 
faitement les  historiens  et  les  orateurs  latins  et 
grecs,  sur -tout  Platon,  parmi  les  philosophes, 
et  Pindare,  parmi  les  poètes.  Il  rappelle  ses  poé- 
sies latines  et  italiennes  en  plusieurs  genres,  qui 
toutes  lui  paraissent  ingénieuses  et  savantes  ;  il  re- 
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marque  enfin  ses  progrès  extraordinaires  dans  la 
logique  f  dans  la  philosophie  morale ,  dans  la  phy- 
siologie et  dans  la  théologie,  «  Que  dirais  je ,  con-  , 
tinuet-il,  de  la  musique,  dans  laquelle  vous  sur- 
passez ,  non  seulement  les  musiciens,  mais  les 
Muses  même?  »  H  célèbre  aussi  l'éloquence ,  la 
grâce,  les  mœurs,  l'humanité  de  Tarquinia,  et 
conclut  qu'il  n  est  pas  étonnant  que  non  seule* 
ment  ses  concitoyens,  mais  les  étrangers  les  plus 
illustres,  viennent  l'admirer,  et  rendre  hommage 
à  ses  énûnentes  qualités.  C  est  ainsi  qu'en  parlait 
Patrizi,  qui,  comme  savant  littérateur  et  philo- 
sophe ,  pouvait y  mieux  que  personne,  la  con- 
naître et  la  bien  juger. 

Dominique  Vandelli,  qui  a  publié  la  vie  de  Tat^ 
quinia ,  nous  assure  qu'elle  avait  fait  plusieurs  tra- 
ductions du  grec  et  du  latin;  mais  il  ne  reste  que 
celle  des  deux  dialogues  de  Platon,  intitulés  Criton 
et  Charmides.  On  y  trouve  des  altérations  et  des 
fautes  qui,  sans  contredit ,  appartiennent  aux  co- 
pistes; mais  telle  qu'elle  est,  elle  nous  fait  regretter 
beaucoup  la  perte  des  autres.  Nous  avons  encore 
d  elle  des  poésies  latines  et  italiennes  qu'on  a  ju- 
gées dignes  d'être  imprimées  avec  celles  de  Fran- 
çois Marie  Molza,  son  grand  -père,  en  1747»  * 
Iiergame(i>  Quelques  autres  poésies  de  Tarqui* 

(1)  On  trouve,  après  sa  vie  >  la  traduction  des  deux  Dia- 
logue* de  Platon,  et  quelques  madrigaux  et  cpigfammes 
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nia  existent  encore  manuscrites  dans  la  biblio- 
thèque d'Esté  (i). 

Tels  sont  les  poètes  lyriques  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  ont  le  plus  figuré  sur  le  Parnasse  italien 
dans  le  16e  siècle.  Quoique  je  craigne  d  en  avoir 
omis  quelques-uns ,  j'appréhende  encore  plus  d'a- 
voir fatigué  le  lecteur  par  une  liste  trop  nom-' 
breuse;  mais  quiconque  voudra  apprécier  avec 
justesse  ce  genre  de  poésie,  trop  préconisé  par  les 
uns,  trop  méprisé  des  autres,  jugera  que  cette  re- 
vue était  nécessaire.  Les  notions  vagues  et  géné- 
rales ne  donnent  que  des  connaissances  inexactes. 
Essayons  maintenant  de  tirer  de  tous  les  détails 
dans  lesquels  nous  venons  d'entrer ,  au  sujet  des 
poètes  lyriques  9  quelques  considérations  plus  po- 
sitives. 

Dès  la  fin  du  i5e  siècle  ,  Laurent  de  Médicis, 
Folitien ,  Sannazar,  avaient  rappelé,  dans  leurs  ou- 
vrages,  l'élégance  des  anciens;  mais  ce  fut  Bembo 
qui,  marchant  sous  les  enseignes  de  Pétrarque, 
dans  la  poésie,  comme  de  Boccace  dans  la  prose  (2), 
rétablit  l'école  du  goût;  et  l'on  ne  peut  lui  refuser 
la  gloire  d'avoir,,  plus  que  tout  autre,  contribué  à 
rétablir,  par  limitation  de  ce  qu'on  connaissait 


en  latin,  dans  le  tome  II  des  OEuvres  de  Francesco  Maria 
Molza ,  et  ses  rime  dans  le  tome  III. 

(1)  Vojez  Tiraboschi,  Bibliot.  Modon.,  t.  m,  p.  244. 

(2)  Voyez  ci -dessus ,  t.  VIII,  p.  5o6. 
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de  mieux ,  l'autorité  des  écrivains  classiques ,  et 
sur-tout  de  Pétrarque. 

Les  esprits  ayant  reçu  cette  direction ,  l'Italie 
presqu  entière  devint  bientôt  pélrarquisle.  On  vit 
s'élever  de  toutes  parts  une  foule  d'imitateurs ,  ou 
plutôt  de  stériles  et  ennuyeux  copistes  du  chef 
de  l'école  :  c'est  ce  qui  arrive  communément.  À 
peine  parait-il  un  génie  extraordinaire  qui,  comme 
un  nouveau  soleil ,  éclipse  tout  ce  qui  l'entoure , 
qu'une  tourbe  de  superstitieux  adorateurs  croient 
briller  à  leur  tour  en  lui  empruntant  ses  rayons. 
Mais  ils  en  affaiblissent,  en  offusquent  l'éclat;  et 
c'est  ainsi  qu'on  a  souvent  imputé  à  Pétrarque  les 
défauts  de  ses  imitateurs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  serviles 
imitateurs  de  Pétrarque ,  ceux  qui  n'ont  pris  de 
ce  modèle  que  la  pureté  de  la  langue  et  l'élé- 
gance du  style.  Sujets ,  plan  des  compositions , 
pensées,  tout  cela  leur  appartenait  ;  tels  sont  quel- 
ques poètes  que  nous  avons  distingués  :  Molza, 
Coppetta ,  Cappello ,  Caro ,  çtc.  On  rencontre 
souvent  dans  leurs  poésies  des  pensées  et  des 
images  neuves  et  originales*  Vittoria  Coloima, 
Guidiccioni  ,  Alamannl ,  Fiamma ,  etc. ,  ne 
chantent  pas  toujours  leurs  amours  ;  ils  consa- 
crèrent leur  lyre  à  des  objets  plus  sérieux ,  et  quel- 
quefois même  déplorèrent  les  malheurs  de  leur 
patrie. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  qu'à  cette  époque  il  n'y 
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eût  sur  le  Parnasse  italien  que  les  pétrarquistes  des 
deux  classes  que  nous  venons  de  désigner  ;  ce  se- 
rait méconnaître  le  genre  particulier  et  le  caractère 
très-différent  d'une  autre  école  qui  commençait 
alors  à  se  faire  remarquer ,  et  dont  les  prosélytes  se 
frayaient  des  routes  nouvelles,  et  quelquefois 
même  dangereuses.  Ce  serait  oublier  aussi  que, 
même  dès  ce  temps-là,  plusieurs  écrivains  avaient 
aperçu  et  condamné  l'excès  et  les  abus  de  cette  imi- 
tation pétrarquesque ,  et  encourageaient  ceux  qui 
étaient  assez  hardis  pour  s'y  soustraire.  Tout  ce 
qu  on  a  dit  récemment ,  et  ce  qu'on  ne  cesse  encore 
de  répéter  des  pétrarquistes  du  16e  siècle  ,  on  le 
disait  déjà  dans  ce  siècle  même  :  ce  sont  des  lieux 
communs  par  lesquels  des  étrangers,  et,  ce  qui  a 
plus  droit  de  surprendre ,  des  nationaux  croient 
montrer  des  connaissances  dans  la  littérature  ita- 
lienne ,  et  ne  prouvent  que  leur  ignorance. 

Niccolb  Franco,  dans  une  lettre  qu'il  suppose 
adressée  à  Pétrarque  lui-même ,  l'accuse  davoic 
fait  éclore  un  nombre  extraordinaire  de  commen- 
tateurs et  d'imitateurs (i).  Le  Maure, -au  dire  de 
Doni,  ne  pouvait  comprimer  sa  colère  en  se  trou- 
vant sans  cesse  exposé  k  entendre  les  expressions 
de  cheveux  dor,  d'astres  brillans,  d'épaules  d'al- 


(1)  Voyez  les  Pislole  vulgari,  i558,  p.  107,  et  II  Pe- 
trarchista,  i53g» 
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b&lre,  et  tant d autres  semblables  formules  qu'il 
appelait  des  girandoles  (!)•  Lundi,  en  poursuivant 
encore  plus  les  pétrarquistes,s'appuyaitde  l'autorité 
de  Sansovino ,  et  allait  jusqu'à  dire  que  si  chacun 
d'eux  rendait  ce  qu  il  avait  pris  à  d'autres ,  il  ne 
resterait  de  leurs  ouvrages  que  du  papier  blanc  (a). 
Lasca  fit  encore  plus  ;  il  accabla  de  ridicule  et  les 
pédans  et  les  pétrarquistes  (3).  Muzio  avait  aussi 
le  premier  donné  le  signal  du  combat  contre  Pé- 
trarque ,  dans  les  annotations  qu  il  fit  sur  ce  poète, 
pour  attaquer  encore  plus  ses  imitateurs ,  qui  en 
idolâtraient  même  ses  défauts  (4)  ;  et  le  même 
exemple  fut  donné  vers  le  commencement  du  17 


(1)  Il  attribuait  aussi  au  Mauro  un  ouvrage  analogue  au 
sujet  en  question ,  que  Mauro ,  ou  plutôt  Dont,  intitulait 
le  Moulin  des  poètes.  Non  pub  sentir  Mauro ,  ne  leggere 
le  passioni,  le  favole,  le  baje,che  scrivono  i  poeti,  et 
gli  dû  nél  nasoquei  capei  d*oro  sparsi  alV  aura,  le  chiome, 
i  vestigi,  i  tersi  avori,  i  petit  di  alabastro,  le  stelle  degtt 
occhi ,  il  cuor  di  smalto  t  et  si  dispera  di  queste  girandole , 
onde  s'  è  messo  intornô  al  Petrarca  et  àltri  autùri,  et  gli 
pesta  malamente  t  cosi  ha  /alto  un'  operetta  :  Mulino  de' 
poeti,  Dialogo.  Libreria  H,  p.  87,  verso. 

(a)  Sferza  de9  Letterati9  p.  19  et  20. 

(3)  Voyez  ses  Comédies ,  etc. 

(4)  Annotazioni  del  Muzio  sopra  il  Petrarca.  On  les 
trouve  dans  se*  Battaglie,  p,  120.  {Voyez  Zeno  al Fvn~ 
tanini,  t.  II ,  p.  5o,  note  (a).) 
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siècle  >  par  Alexandre  Tassoni ,  qui  entreprit  de 
combattre  Pétrarque  en  poésie,  ainsi  qu  Aristote 
en  littérature. 

Mais  ce  qu'il  est  encore  plus  important  de  remar- 
quer, c'est  que,  dès  le  commencement  du  16e  siècle, 
il  y  eut  des  poètes  qui,  tout  en  respectant  le  mérite 
et  le  nom  de  Pétrarque,  suivirent  une  manière  plus 
ou  moins  différente ,  soit  pour  le  style,  soit  pour  les 
pensées  et  les  images,  soit  enfin  dans  la  marche  de 
leurs  compositions.  Tarsia  prit  dans  son  style  un 
caractère  plus  grave,  Casa  s'en  fit  un  encore  plus 
vigoureux ,  et  eut  aussi  des  imitateurs.  Bevnardo 
Tasso,  Luigi  Alamanni ,  Torquato  Tasso  adop- 
tèrent les  premiers  la  manière  des*Grecs  ou  des  La- 
tins. Enfin  ,  on  peut  dire  que  Costanzo  fonda  une 
école,  suivie  par  la  plupart  des  Napolitains,  et  qui , 
malgré  ses  défauts,  n'a  rien  de  commun  avec  celle 
de  Pétrarque.  Ce  fut  l'abus  que  Ton  fit  de  la  ma- 
nière de  ces  diverses  écoles  qui  entraîna  la  corrup- 
tion totale  du  goût  qu'on  a  droit  de  reprocher  au 
siècle  suivant. 

.  On  pourra  s'étonner  du  grand  nombre  de  poètes 
lyriques  qui  semblent  inonder  le  16e  siècle;  mais 
c  est  ce  qu'il  n'est  pas  difficile  d'expliquer.  Ce  genre 
de  poésie  parait  le  plus  facile,  et  il  n'est  point  de  si 
mince  poète  ou  littérateur  qui  ne  se  flatte  d  y  réus- 
sir. Cette  abondance  prouve  du  moins  que  l'ins- 
truction était  alors  générale,  et  que  c'était  presque 

une  honte  de  ne  pas  figurer  parmi  les  auteurs.  En 
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effet ,  ne  remarque-t-on  pas  la  même  richesse  dans 
toutes  les  au  très  branches  de  la  littérature  italienne? 
Il  faut  dire,  au  contraire,  que  l'Italie  non  seule- 
ment eut  beaucoup  de  génies  qui  l'illustrèrent 
dans  tous  les  genres,  mais  qu'elle  était  assez  gé- 
néralement éclairée  pour  les  connaître  et  tes  ad* 
mirer. 


FIN   DU    NEUVIEME   Et   DERNIER   VOLUME. 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


ViHiP.  XXXV. —  Du  poëme  didactique  au  16*  siècle  : 

les  abeilles ,  l'agriculture ,  la  navi- 
gation ,  Fart  poétique ,'  les  vers  à 
soie,  la  chasse,  la  physique,  etc.       i 

Chip.  XXXVI. —  De  la  satire  italienne  au  i6*  siècle.     92 

Chap.  XXXVII. —  Suite  de  la  Satire  italienne;  Satire 

badine  ou  burlesque i65 

Chap.  XXXVIII. — De  la  poésie  lyrique  en  Italie  au  16* 

siècle 246 

Sect.  Irc. — Bembo;  sa  vie  et  ses  poésies  ;  Broc- 
car do ,  Tarsia,  Molza,Guidiccioni9 
Coppetta,  Tolomei  ,  Alamanni , 
Bernardo  Tasso,  Muzio,  Varchi, 
Caro  et  Castelvetro,  etc.  ;  Casa , 
Rota ,  TansiUo  et  Costanzo,  Gua- 
rini,  Baldi  et  Torquato  Tasso.  .  246 
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Contenues  dans  cet  ouvrage. 


Abano  (Pierre);  sa  vie  et  ses 
écrits,  tome II,  page  a86. 

Abeu  -  Abidallaft  recueille  les 
traditioB8 de  Mahomet,  1, 198. 

Abou-Bekery  successeur  de  Ma- 
homet, rassemble  les  feuilles 
du  Koran  ,  1 ,  197. 

Aboujafar  fait  traduire  en  arabe 
les  fables  de  Bidpny  »  I ,  216. 

Abul forage,  cité,  I,  196. 

Académie  de  troubadours  à 
Toulouse  «  I  y  a83  ;  envoie  des 
commissaires  à  '  Barcelonne , 
pour  fonder  une  société  pa- 
reille ,  384' 

—  poétique  à  Païenne  ;  par  qui 
fondée ,  1 ,  345» 

•—  de  Sienne  ;  on  y  jouait  des 
comédies  *n  dialecte  siennois , 
IV,  a3. 

— -  dés  Boftû ,  de  Sienne ,  donne 
l'exemple  des  pièces  en  langage 
populaire ,  VI ,  164;  les  Intro- 
natileur  succèdent,  et  publient 
un  recueil  de  comédies ,  3oa. 

— -  platonicienne  de  Florence  ; 
par  qui  fondée ,  III ,  06a;  ré- 
sultat de  ses  travaux ,  076  ;  en 
quoi  ils  consistaient ,  36a ,  370, 
37a,  376,  378,  36i,  367, 4o3; 
ses  révolutions  après  le  règne 
de  Cosme  I",  IV,  5a. 

*—  romaine,  protégée  par  Léon 

IX. 


X,  IV,  16;  révolutions  qu'elle 
éprouve,  41* 
—  de  musique,  élevée  en  Italie  * 

VI\  453. 
Académies  du  seisième  siècle, 
VII,  35i  \  d'Aide  Maurice,  VII, 
3a8;  la  romaine.,  III ,  411  ,  et 
l     VH ,  35a  ç  des  rignajùoti,  354  ; 
degr  Infiammati,  SoUeciti  e 
degl'    Intrejridi  ,   ibid.  ;  noms 
«tes  académiciens  ,    analogues 
aux  titres  dqg  académies  ,  ibid.? 
les.  académiciens  avaient  leurs 
devises  ,    355.  —   Académie 
deila  ttrtùy  356;  sa  législa- 
tion* i6ia*.  —  Académie  dello 
iSdegno ,  35ç  ;  des  Intrepidi , 
<[egVAtiuh9si,  etc.,  et  del  JDi- 
scgno,  ibid.  —  du  PïtidariO) 
36o;  (V Achille  Bocchi,  Bolo- 
nais, 36o  ;  d'autres  académies 
en  d'autres  villes ,  36 1  ;  du  P_a - 
normita  et  de  Pontano  ,  ibid.  ;  ' 
'   des  sièges  de  Noples  ,  ibid,  ; 
des  Secretiy  par  J.-B.  Porta  y 
36a  ;  celles  de  Cosence  ,  ibid.; 
de  Lecceet  d'autres  villes  dans 
le  royaume  de  Naples,  ibid. 
Académie  ferraraise,  363  ;  celle 
de  Modene;  ibid.;  son  origine 
'  et  sa  fin ,  365  $  elle  s'occupe  de 
théologie ,  et  ses  membres  sont 
persécutés  par  le  Saint-Office, 
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366. —  Académie  de  Reggio,  Aconzio  (Jacopo),  apostat,  VU  * 

ibid*  ;  celle  de  la  Fama^  $6?;  43;  son  livre  ingénieux  et  élé- 

son  grand  but ,  ibid  ;  Aide  Ma-  gant  de  la  Méthode ,  53 1  ;  héré- 

nuce ,  son  imprimeur ,  368—  tique,  43;  son  pressentiment 

Kams  bizarres  d'autres  acadé-  de  la  nouvelle  philosophie,  532. 

mies  ,  354  »  36 1    et  suiv.  —  Acquapendente  (  Girolamo-Fa- 

Acadéniie  de  Padoue,  370;  de  brizio  d');  sa  rie,  VII,  i43; 

Vicence,  3^i  ;  des  Constants  et  son  humeur  et  ses  disputes, 

des  Olympiques ,  ibid.  ;  de  Vé-  i44î  8e8  ouvrages ,  i45  et  suiv.; 

rone ,  ibid.  ;  de  Salô ,  37a  ;  de  ton  traité  sur  le  langage  des 

Pordenone*  ibid.;  de  Milan,  bêtes,  147. 

373 ,  de  Turin,  ibid.  ;  des  Ar-  Adenèz-Leroi ,  poète  français  ; 

Sonautes,  374;  de  Gènes,  375*,  ses  ouvrages,  IV,  157. 

e  -Parme    et    de  Plaisance  ,  Adhalard,  évéque  de  Corbie ,  I, 

376.  —  de  Sienne,  377;    de  jjb. 

Pise,  378;  de  Florence,  379;  Adriano ,  cardinal  ;  notice  sur  sa 

des  Ortolani ,  3t6.  —  Acadé-  vie ,  VII ,  225;  empoisonné  par 

mie  de  Platon  à  Florence ,  dis-  Alexandre  VI  et  César  Borgia , 

persée  ♦  43 1 .  aa6  ;  ses  vici  ssitudes ,  ibid,  ;  ses 

Accariso  (Albert);  son  vocabu-  œuvres,  227. 

laif e ,  VII ,  398.  Adriani  (  Gian-Battista  )  ;  notice 

Acciojuoti  (  Nicolas  )  se  lie  d'à-  sur  sa  vie ,  VIII ,  a65  ;  son  his- 

mirié  avec  Pétrarque ,  II ,  399  ;  toire ,  268. 

devint  sénéchal  du  royaume  de  Adrien  IV  (  le  pape)  ,  rétabli! 

Naples;  sa  conduite  envers  Boc-  son  autorité,  I,  148  et  149- 

cace ,  I II ,  24  Adrien  VI  occupe  letrônepapal  % 

•sdccius  ou  Attius;  sa  tragédie  9  n'avait    aucune    connaissance 

VI,  10;  avait  traduit  des  co-  des  arts  ni  des  belles-lettres  , 
médies  en  latin  *  i5 1.  IV,  34;  causes  de  son  élection, 

Accola  (  Beirn.irdo);  succès  de  36;  son  élévation  à  la  papauté, 

ses  poésies  >  III ,  546.  et  sa  mort ,  VI ,  47* 

Accota  (  Francesco  ) ,  jnriscon-  AEneas  Syhtius  ,  voyez  Pie  II» 

suite,  III ,  343  ;  ses  écrits ,  574.  Agathias ,  1 ,  68. 

Accorambpni (  Virginia  ) ,  poète;  .  Aglàny  ;  collection  de  chansons 

notice  sur  sa  vie,  IX,  416;  arabes,  I,  193. 

meurt  assassinée ,  ib.  Aznello  (  André  ) ,  ses  ouvrages, 

Accurse;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  I  y  97* 

écrits,  1 ,  371  ;  sa  fiUe  professa  Agostini  (  Nicolo  degli  )  ;  ajoute 

le  droit,  372.  trente- trois  chants  au  poème 

Accurse  (  Mainard  )  se  rend  au-  du  Bozardo ,  IV,  334  5  *dée  de 

près  de  Pétrarque ,  II ,  386  ;  est  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  335  et 

assassiné  ,  ibid.  ;  Pétrarque  de-  V ,  14* 

mande  et  obtient  vengeance  ,  Aimon  (idée  du  roman  des  quatre 

387.  fils  )  ,  4  y  173. 

Achillini  (Gian-Filoteo ) ,  fonda-  Alamnnni  (  Louis  )  ;  sa  tragédie 

teur  de  l'académie  intitulée  le  d'Antigone,  VI ,  64  »  sa  corné-* 

Vïridarva ,  Verger,  VII ,  36o  ;  die  de  Flore,  307  ;  son  poème , 

sa  prévention  pour  la  langue  Avarchide9Vy  i5o;  idée  d'une 

bolonaise,   393;    idée  de  ses  de  ses  Nouvelles ,  VIII ,  444 f 

>    poésies,  111,548.  notice  sur  sa  vie;  V,   i5;  sa 

Achillini  (  Alexandre  ),  philo-  conspiration  et  son  exil,  ibid, 

sophe  et  médecin,   III ,  585 ;  16  et  17  ;  son  portrait ,  18 ;  son 

par  ses  argumentations  attaque  second  exil,  21  ;  protégé  par 

JPomponaziif  et  en  triomphe,  François  ï«r,  ibid*  ;  ambassa- 

VII ,  434*  denr  en  Espagne ,  22  ;  sa  mort , 
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*4  5  A  aima  plusieurs  dames , 
a5;  ses  œuvres,  a6;  idée  de 
son  poëmc  Giron  le  courtois , 
28  et  suit*  ;  dénouement  mer- 
veilleux de  ce  roman ,  4°  5  ana" 
Jyse  de  son  poërne  de  la  Col- 
twazione ,  IX  ,10;  son  mérite, 
si;  analyse  de  ses  satires,  IX, 
iSoet  suiv.  ;  déclame  contre  les 
femmes,  i38;  pleure  la  mort 
deLodovico  son  frère,  142;  son 
présage  sur  la  destruction  de  la 
république  vénitienne  ,  144  > 
idée  de  ses  poésies  lyriques  , 
IX ,  299. 

Alaric\  ses  victoires ,  1 ,  49- 

Albas,  espèce  de  chanson  pro- 
vençale ,  1 ,  996. 

Albani  Giangirolamo ,  cardinal, 
ses  œuvres ,  VII ,  5 1 . 

Albergati(Fabw)  y  son  traité  pour 
apaiser  les  inimitiés  privées  • 

vu ,  543. 

Albert  d'Autriche  (l'empereur), 

sa  mort ,  1 ,  45o, 
Alberti,  (J.  B.) ,  inventeur  de  la 

chambre  optique ,  VII ,  iy5. 
Alberti{  Léon  Albertî  )  était  at- 
taché à  Pierre  de  Médicis  ;  idée 
de  sestalens,  III,  37/j. 
Albertini  Francisco ,  VII ,  299 , 

note  (2). 
Albigeois  livrés  à  l'inquisition  , 
1 ,  281  et  28a  ;  quelques  trouba- 
dours prennent  leur  défense, 
226;  persécution  qu'ils  éprou* 
vent ,  341  • 
Albizzi  (  Francésco  degli  )  poète 

du  i4<  siècle  ,  II ,  33 1. 
Albizzi(A>ntomo,  apostat),  VII  » 

43. 
Aiboin,  roi  des  Lombards,  s'em- 
pare de  l'Italie,  I,  69. 
Alcèe,  ses  odes,  I,  îaa. 
Alchimie  étudiée  au  treizième 
siècle ,  II  :  293  ;  ce  qu'était  son 
étnde  dans  le  quatorzième  siè- 
cle, II  J,  147. 
Alciai ,  cité  ,  1 ,  5ç. 
Alciaû  (André)  ;  ses  œuvres,  ses 
honneurs  et  ses  avantages,  VII, 
72. et  suiv.  ;  sa  supériorité,  749 
son  caractère ,  76* 
Alcionio  (Pierre)  ;  sa  vie ,  VII  , 
262  ;  ses  traductions  et  ses  ou- 
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vrages ,  253  ;  accusé  d'avoir  dé* 
truit  le  traité  de  Cicéron  de 
Gloria,  idem. 
Alcuin,  grammairien  de  Charle- 
magne  ,  1 ,  77  ;    admirateur 
d'Horace ,  78,  79;  ses  lettres  à 
Charlemagne ,  85;  était  le  con- 
fident de  ce  prince ,  91  ;  direc- 
tion de  seatravainc,  92  ;  défend 
la  lecture  de  Virgile ,  94. 
Aide  y  le  jeune ,  instruit  par  son 
père,  publia  à  onze  ans   es  élé- 
gances des  langues  toscane  et 
latine,eth  14,  sou  orthographe 
latine ,  VII ,  336  ;  il  s'instruit 
sur  les  inomiuiens  de  Rome  , 
337;  ses  commentaires  sur  Ci- 
céron ,  338  ;  professeur  à  Bolo- 
gie,  ibid;  a  Pise,339;  et  à 
orne,  340 ;  ses  ouvrages,  33$ 
et  suiv.;  ildirige  l'imprimerie  du 
Vatican ,  340;  sa  bibliothèque 
partagée ,  341  ;  son  ouvrage  le 
plus  astimé,  de  Quesitis  per 
epistolam,  343;  comparé  avec 
J*asarrioy  ibid\  sa  vie  de  Cas- 
truccio  Cas  tria  cane ,  344* 
Aide  Manuce  fut  élève  de .  B. 
Quarini,  III,  285;  ses  premiè- 
res études  ;  écrivains  qui  en  par- 
lent ;  instruit  Alberto  Pio  ;  son 
plan  d'imprimerie  et  ses  édi- 
tions ,  VII ,  3ai  et  suiv.  ;  il 
perd  ses  biens ,  3a5  ;  il  recom- 
mence son  établissement ,  326.; 
son  érudition ,  son  savoir  et  ses 
ouvrages  ,  ibid  ;  ses  sacrifices 
pour  se  procurer  des  manus- 
crits ,  327;  son  académie,  328  ; 
les  fils  ,  ibid  ;  Paul  Manuce , 
fils  d'Aide,  329. 
Aides ,  VII ,  520. 
Aldrovandi  Ulysso,  sa  vie  et  ses 
études,  VII ,  11 1  j  ses  ouvrages 
sur  l'histoire  naturelle  ,114. 
Aléandre ,  Jérôme  ,  littérateur 
et  théologien  ,-VII ,  22  ;  il  est 
fait  prisonnier  à  Pavie ,  23. 
Alessandri  (Âlessandro  d') ,  ses 
études,  VII,  3i2;  son  ouvrage 
JDierum  genialiumy  3 1 3  et  suiv.; 
commenté  par  Tiraqueau,  3i6. 
Alessandro  de  Pazzi ,  neveu  de 
Léon  X;  idée  de  ses  tragédies» 
VI ,  73.'  fi 
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AUxander  ah  Alexandro ,  écri- 
vain latin ,  III  •  343* 

Alexandre  lit  (  le  pape  )  châtié 
et  rappelé  ♦  devient  le  chef  âe» 
république*  d'iulie»  I,  149; 
eonriamne  les  opinions  de  Pierre 
Lombard,  i63. 

Alexandre  V;  son  arène  ment  à 
]ftpjp.iiité ,  III  ;  a38;  aimait  les 
science»,  241  ;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits,  243. 

Alexandre  Kl  ;  son  caractère, 
III  ,  3  5  ;  se»  crime»,  IV,  a* 

Al0fcandre,a\)bé  de  S», -Salvador, 
liisrorii  n  du  douxiéme  siècle , 
I)  i7»« 

Alexandre  de  Me  dieu;  idée  de 
ft  1  vie  et  de  son  caractère  ,  IV, 
45  ;  épouse  Marguerite  d'Autri' 
<hc,  47  ;  «'»  mort,  49- 

Alfa  nu*,  archevêque  de  Saler  ne, 
poète  latin,  1 ,  14 >• 

Alfteri,  historien  du  treizième 
siècle ,  I  ,  Mjd, 

Al  fie  ri  { le  comte  ) ,  observations 
sur  ses  œuvres  posthumes  et 
aur  Sri  conduite,  ft6tâ«,note(i)'f 
•es  extraits  de  la  Vivifia  corn* 
média ,  II,  »63  \  ses  taie»* ,  V I, 
39  ;  auteur  d'une  tragédie  de 
Sophonisbe,  4°* 

Altctcci  (  Lé/>n  )  a  recueilli  les  pro- 
ductions àeê  anciens  poète»  ita- 
liens ,  1 ,  396  ;  fautes  qui  dépa- 
rent cette  édition ,  397. 

JtUamanon  <  Bertrand  d') ,  trou 
badour,  I,  991. 

Allemand*  ;  un  des  peuples  du 
Mord  qui  en  valussent  l'Italie* 
I.  loort  101. 

Aima  ite  h  le  de  Ptolémée,  traduit 
en  arabe  ,  1 ,  200. 

Almamoti  ou  Abdallah  *  Ma" 
moun  ,  calife ,  protecteur  t\e» 
lettres  9 1 ,  j<j3  et  197  ;  fuit  épu- 
rer la  langue  arabe  et  réformer 
ses  c  ore(  (Ares ,  1 98  ;  connaissait 
particulièrement  le  droit  %  sa 
munificence  envers  les  savans , 
199,  ao/i. 

Almnnzovi  caillé,  protecteur  des 
lettres ,  I ,  io3  ;  cultivait  leslef- 
très  et  les  sciences ,  195  et  196. 

Alphonse  II,  roi  d'Aragon  et 
comte  de  Provence,  mil  au  nom* 


lire  des  troubadour*,  I,  a6f; 
ses  productions,  a6>  ;  recueille 
les  productions  «les  trouba- 
dours ,  1 ,  043* 

Alfhame  VI  épouse  Constance 
«le  Bourgogne,  34$, 

Alphonse,  roi  d'Espagne;  idée 
de  son  caractère  ,111,  964  • 
sVmpare  du  trône  de  Naples, 
atfî;  protège  les  lettres,  «66; 
aimait  lea  bons  orateurs,  «67; 
son  amour  pour  lea  manuscrit», 
26%. 

Alphonse  délia  viola ,  conrposi- 
tnir  du  seizième  siècle,  VI, 
33a  et  333  ;  succès  do  aa  mu- 
sique ,  334* 

Alpin  (Prosper).  botaniste,  VII, 
io3>  ses  ouvrages,  104* 

Altimmo  f  Crisiotonoro  ou  Cris- 
tolano)  poète  florentin,  III , 
547  î  met  en  ver»  les  Reall  di 
Frauda )  IV,  55o. 

AltoUello}  idée  de  ce  poème,  IV, 
5}6. 

Alun/10  (Frencesco) ,  son  diction* 
naire ,  VII ,  398  \  idée  de  sa 
Fabrique  du  inonde  f  399;  son) 
art  calHarapbiqde  merveilleu*, 

ibid. 

Attirant  (Barthélémy  aV>,  fonda 
l'Académie  de  Pordenone,  VH, 
379* 

AmaUwnte,  fille  de  Tbéodorîc, 
I,  58. 

Amalfi ,  prisa  et  saccagée,  I, 
154. 

Amateo  (Itomolo),  notice  de 
sa  vie,  VU,  ao5j  tes  haran- 
gues latines  et  ses  traductions  ; 
'ao6. 

Ambolse  (  le  cardinal  d') ,  vendu 
aux  Florentins,  VIII  f  06. 

Ambra  (Prancesco  d'),  idée  de 
au  vie  et  de  set  comédies,  VI, 

Ambfogio  (le  Camaldule),  Voy. 

Trader  w  ri. 
Ame:  son  Immort  alité  disputée , 

VII ,  44o  «t  suiv. ,  4^2. 
A 'tiédie  VIII,  duc  de  Savoie, 

élu  pape  sous  le  titre  de  FéiU 

V,  III,  afo,  3J9. 
Ammanatl  (  Jacopo  degli  \  idée 

«le  sa  vif  et  de  M9ê écrits,  1 II,  4*5- 
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Ammien  (  Marcellin  ) ,  cité ,  I , 
43 ,  45  ;  son  histoire  retrourée 
par  le  Pogge ,  III 9  3o8„ 

Ammirato  (Scipibn) ,  réfute  Pla- 
tina  au  sujet  de  Gosmc  de  Mé- 
dias ,  III,  254  f  ses  discours 
sur  Tacite  ,  VIII ,  ao6  ;  idée 
de  ses  discours  politiques ,  208  ; 
notice  sur  sa  Tie  et  ses  vicis- 
situdes ,  3o3  et  suiv.  ;  ses  ou- 
▼rages,  3o8  et  suit.;  son  his- 
toire de  Florence,  bio. 

Ammirato  le.  (jeune) ,  VIII,  3i3  ; 
amour  platonique ,  VII ,  56i  ; 
science  de  l'amour,  566 ,  n.  (3). 

Amor  di  Marfisa  ,  idée  de  ce 
poème,  IV,  579.   . 

Anacréon.  1 ,  45. 

AnastaseQe  lribliothécaire),  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  97  et 
suiv. 

A  n^  tonde  et  anatomistes  célè- 
bres, VII,  128  et  suiv. 

Andatone  del  Nero  de  Gènes, 
célèbre  astronome  et  astrolo- 
gue, avait  enseigné  les  ma- 
thématiques à  Boccace  ,  III , 
5  ;  idée  de  ses  ouvrages ,  143. 

André  de  Milan,  habile  dans  la 
langue  grecque  ,  1 ,  169.  _ 

André,  roi  de  JNaples,  assassiné, 
111,9. 

Andréa  de  Mottri  ,  éVéqne  de 
Florence,  II,  80. 

Andréa  (  Giovanni  d')  ,  savant 
canonistc,  II,  309. 

Andreini  (Isabella)  ,  idée  de  sa 
pastorale  de  la  Mirtitla,  VI, 

443. 
Andronicus  (Livius) ,  essaye  d'i  • 

miter  la  tragédie  grecque,  VI, 

10  ;  avait  traduit  des  comédies 

en  latin  ,  i5i . 
Ange  de  Montorsoli  forme  une 

académie  de  dessin  à  Florence. 

IV,  67. 

Angeluzzo,  gouverneur  duTasse, 

V,  160. 

Anghiera  (Pietro,  martire  d*), 
historien  ;  notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages ,  VIII ,  367. 

Angilberty  cité ,  1 ,  78. 

Anguillara  (le  sénateur  Orso, 
comte  de  1'),  ami  de  Pétrar- 
que, II,  36u 
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Anguillarm  (Giovanni  Andréa 
déll'  ) ,  idée  de  sa  vie  et  do- 
ses écrits ,  VI ,  96  ;  a  traduit 
les  Métamorphoses,  97. 

An  Quitta  ra  (Louis),  botaniste. 
VII,  101. 

Annius  de  Viterbe ,  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits ,  III ,  4°5* 

Anonyme  de  Ravenne  :  sa  géo- 
graphie, I ,  io3  ,  io5. 

Anselme ,  évéque  de  Lucques , 
cité»  I,  i33,  126;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  devient 
archevêque  de  Gantorberg  , 
128;  ses  aventures  et  sa  mort, 
•  129  ;  ses  écrits  ascétiques,  ibid, 
et  i3o  ;  influence  de  l'école 
qu'il  avait  fondée,  i3i. 

Anselme  devient  pape  sous  le 
nom  d'Alexandre  II,  I,  128. 

Antara,  pocte  arabe,  I,  237. 

Antifior  di  Barosia ,  idée  de  ce 
poème,  IV,  555. 

Antimaco  (M arc- Antoine,  hel- 
léniste), ses  traductions,  VII, 
254. 

Antimaco  (Matteo>,  élève  dans 
le  grec  Marc-Antoine ,  son  fils, 
VII,  254,  n.  (1). 

Antiquités  romaines ,  VII ,  299  ; 
œuvres  diverses  sur  ce  sujet, 
ibid  ,  n.  (2). 

Apologies  et  apologistes  de  la 
religion  chrétienne ,  I,  26. 

A p pie  n  d'Alexandrie,  I,  19  ',  ses 
ouvrages  traduits  en  latin,  Ili, 
244. 

Aquaviva  ou  Acquaviva  (  Ma- 
thieu et  Bélisaire)  protégeaient 
les  lettres,  IV,  86. 

Arabes ,  destructeurs  des  lettres  ; 
les  cultivent,  et  cherchent  a 
les  tirer  de  l'oubli  -,  leurs  éco- 
les, I,  120,  193;  établissent 
des  concours  .  194  ;  étudient 
les  ouvrages  oes  Grecs ,  200 , 
201  -y  202  ;  influence  de  l'as- 
trolocie  judiciaire ,  201  ;  ac- 
cueillent les  chrétiens  instruits, 
201  ;  leur  génie  pour  l'inven- 
tion et  le  merveilleux,  2o3j 
académies  et  collèges ,  206  ; 
cultivent  les  sciences  en  Espa- 
gne ,  207  *,  foule  d'écrivains 
célèbres  qu'ils  ont  possédés  % 


TABLE   GENERALE. 


438 

907;  on  leur  attribue  l'inven- 
tion des  papiers  de  coton  et  de 
lin,  208  ;  obligations  que  leur 
a  l'Europe  ,  a  10  ;  cultivaient 
la  musique  ,  ai 2  ;  leur  goût 
pour  les  tables  et  les  romans, 
ai3;  idée  de  leur  poésie»  214, 
a3o  *,  leur  coût  pour  la  mé- 
taphore ,  a5a  •,  caractères  de 
leurs  poésies ,  a33 ,  '240  ;  vain- 
cus à  Tolède ,  2^8  ;  leur  in- 
fluence sur  les  Espagnols  et 
les  Provençaux,  2^9  ;  leur  poé- 
sie ,  mère  et  maîtresse  de  l'es- 
pagnole et  de  la  provençale, 
s5o  *,  inventeurs  de  la  rime , 
ibid.;  leur  communication  avec 
les  Provençaux,  a56  *,  idée  de 
leur  poésie ,  a56  à  a58  ;  dérè- 
glement de  leur  imagination  , 
433  j  leurs  fictions  se  répan- 
dent  en  France ,  IV,  124 ,  1 29  -, 
'  s'allient  avec  les  traditions  du 

Nord,   144,  14g. 
Araeona  (Tullia  d'),  aimée  et 
célébrée  par  Muzio ,  etc.  ',  IX , 
3o4  ;  poète  ;  notice  sur  sa  vie , 
IX  ;  ses  ouvrages,  4°8» 
Jtrchimêde ,  1 ,  45. 
Archimime,  ce  que  c'était,  VI , 

i56. 
-architecture  gothique  (réflexions 
sur  V) | ,  1 ,  54  i  florentine  ;  son 
état  au  treizième  siècle,  II,  262, 
970  ;  Arabe  (réflexions  sur  1') , 
208. 
Aréti/i  (Pierre)  ,  son  poëme  de 
Marfise,  IV,  579;  celui  des 
larmes  d'Angélique,  58o;  ana- 
lyse de  sa  tragédie  d'Horace , 
VI,  129;   notice  sur  sa  vie, 
24-3  ;  origine  de  ses  sonnets  li- 
cencieux ,  245  ;  est  attaché  au 
capitaine  Jean  de  Médicis,  ib.  ; 
est  assassiné ,    246  ;  perd  son 
protecteur ,  247  *,  sa  conduite 
avec  Charles  -  Quint ,  248  \  se 
fixe  à  Venise ,  249  *,  sa  réputa- 
tion, 25  0;  vénalité  de  sa  plume, 
a5 1  ;    est   bien    accueilli    parv 
Charles-Quint ,  252;  demande" 
le  chapeau  de  cardinal ,  253  ; 
est  nommé  chevalier  de  Saint- 
Pierre,  ibid»;  vient  à  Home, 
%5\)  sa  poltronnerie,  a£5;  sa 


mort ,  a58  ;  ses  ouvrages ,  364  ; 
idée  de  ses  comédies  ,  265  j 
idée  de  ses  satires,  IX,  21a. 

Areelati  recueille  les  œuvres  dt 
Sigonio ,  VU,  281. 

Argenti  (  Agostmo  )  >  auteur  de 
la  comédie  pastorale  du  Sfor* 
tunato ,  VI ,  333 ,  et  V,  186. 

Argonautes  (académiciens) ,  VII, 

374- 

Argyropile  (Jean  )  ,  célèbre  hel- 
léniste, III,  376. 

A  nanisme  (  querelles  relatives  à 

l'),I,48. 

ArienU  (  Giovanni  Sabadino  de- 
gli  ) ,  conteur,  VIII ,  4^3» 

Arioste  (  Lodovico  )  protégé  par 
Alphonse  d'Esté,  IV,  92;  notice 
sur  sa  vie ,  346  ;  ses  premiè- 
res productions,  348 y  352 ;  pu- 
blie son  Orlando  furioso ,  35|; 
fait  jouer  ses  comédies ,  362  ; 
sa  mort ,  366  ;  ses  enfaus ,  373  ; 
observations    sur    l' Orlando , 
37a  *,  analyse   de  ce    poëme , 
38^.  ;    observations    générales 
sur  l' Orlando ,   47°»  k»  cinq 
chants,  5o8;  caractère  de  l'é- 
popée romanesque,  5i5 ;  idées 
de  ses  comédies,  VI,  i83j  ana- 
lyse et  caractère  de  ses  satires , 
IX,  101  ',  se  plaint  du  cardinal 
Hypolite,  io5  ;  décrit  les  moeurs 
de  nome,  hq;  indépendance 
de  son  caractère  ,  1 12  ;  tirade 
contre  Alexandre  VI  et  César 
Borgia,  n3;  sa  modération, 
i2i  et  125;  recommande  Vir- 

êinio ,    son    fils   naturel ,    au 
embo,  124  ;  édition  de  ses  sa- 
tires, 129. 

Arioste  (Louis),  petit -fils  du 
poète ,  fait  ériger  un  monument 
a  la  mémoire  Se  son  aïeul ,  IV, 
367. 

Aristéc  ;  ses  vers  arimaspiens , 
V,  529  *,  idée  de  ce  poème ,  5!îo, 

Aristote ,  1 ,  45  ;  sa  grammaire  en- 
voyée à  Pépin ,  98  ;  influence  de 
ses  ouvrages,  i5o;  ses  traités 
traduits  en  latin  ,  344  ;  «bus 
qu'on  fit  de  sa  méthode,  377; 
sa  plùlosophie  en  grande  vo- 
gue ,  II ,  465  ;  ses  œuvres  tra- 
duites en  latin  %  III ,  244  -,  sa  r* 
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fhorîque  traduite  par  divers,  désola  (  André  d'),  Torresano 

Vil ,  4al  »  8a philosophie  prend  réuni  à  Aide  Mauuce  ,  VII, 

le  dessus  sur  celle  de  Platon,  326)   dirige  son  imprimerie, 

432;  philosophes  qui  suivent  329;   se  sépare  de  la  société 

son  école,  AJ3  et  suiv.  ;  sa  po-  des  Aides,  33o. 

litique,  Vlll ,  87  ;  moyens  de  Aspramonte;  idée  de  ce  poëme, 

conserver  la  tyrannie  ,  92.  IV,  55o. 

Aristotéliciens  du  seizième  siècle,  Astemio  (  Jean-Pierre  ),  cram# 

VII ,  433  et  suiv.  mairien  célèbre ,  VII ,  a  Sa. 

Armorique  (  l'ancienne  )  accueille  Astolphe ,  roi  des  Lombards  ;  set 

les  fictions  orientales ,  1 V,  1  a5  ;  conquêtes ,  1 ,  74. 

comment  elles  s'y  répandent,  Astrologie  judiciaire  en   crédit 

i43*  chez  les  Arabes,  I,  aoi  ,  es 

Arnaud  de  B rescia;  ses  préten-  chez  les  Italiens ,  367  ;  ensei- 

tions  et  sa  fin  ,  1 ,  148.  gnée  dans  les  écoles ,  II ,  285; 

Arnaud  de  Carcasses,  trouba-  ses  erreurs    réfutées   dans  4* 

dour ,  I,  307,  seizième  siècle ,  III ,  387. 

Arnaud  ou  Arnauît  {  Daniel  ) ,  Astronomie;  ce  qu'elle  était  dans 

troubadour  ,   inventeur  de  la  le  treizième  siècle,  1 ,  36^  ;  son 

sixtine,I,  3oi,3a3;  loué  par  état  dans  le  seizième  siècle, 

le  Dante,  II,  178.  III,  585. 

A rtiauld  ou  Arnold ,  abbé  de  Ci-  Astronomie  et  astronomes  célè- 

teaux,  I,  282.  bres,.VH,  i63. 

Arnaud    de  Marveil,    trouba-  ^te/fo/zcr;  leur  origine,  VII,  1 52. 

dour  ,  1 ,  322.  Attendolo  (Daccio) ,  écrit  sur  le 

Arnaud  de  Montcuc  (Bernard),  duel,  VII  ,  542. 

troubadour * 1 ,  3i  1.  Athénée  de  Rome  ,1,  16» 

Arnolphe ,  historien  ,  I,  i33.  Attila,  1 ,  49* 


Gtgantea  ,  V,  56o.  g^quc  réfutée,   Â\  faux  juge- 

Arsenius,  VU  ,  246.  ment  sur  la  comédie ,  162. 

Art  oratoire,  en  quel  état  au  sei-  Augierob  Ogier,  troubadour,  I, 

zième  siècle,  I,  36  et  3*.  3i4«  ' 

Art  théâtral  en  Italie,   VI,  x;  AugureUo  ^Jean-Aurelio);  idé# 

six  réflexions  sur  le  plan  et  la  de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  111 , 

conduite  des  ouvrages  compo-  4^7  • 

ses  à    la  renaissance  de    cet  Augustin,  (saint),  I,  45* 

art,  19  5  nuances  qu'il  conserve  Autu-Gelle,  1 ,  18  *,  ses  nuits  at- 

chez  les  étrangers ,  144*  tiques  ,  1 ,  20 ,  ai . 


intéressante  que  celle  de  Char-  mise  en  parallèle  avec  Guarino 

le  magne  ,160.  de  Vérone,  289^  sa  mort,  288. 

Art* >  leur  renaissance  en  Italie  Ausone,\,  4*  et  A5. 

remonte  au  treizième  siècle,  A  us  tau  d'ùrlack,  troubadour, 

11,268.  I,3a5. 

Arundel  (le  comte  d*  )   fait  bâ-  Auteurs  chrétiens  ;  leurs  produc- 

tonner    rAretin ,    VII ,    a56.  tions  nuisibles  au  progrès  des 

Asconianus Pedianus ;  son  traité  lettres,  24  et  a5:   leurs  écrits 

sur  huit  discours  de  Cicéron  ,  apologétiques ,  ao  ;    noms   dé 

parlePogge,III,  3o6.  ceux  qui  florissaient  an  qua« 
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trième  siècle,  17;  jugement  sur  Aymeric  de  Betlehveyt  ttouba* 

leurs  écrits ,  28  et  29  ;  mauvaise  dour  ,  1 ,  299 ,  334« 

direction  de  leurs  études,  29;  A  ton  de  Corrège9  ami  de  Pé- 

font  brûler  les  bibliothèques  et  trarque,  II ,  25i ,  362*,  devenu 

les  ouvrages  des  anciens,  31 ,  33.  malheureux ,  il  est  consolé  par 

Avarias,  VII ,  246.  Pétrarque,  4t°  î  meurt  de  la 

Averroex  ;    ses    commentaires,  peste,  4.17;  ouvrage  que  lui 

II ,  28.5 ,  4^5  ;  influence  qu'ils  dédie  Pétrarque ,  440. 

avaient  dans  les  écoles  au  sei-  Azalaïs  de  Porca  ira  gués ,  poëte 

zième  siècle,  III,  137.  provençale  ,  1 ,  270. 

Aveugle  de Ferrare.  Voyez  Brllo.  Azoti ,'  célèbre  jurisconsulte ,  I , 

Avien  ;  ses  fables  et  ses  traduc-  372. 

•    tionSjI^i. 

B. 

Bacalaria  (Hugues)  troubadour,  Ballades  ou  chansons  à  danser, 

I  ,  3o4«  en  usage  au  treizième-  siècle , 

Bacon ,  critique ,  VI l,  5o8t  5©9  ;  VI ,  452. 

loue  Telesio y  5t.$.  Balsamon  (Georges),  VII,  246. 

Badia  (Thomas),  rédige  un  écrit  BandelLo  (Matteo) ,  conteur;  no* 

plutôt  favorable  aux  protestans  tice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages , 

qu'aux  catholiques ,  Vil ,  3 1 .  VIII ,  478  »  intérêt  de  ses  con- 

Badoaro  (Frédéric)  fonde  et  ruine  tes,  4^4  î  SOTl  caractère,  49°  ï 

l'académie  de  la  Fama  ,  VII ,  son  style ,  492. 

367,370.  Bataballo  y  improvisateur ,  mys- 

Bagdad,  séjour  des  savans  sous  tifié  par  Léon  X ,  IV,  a5. 

les  Califes,  I,  20 5.  Barbares;  leurs  ravages  an  cin- 

Bajardo  (Andréa)  y  notice  sur  sa  .  quième  siècle ,  1 ,  4»;  inondent 

vie  et  ses  ouvrages,   V,  10;  l'Italie, 49* 

.     idée  de  son  poème  Philogine ,  Barbare  (Daniel)  ;  -sa  pratique  de 

ib. ,  II ,  et  smv.  la  perspective ,  VII ,  178. 

Baldelli;  son  inexactitude  au  su«  Barbaro  (Francesco)  ;  son  amour 

jet   de   Machiavel,  VIIL,  5,  ponr  les  lettres,  III >  307. 

n.  va) ,  3i ,  n.  (3) ,  *ifi ,  n.  (3)  ;  — (  Daniele  ) ,  historien ,  VIII, 

défend  Machiavel,  VIII,  76.  3iç. 

Baldi  (  Bernardino  )  ,  VII ,  376  ;  Barba  te  de  Salmone ,  ami  de  Pé- 

biographe,  VIII,  379;  poëte  trarque,!!,  4&4- 

didactique,  IX  *  28;  notice  sur  2far6im  (Giammaria);  notice  sur 

sa  vie,  27*,  analyse  de  sonpoë-  sa  vie,  VIII,  38 1  ;  son  traité 

me ,  sur  la  Nautica ,  34  ;  i dée  sur  l'origine  de  la  poésie  rimée , 

de  ses  poésies  lyriques  et  de  38a. 

sa  nouvelle  versification ,  365  Bardi  (Jean)  ;  comte  de  Veraio , 

et  367.  idée  de  ses  talens,  VI  *  4^7? 

Baldoy  jurisconsulte;  idée  de  sa  avait    l'imagination   riche    et 

vie  et  de  ses  écrits ,  1 ,  166.  poétiaue  ,  458  ;  dirige  les  fêtes 

Baldovinetti ,  sculpteur  florentin  pour  te  mariage  du  grand-duc 

du  seizième  siècle ,  IH ,  389.  Ferdinand,   462;  était  grand 

Bakktishua  (  Georges  ) ,   savant  musicien ,  470  ;  nommé  maître 

médecin  arabe  ,    traducteur  ,  de   la    chambre  apostolique  , 

I*  106.  473- 

Ballade  ;  ce  qu'elle  était  chez  les  .  Bargagli  (  Scipione  )  ,  eoateur , 

troubadours ,  1 ,  3oa.  VHÏ ,  449. 
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Bargeo  ou  da  Barga  (Pietro- An- 
ge lo)  ,  auteur  d'une  tragédie 
d'OEdipe,  V>,  101,  et  VII, 
3o8. 

Bori  (  concile  tenu  à  ) ,  I ,  199. 

Barjac  (  Pierre  de  )  ,  troubadour, 
1 ,  3a3. 

Barlaam  (  le  moine)  ;  ses  liaisons 
avec  Pétrarque ,  II  >  4-36. 

Baron  ius  (  César  )  ,  ées  Annales 
ecclésiastiques ,  VII,  65  -,  son 
mérite  singulier  ,67  ;  son  mar- 
tyrologe romain  ,  ihid. 

Itaro&zit François),  mathémati- 
cien, VII,  149;  jugé  par  le 
Saint-Otfice ,  i5o  et  suiv. 

Barthole ,  jurisconsulte  \  idée  êe 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  III ,  i53. 

Barzizza  (Gasparino)  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  III ,  269  ; 
ses  lettres  furent  le  premier 
produit  de  l'art  typographique 
en  France ,  ago. 

Barzizza  (  Guiniforte  )  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  III ,  290. 

Basa  (  Dominique  ) ,  directeur  de 
l'imprimerie  du  Vatican,  VII , 
34o. 

Basinio  de  Parme;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  III ,  44^- 

Bastiano  di  son  Gallo ,  célèbre 
peintre  en  décors ,  V I ,  460  • 

Bath\lle ,  fameux  pantomime  , 

VI ,  154. 

Batracomyomachie    d*Homère  , 

V,  528. 
Bat  t  if  erra  (  Laura  )  ,  poète  ;  ses 

poésies,  IX,  4' 7* 
Battvsta  de  Montefeltro ,  femme 

poète  ;  idée  de  ses  écrits ,  III , 

553. 
Bayle\  son  omission  ,  VII,  599, 

n.  (1). 
Béatrix ,  maltresse  du  Dante ,  I , 

440  ;  sa  mort ,  44 l  ?  personnage 

allégorique  dans  le  purgatoire , 

II,  188. 
Beaufbrt  (le  cardinal);  sa  con-, 

dune  envers  le  Pogge  ,  III, 

3io. 
Bebbia  (  Lncrezîa) ,  IX ,4*9* 
Bec  (abbaye  du  )  ;  ses  écoles  et 

leur  influence ,  1 ,  1 28 ,  1 3 1 . 
BeccadeiU  (Antoine)  ,  de    Pa- 
lernte  ,  et  surnommé  ¥*nor~ 

IX. 


mita  ,  était  lecteur  d*  Alphonse , 
roi  de  Naples  ,  III ,  266  ;  il 
écrivait  la  vie  de  ce  prince, 
267  ;  ses  querelles  avec  Va  Ha , 
35 1  ;  idée  do  sa  rie  et  de  ses 
écrits,  463. 

Beccarè  (  Agostîno) ,  auteur  de  la 
fable  pastorale  intitulée  il  sa* 
cnfi%hy  VI,33a,45é. 

Bélisaire;  ses  exploits,  ses  mat* 

-    heurs  et  sa  fin ,  1 ,  58  et  5g. 

Mellanti  (Lucio),  savant  astro- 
nome et  astrologue ,  IIC ,  58q. 

Bellarmin  (cardinal),  théologien 
ttrès-distineué,  VII,  48;  son  ou- 
vrage de  iScript.  ecclesiast.,  5o. 

Bellici  ou  BeHucci  (  J.-B.  ),  pre- 
mier écrivain  ci* architecture  mi- 
litaire, VU,  188. 

Bellincioni  (Bernardo)  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  III ,  543. 

Bello  (Francesco  )  ,  surnommé 
l'aveugle  de  Ferrare,  IV,  253; 
idée  de  son  poème  intitulé 
Mambriano ,  254  ;  sa  mort , 
27a. 

Bembo  (  Bernard  )  ,  élève  un  mo- 
nument pour  renfermer  les 
cendres  au  Dante,  1 ,  453  et 
454. 

Bembo  (Pierre);  son  histoire  de 
Venise  ,  VIII,  3i4;  défauts  cite 
cette  histoire ,  317  ;  notice  sur 
sa  vie ,  IX ,  249  î  *"  mort  >  2^5  ; 
son  caractère,  256;  ses  rime, 
260  sa  bibliothèque.  VII ,  347; 
ses  prose  et  leur  objet ,  390  ; 
accusé  d'incohérence,  3oi  ;  son 
mérite  et  sa  célébrité ,  392  ;  11 
▼eut  qu'on  appelle  la  langue 
italienne  florentine ,  4°3. 

Benanguès  (la  dame  de  )  ;  aven- 
ture qui  lui  arrivé ,  1 ,  276. 

Bendedei  (Timoteojj ,  poète  Fer* 
rarois,  III,548. 

Benedetti  (  Giambattista  ) ,  VII , 

.     538. 

Benedetto  da  Cingoli;  ses  poé- 
sies latines  et  italiennes  ,  TU , 
548. 
Ben-Honatn ,  astronome  arabe , 
fait  la  traduction  de  VAlma* 
geste  de  Ptolémée ,  I ,  aoo. 
Béni  (  Paolo  ) ,  écrit  sur  le  Pastor 
/ido,Vlf  394. 

*9 
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Bcnivieni  (Girolamo);  sa  can- 
aone  sur  l'amour  platonique, 
III ,  370;  idée  de  ses  écrits  , 
55o. 
— —  (Lorenzo),  VU,  38a, 
Benoît  XII  élevé  au  trône  papal  , 
II  ,  35o  ;   reçoit  l'envoyé  de 
l'empereur  Andronic,  43S0. 
BenoîtXIll  destitué ,  III  l  a38. 
Bentivoglio  (Hercule);  idée  de 
ses  comédies ,  VI ,  294  »  élé- 
gance de,  son  style  ,  ao>;  poète 
satirique ,  IX ,  146  ;  notice  sur 
sa  vie,  147  et  suiv.  ;  caractère 
etidée'de  ses  satires,  149;  sa 
manière  de  vivre  ,164. 
Benveimto  de  Imola;  V.  Ram- 

baldi. 
Berenger  II ,  roi  d'Italie ,  1 ,  122. 
Berenger;  anarchie  de  son  règne, 

I,  100. 
Berenger  f  Jacques) ,  anatomiste , 

VII ,  118  ;  ses  ouvrages ,  120. 
Berenger  y  marquis  dlvrée  ,  I, 

100. 
Berga  (Antonio),  médecin ,  VII, 

538. 
Bermon  (Pierre),  troubadour, 

1,291. 
Bernard  (  saint)  prêche  les  croi- 
sades,!, 145. 
Bernard  de  Pise  ,  théologien  du 
douzième  siècle  ,,  professe  à 
Paris,  16I  eti65. 
Bernardi  Antonio  ;  son  ouvrage 
sur  le  duel,  dont  J.-B.  Posse- 
vino  s'est  servi  beaucoup ,  VII , 
542. 
Bemi  (Francesco),  poète  facé- 
tieux; était  protégé  par  Clé- 
ment Vin  ,   IV ,  41  -,   refait 
VOrlando  innamorato  du  Bo- 
jardo ,   334  ;   idée  de  ce  tra- 
vail ,  523  ;  est  blâmé  de  son  en- 
treprise, 525  ;  notice  sur  sa  vie , 
IX,  168;  pillé  à  Rome,  174; 
meurt  empoisonné  ,  1  j5  ;  son 
portrait  physique  et  moral,  1 76  ; 
écrit  contre  l'Arétin,  178;  idée 
de  ses  capitoli  ,  181  et  suiv.  ; 
capitoli  sur  la  peste ,  184  ;   il 
défit  Juvenal  chez  Boccalïni, 
193. 
Bèroaîde  est  nommé  bibliothé- 
caire de  lu  Vaticane  > IV  >  17* 


Béroaldo  (Philippe)  ,  le  jeune; 
notice  de  sa  vie ,  VII ,  197  et 
suiv.  ;  ses  courtisan  nés  ,  200  ; 
Léon  X  pleure  sa  mort ,  202 , 
son  édition  de  Tacite ,  ao3. 
—  l'ancien  ?  professeur  de  litté- 
rature, ibid. ,  note  (1). 
Bertana  (Lucia),  poè'te,  IX,  4(3* 
Bertoldo  ,    sculpteur  florentin  , 
surintendant  de  la  galerie  de 
Florence,  lU,38c> 
Bertrand  de  Born ,  troubadour  ; 
une  de  ses  tensons  ,1 ,  ao3  et 
3a6  ;   placé  dans  l'Enfer  par 
Dante,  11,  1 12  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits,  670. 
Bessarion  fie  cardinal)  ;  idée  de 
sa  vie  et  ne  ses  écrits ,  III ,  358. 
Bestia  trionfante ,  livre  rare  ,  ou- 
vrage de  Brunus,  VII,  610. 
Betti  (François) ,  hérétique,  VII , 

4aet53i. 
Betussi  (Joseph) ,  poète  lyrique  ; 
notice  sur  sa  vie ,  IX ,  353;  ses 
ouvrages ,  354. 
Beuves  oYAntone;  idée  de  ce  ro- 
man ,  IV,  176. 
Bianchini  de  Bologne  (Jean) ,  as- 
tronome ,  III ,  087. 
Bibbiena  (BernardoDivizio  le  car- 
dinal) ;  ses  ouvrages  dramati- 
ques ,  IV,  22  .et  Yl ,  4 »  aimait 
les  comédies  licencieuses ,  i65; 
est  le  premier  qui  ait  fait  une 
comédie  régulière  à  l'instar  des 
anciens ,  ibid.  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits .  ibid.  ;  son  ami- 
tié pour    Rapliael  ,    168  ;    sa 
mort ,  170  \  idée  de  la  Calait» 
drîa,  171  ;  elle  est  représentée 
à  Lyon  devant  Henri  II,  180. 
Bible  ;  ses  interprètes ,  VII ,  56; 

ses  traducteurs ,  60. 
Bible  polygrotte  ;  premier  essai 
tfjégostini  Giusùniani)  VII, 
a58. 
Bibliothèques  d'Alexandrie  et  du 
temple  de  Sérapis  ;  par  qui  dé- 
truites, 1 ,  3i ,  189.  19a;  opu- 
lence de  nos  bibliothèques  ,61; 
difficultés  pour  s'en  former  une 
dans  les  sixième  et  aeptième 
siècles ,  ibid. — dans  les  monas- 
tères, 62;  Grégoire  Je- Grand 
en  fait  brûler,  65;  brûlées  par 
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t  les  Sarrasins ,  *i3.  —  ambrai- 
*  sienne y  «3.  —  de  Constanti- 
nople,  brûlées,  147.  —  d'A- 
lexandrie ,  brûlées ,  réflexions 
à  ce  sujet ,  189  et  190»  —  des 
Arabes ,    206  ;  l'Espagne   en 
comptait  soixante-dix  de   pu- 
bliques ,  307  ;  leur  petit  nombre 
en  Italie  ,  au  treizième  siècle  ; 
livres  qui  tes  composaient ,  II , 
281 . — Mediceo  Laurentienne, 
par  qui  fondée ,  III  ,  *5j.  — 
publique^   quelle  fut  la  pre- 
mière ,  et  qui  en  donna  l'idée  , 
a58.  —  de  Florence,  fondée 
par  Coame  de  Médicis ,  et  ac- 
crue par  Pierre,  III ,  385.  — 
du  Vatican  ,  rendue  publiqne , 
Soi;  enrichie  par  les  libéra- 
lités de  Léon  X,  IV ,  vj  ;  ra« 
vagée  et  pillée  par  l'armée  im- 
périale ,  41  »  origine  de  ce  bel 
établissement ,  4a  ;  Sixte  V  fait 
élever  un  édifice  pour  la  placer, 
IV,  81.  —  de  Ferrare;  notice 
sur  ses  accroiaseniens ,  99  ;  elle 
est  transportée  à  Modène,  104  » 
vicissitudes  de  celle  du  Vatican, 

t,  17,  4l  *  6&>  &1  î  de  celle  des 
lédicis,  ib. ,  42,  43  ;  de  celle  de 
Ferrare ,  ibid. ,  99  et  104  *,  fon- 
dation de  celle  de  Saint-Marc , 
VII ,  346  et  suiv.  ;  de  celle  de 
Turin ,  347  ;  de  celle  d'Urbin  , 
ibid.  —  particulières  de  Bem- 
bo ,  Corvini  ,  Sadoleto ,  Calca- 
Çnini ,  PineLli ,  Fulvio  Orsini , 
ibid.  et  suiv.  :  vicissitudes  de 
celle  de  Pinelli ,  35o. 

Bibliques  (écrivains  ) ,  VII,  56. 

Bidpay  ;  opinion  sur  ses  fables , 
I ,  ai5. 

Biffi  (  A  tnbrogio  ),  habile  dans  la 
langue  grecque ,  1 ,  169. 

BigoUna  (  Giufia) ,  conteur  ;  no  • 
tice  sur  sa  vie  et  ses  contes  , 

VIH ,  470. 

Biondo  ou  B  Ion  dus  (Flavio), 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits , 
III ,  400. 

Biscioni  (  le  chanoine)  -,  son  opi- 
nion au  sujet  de  Jean  de  Flo- 
rence ,  III ,  194. 

Jfhcca  x  placé  dans  l'inferno  1 II , 
u8. 
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Blado  oVAsola,  dirige  l'imprime- 
rie du  Vatican ,  VII ,  33i. 
Boccace  (Jean) ,  nommé  profes- 
seur pour  expliquer  le  Dante  , 
I,  480  ;  ami  de  Pétrarque ,  II , 
389;    est  député  pour  le  fé- 
liciter, 393;   lui    tait  présent 
d'un  poème  du  Dante ,  41a;  se 
rend  à  Venise,  ^\6;  est  porté 
dans  le  testament  de  Pétrarque, 
4a5;  était  en  grande  corres- 
pondance avec  lui ,  43 1  ;  notice 
sur  sa  vie ,  III ,  1  ;  explique  la 
Divina  commedia ,  4  î  est  ac- 
cueilli à  la  cour  de  Robert ,  6  \ 
devient  amoureux  de  Marie  > 
fille  de  Robert,  7;  revient  à 
Florence,  8;  retourne  à  Na- 
pies ,  9;  se  fixe  dans  sa  patrie  , 
1  o  -,  ses  liaisons  avec  Pétrarque  , 
ibid.  ;  est  envoyé  en  ambas- 
sade ,11;  publie  le  Dêcaméron9 
après  avoir  brûlé  ses  poésies  , 
1  a  ;  son  amour  pour  les  manus- 
crits, 14;  en  envoyé  à  Pétrar- 
que ,  i5  j  apprend  le  grec ,  16  ; 
tait  venir  des  manuscrits  ,  17  \ 
sa  générosité  ,19;  change  son 
tram  de  vie ,  a3  ;  se  rend  à  Na- 
ples,  a4;  revient  à  Certaldo, 
a5  j  part  pour  Venise ,  26  ;  puis 
dans  la  C  a  labre ,  37  ;  retourne 
dans  sa  patrie >  ensuite  à  Na* 
pies,  28;   nommé  professeur 
pour  l'explication  du  Dante, 
39  ;  apprend  la  mort  de  Pé- 
trarque ,  3o  ;  meurt  lui-même  , 
33  ;  regrets  dont  elle  est  suivie, 
34;  son  caractère,  35;  ses  ou- 
vrages ,  Généalogie  des  dieux* 
36;  infortunes  des  hommes  il- 
lustres et  des  femmes  célèbres  , 
38  *,  ses  églogues ,  39  ;  la  Thé- 
séide  y  45  ;  le  Filostrato ,  48  ;  le 
Nïnfale  Fiesolano ,  5a  ;  le  JFÏ- 
locopo ,  55  ;  WFiammeWX ,  60  ; 
le   Corbaccio ,  61  ;  YAdinète  , 
63  ;  l' XJrbano ,  64  -,  la  vie  du 
Dante ,  65  ;  commentaires  sur 
la  Divina  commedia ,  66  ;  le 
JDécaméron ,  69  ;  imitations  qui 
en  ont  été  laites ,  io5  ;  de  celle 
qu'il  a  pu  faire  ,11a;  réflexions 
sur  les  contes  du  JDécaméron  , 
119  x  le  fanatique  Savonaroie 
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en  fait  brûler  des  exemplaires ,  Benfadio  (  Jacope),  sa  vie ,  VIIT  9 

1 29  ;  l'on  vrage  est  censu  ré ,  1 3i  ;  323  ;  ses  ouvrages,  3«4  »  >dée  **• 

011  en  permet  la  réimpression ,  ses  annales  de  Gènes ,  325  ;  sa 

i3a;  effet    qu'elle   produisit ,  décapitation  et  ses  motifs,  328  ; 

i33  ;   intitula    comédie    son  ses  lettres  j  5ia. 

poëme  àHAdmète^  VI ,  i63  ;  Bohichi  (Bindo),  poëte  du  qua- 

corrections  de  son  Décaméron ,  torzlème  siècle .  Il ,  33i . 

VII,  407;  abus  de  son  style;  Bcniface  V 1 1 1 ,  ajoute  un  sixième 

VIII  ,607.  livre  ans  décretale»,   I,  373; 

Baccacci»  ai  Chellino,  père  de  traite  avec  les  Florentins,  444; 

Boccace ,  III ,  a.  ses  intrigues  et  sa  mort ,  447  ; 

Boccalini;  critique  l'édition   du  placé  dans  l'enfer  par  le  Dante, 

Décaméron ,  publiée  par  Sal-  1 1 ,  89,  1 16 1  assiège  Palestrine, 

viatiy  III,  i33;  prononce  con-  3o7;  est  tait  prisonnier  par  les 

tre  Pomponace ,  VII ,  449.  Français  ,  3o8  ;   moyens  qu'il 

Boite  ;  son  caractère  ,   ses  ou-  emploie  pour  faire  abdiquer 

vrages,  I,  55  et  56;  ses  mal*  Ce  tes  tin  V  ,  III  ,   2o5. 

heurs  et  sa  mort ,  57.  Bonsignori  (Michèle},  son  poëme 

Mojardo  (  Matteo  Maria)  ;  idée  d'Àrgentino,  IV,  58i. 

de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  III ,  Borghesi  (Diomède) ,  notice  sur 

540  ;  était  attaché  aux  ducs  de  ;  sa  vie,  IX ,  358;  ses  ouvrages , 

Ferrare ,  IV ,  a8i  ;  sa  mort,  359. 

284  ;  court  exposé  de  l' Orlando  Borgkini  (Raffaello) ,  idée  de  ses 

innamoratûf  288;  il  est  refait  ouvrages,  VI,  3o8;  a  fait  la 

Ear  Berni ,  334  ;  erreur  dans  pastorale  de  la  Diana  pietosa  3 

iquelle  il  est  tombé,  5aa.  .  est  l'un  des  premiers  qui  ont 

Boiardo  (  le  comte  )  a  travaillé  altéré  le  bon  genre  de  la  co- 

pour  le  théâtre ,  VI  »  18.  roédie ,  445. 

Bologne  y  antiquité  de  son  école  Borgia  (César)  ;  set  scélératesses, 

de  droit,  I,    157;  réputation  IV,  2,  et  VI 11,  10;  pris  pour 

dont  elle    fouissait    dans   les  modèle  par  Machiavel,  i3;  sa 

onzième  et  douzième  siècles ,  fin,  i5. 

i58  et  160  ;  son  université  dé-  Borgia  (Lucrèce) ,  protectrice  des 

membrée  par  Frédéric  II ,  359  ;  .    savans  ;  réflexions  sur  les  ace u- 

vicissitudes  qu'elle  éprouve  au  sations  portées  contre  elle ,  1 V, 

treizième  siècle,  II,  279;  ses  92. 

académies  x  VII ,  36o;  rendez-  Borneil  (Giraut  de) ,  troubadour , 

vous  des  hommes  les  plus  célè-  introduit  le  mot  chanson  ,  I , 

bres ,  572,  295. 

Boloçnetti    (  Francesco  )  ,    son  Borromée  (Charles)  ;  idée  de  son 

poème  il  Co  s  tante  ,  V,   i52;  caractère  et  de  sa  vie,  IV, 

idée  de  son  poëme  ,  1 53.  70  ;  fonde  huit  séminaires,  VIT, 

Motogni;  idée  de  ses  écrits,III,458.  1 4 . 

Bolzani  (  Valeriano  )  ;  sa  passion  Borromée  (Philippe);  quels  étaient 

pour  les  voyages,  Vil,  a5o;  ses  délassemens,  IV,  71. 

sa  grammaire  grecque  ,  a5i.  Borromeo  (  cardinal  Frédéric  )  , 

Bomba  ou  Berna ,  apostrophé  par  achète  les  débris  de  la  hiblio- 

l'Àriosfe,  IX,  122.  thèque  de  Pinelli,  V  ll,35i. 

Bomba u  (Gahriel),  auteur  dra-  Bosio  (  Jacopo) ,  son  Histoire.de 

mtolique,  VI,  127.  Malte,  VII,  70. 

Bonaventure  (Saint),  idée  de  sa  Botanique,  VII,  96;  jardins  bo- 

vie  et  de  ses  écrits,  1 ,  364;  *a  taniques,  100  ;  jardin  de  P.  V. 

mort ,  365  ;  titre  de  ses  ouvra-  Finelli ,  VII ,  349. 

ges,  366;  placé  dans  le  paradis  Botero  (Giovanni),  notice  sur  sa 

«Iti  Dame,  tl,  ai 5.  vie  ,  VIII »  210  ;  ses  œuvres, 
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si  a;  idée  de  sojtisystème  poli- 
tique, a  14  et  suiv.  ;  sa  doctrine 
sur  l'équilibre  politique,  33a; 
comparé  à  Machiavel,  aa3. 

Bottazzo  (Jacques)  ,  VII,  374; 
ses  diahght  très  mariltinU , 
375;  n.  i. 

Boussole  (invention  de  la)  ,  attri- 
buée aux  Arabes,  1 ,  309  et 
310. 

Boron  de  Gafohjo  (le  comte  de) , 
Gibelin  ,   ami  du  Dante ,  I , 

4  p. 

Bozza  (Francesco) ,  auteur  d'une 
tragédie  de  Phèdre ,  VI ,   1 13. 

Bracciolini  (Jacques),  l'un  des 
fils  dn  Pogge  ,  traducteur  de 
l'histoire  de  Florence,  III, 
3a3;  idée  de  sa  vie ,  3a4  ;  l'un 
des  complices  de  la  conjura- 
tion des  Parai ,  38a. 

Bracciolini  (Francesco),  auteur 
de  la  Pastorale ,  de  v Amoroso 
Sdegno ;  idée  de  cette  pièce. 
VI,  445. 

Bramante  y  célèbre  architecte,  ap- 
pelé à  Milan,  III,  396. 

Btandini  (le- chevalier),  l'un  des 
bouffons  de  Léon  X ,  IV ,  3o. 

Brandolini  (Aurélio) ,  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  111 ,  4^9. 

•—(Raphaël)  ,  idée  de  ses  écrits, 

Branca ,  chirurgien  sicilien,  VU» 
24a;  n.  (a). 

Brasavola  (Antonio  Musa) ,  mé- 
decin; sa  célébrité,  Vif,  129. 

Brevio  (Giovanni),  conteur,  VI  fi, 
44a  et  463. 

Britoniù  (Jérôme) ,  poète  latin , 
IV,  36. 

Broccardo  (Jacopo),  apostat,  VU, 

Broccardo  (  Antonio) ,  poète  ly- 
rique; notice  sur  sa  vie,  IX, 
364  ;  caractère  de  ses  poésies  » 
366;  son  sonnet  imité  par  Cos- 
ttnzo,  35o.  r 

Bronzino,  poète  berhiesque,  IX , 
204. 

Brossano  (François  de),  gendre 
de  Pétrarque  ,11,  4.26  ;  lui  fait 
élever  un  tombeau  de  marbre, 
4^a;  remplit  les  dernières  yo* 
loutés  de  Pétrarque ,  111 ,  3o. 


Bruccioli  (Antonio) ,  VII ,  38o  ; 
traduit  la  Rhétorique  à  Hé' 
rennius ,  et  celle  d'Aristote, 
4a  1  ;  ses  dialogues  sur  la  mo- 
rale ,  574  ;  sa  traduction  de  la 
Bible,  60;  notice  de  sa  vie, 

IX,  134. 

Brunetleichi ,  célèbre  architecte 
florentin  ,111,  374;  était  sculp- 
teur et  poêle,  375. 

BrUnet  (Hugues),  troubadour, 
1,  3a3. 

Brunetto  Larini ,  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  1 ,  383  ;  hit  le 
maître  en  Dante,  4fo;  l'élève 
puise  dans  le  Tésoretto ,  l'idée 
de  son  poëme ,  490  ;  succès  de 
cet  ouvrage  ,11,8;  analyse  du 
Tésoretto,   ïlnd.  ;  cité,  556» 

Bruni  (Léonardo)  d'Arezzo;  ses 
opinions  sur  la  formation  de  la 
langue  italienne  ,1,  179  et  180; 
fut  secrétaire  apostolique  ,111, 
341  »  était  protégé  par  Nicolas 
V ,  a4|  ;  idée  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits  ,  395  ;  honneurs  <£tii 
lui  lurent  rendus ,  396  ;  renom- 
mée dont  il  a  joui ,  297  ;  ses 
ouvrages,  3oi. 

iPruno  (  Giordano  )  ,  philosophe 
indépendant;  notice  de  sa  vie 
et  ses  émigrations,  VII,  5a4 
et  suiv.  *,  il  professe  le  luthé- 
rianisme ,  5a6  ;  son  jugement 
et  son  supplice,  537;  opinion 
de  son  athéisme ,  ibid.  n.  (a)  ; 
ses  ouvrages  ,  528  ;  Bestia 
trionfante  ,  529  ;  pressent  les 
théories  de  Descartes ,  Gassen- 
di ,  Leibnitz ,  et  de  Copernic  , 
53o. 

Brunon ,  évéque  de  Segni ,  cité  , 
I ,  t33. 

Bruns  (  Paul- Jacques  ),  découvre 
un  fragment  de  Tite-Live ,  I , 
493. 

Brushntini  oti  B  rugi  an  Uni  (  Vin- 
cenzo  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de* 

*  ses  écrits,  IV,  54o. 

Bruto  (Giammufbele);  historien^ 
sa  vie  et  ses  vicissitudes,  VIII , 
3û{  et  suiv.  ;  son  histoire  de 
Florence,  297;  ami  de  la  li- 
berté, 299;  se,  s  autres  ouvra* 
ges ,  3oi. 
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tionnaire  et  son  succès,  VII, 
a3o  et  suiv. 

Califes;  étendue  de  leur  empire, 
I ,  19a  ;  leur  inimitié  ,  193. 

Cnliacte  II  (le  pape)  admet  l'au- 
thenticité de  la  chronique  de 
Turpin,  IV,i35. 

Callimaqiie ,  cité,  II,  489. 

Calloergi  (Antoine  et  Zacharie), 
VII ,  a46. 

Calmo  (l4ndrea)\  ses  produc- 
tions, VI,  3oa. 

Coloria  (Thomas),  ami  de  Pé- 
trarque, II,  363. 

Catpurnius;  ses  églogues,  I,  16 
et  171  elles  turent  découvertes 
paf  le  Pogge ,  III ,  3o8. 

Calvin  de  Gênes,  poëte  proven- 
çal ,  cité ,  1 ,  336. 

Calvi  (François),  libraire,  pro- 
testant ,  répand  l'hérésie ,  y II , 
37. 

Calvi  (Marco-Fnbio) ,  médecin  ; 

traducteur  d'Hippocrate ,  Vil! 

i35  ;  meurt  à  l'hôpital ,  137. 

Calvin  se  cache  à  Ferme.  IV,  96* 

Calvo  (Boniface),  troubadour, 

I,3a3. 
Cambiatore  (Tommaso),  poëte 

couronné,  III,  486* 
Camp atie Lia  (Thomas) ,  propage 
la  philosophie  de  Telesio,  VII, 

Campano  (  Giannantonio  )  ;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  III. 
453. 

Campiglia  (Madelaine),  anteur 
de  la  pastorale  de  la  Flora,  VI, 

444. 

Canevas;  ce  que  c'était  chez  lea 
anciens.  Vl ,  i56. 

Canigiam  (Bernardo),  VII ,  384- 

Conte  de*  Gabrie'li,  podestat  de 
Florence;  sa  férocité,  I,  446. 

Canzoni;  caractère  de  cette  poé- 
sie, I,  416,  4^4»  canzone  à 
neuf  parties ,  chantée  aux  noces 
de  Cosme  I«*,  VI ,  459. 

Capella  (Marcian)  ;  ses  noces  de 
la  Philologie  et  de  Mercure; 
jugement  sur  cet  ouvrage  ,  I , 
39  et  4e?  >  comparé  avec  d'au- 
tres écrivains ,  45. 

Coporali  (Cesare),  poè'te  ber- 
nesque;  notice  sur  sa  vie,  IX, 
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228;  son  caractère ,  a3o  ;  idée 
de  ses  poésies,  a3a;  son  Voyage 
du  Parnasse,  id.  et  suiv.  ;  les 
Obsèques  de  Mécène ,  a37 ;  la 
Vie  de  Mécène,  240;  les  jar- 
dins de  Mécène,  24a. 

Capra ,  orfèvre  de  Bergame ,  re- 
çoit Pétrarque  ,  1 1 ,  41 1. 

Capra  ou  Capella  (Galeazzo), 
historien  ,  VIII ,  264* 

Caraffa,  cardinal,  VII,  28. 

Ci rbonel (Bertrand),  troubadour, 
satire  du  clergé,  1,  319. 

Cardan  (Jérôme),  philosophe 
indépendant,  VII,  129;  son 
caractère,  5i4  et  019;  notice 
de  sa  vie  et  ses  aventures ,  5i5 
et  suiv.  ;  sa  prédiction  de  sa 
mort,  5i8  ;  ses  contradictions, 
520  ;  son  génie ,  ibid.,  ;  ses  œu- 
vres ,  5a  1  ;  ses  connaissances 
encyclopédiques ,  ibid.  et  suiv. 
aperçu  de  deux  ouvrages  De 
subtilitate ,  et  De  varietate  re- 
rum ,  522  ;  son  style ,  523  ;  il 
combat  J.  C.  Scahger ,  524. 

Cardinal  (Pierre) ,  troubadour  , 
censure  les  mœurs  du  clergé , 

I  ,  320* 

Carlino  (Marcantonio  Ateneo), 
grammairien ,  VII ,  393. 

Carlo  (ser  Jacopo  di) ,  son  poème 
sur  la  destruction  de  Troie,  V, 
a. 

Carnaval  (fêtes  du) ,  à  Florence, 
111,384,5*3. 

Carnascialeschi  (Canti) ,  idée  de 
ses  poésies ,  IX  ,  208  et  suiv. 

Catnescchi  (Pietro) ,  accusé  d'hé- 
résie et  brûlé,  VII,  44. 

Caro  (Annibal),  a  traduit  l'E- 
néide ,  VI ,  97  ;  sa  comédie  des 
$tracciorti ,  3oo  ;  académicien 
de  la  rirtà ,  VII ,  356  ;  sa  DU 
ceria  dé1  Nasi ,  ibid.  ;  sa  Fi- 
cata  ,  358  ,  n.  (1)  ;  notice  sur 
sa  vie,  IX ,  3og  ;  ses  ouvrages  , 
3u;  caractère  de  son  style, 
3ia;  idée  de  ses  poésies  lyri- 

^ues ,  3i3  ;    sa  dispute  avec 
iastelvetro,  3i5. 
Carrata  de  Padoue  (les  )  protec- 
teurs des  lettres ,  11, 278  ;  Fran- 
çois de  Carrare ,  fils  de  Jac- 
ques, entre  dans  la  ligue  d'Ur- 
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bain  V ,  4*3;  fait  la  guerre  anx 
Vénitiens ,  428  ;  est  iorcé  a  de- 
mander la  paix  •  43o  ;  envoie 
Pétrarque  en  ambassade,  43o  ; 
assiste  aux  funérailles  de  ce 
grand  homme ,  43a  ;  était  Hé 

.    d'amitié  avec  lui ,  584* 

Carrare  (Jacques  de),  seigneur 
de  Padoue ,  ami  de  Pétrarque , 
est  assassiné,  11,  3o>a,  583. 

Canari  (Vincent) ,  mythologue, 
VII,  291. 

Casa  (Jean  délia),  son  Galateo , 
VII ,  533  j,  ses  Ojfici  communi, 
534  ;  poète  bernesque ,  IX  , 
199;  notice  sur  sa  vie,  3a6  ; 
caractère  de  ses  ouvrages,  3v8  ; 
idée  de  ses  vers  et  de  son  style, 
329  et  suiv. 

Casella ,  maître  de  musique  du 
Dante,  1 ,  4£i  ;  placé  dans  la 
divina  commedia*  il,  1 3a:  cité, 

VI,  453. 

Casio  <ia  Narni ,  idée  de  son 
poënie  sur  la  mort  d'Oger  le 
Danois ,  IV ,  55a. 

Caiside,  espèce  d'idylle  ou  d'é- 
légie chez  les  Arabes;  sa  défi- 
nition ,  l ,  222  et  223. 

Cassiodore  ,  services  qu'il  rend 
aux  lettres,  I,  5a  ;  son  caractère 
et  ses  écrits,  53  et  5};  aimait  à 
transcrire  les  livres ,  64  *,  son 
traité  de  l'orthographe,  ibid. ; 
son  style,  65. 

Castaldi  (Cornelio) ,  poète  lyri- 
que, I3f ,  370. 

Cas  telle  tti  (Cristoforo) ,  ses  co- 
médies, VI ,  3o5;  idée  de  sa 
comédie  pas r orale  ,  intitulée 
Amarillis*  VI ,  366. 

Caste lloza  (doua) ,  poëte  proven- 
çale, 1,  270. 

Caste Ivetro  écrit  .contre  Varchiy 
VII ,  404  ;  notice  sur  sa  vie , 
IX ,  3 1 7  ;  ses  vicissitudes ,  3 1 8  ; 
caractère  de  ses  ouvrages,  3ao. 

CasUgtione  (  Baldassar  le  comte) 
auteur  de  Tircis,  fable  pasto- 
rale, VI,  3a6;  sa  vie,  VII, 
544»  il   quitte  le   service   du 

.  duc  de  Mantoue.  545;  con- 
sulté   par    Raphaël  d'Urbin  , 

.  546;  ambassadeur  à  Home  et 
eu  Espagne ,  ibid.  et  suiv.  ; 
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disgracié  par  Clément  VÎT, 
548;  il  meurt  de  chagrin, ibid.f 
il  pleure  la  mort  de  son  épouse, 
549;  analyse  de  son  livre  du 
courtisan,  55o;  ses  interlocu- 
teurs ,  55a  ;  qualités  de  la  no- 
blesse ,  553  ;  manière  de  les 
mettre  en  pratique,  554;  obéis- 
sauce  due  au  prince ,  555  ;  de 
l'amitié  entre  le  prince  et  les 
courtisans  ,  556  ;  devoirs  des 
dames  du  palais ,  557  ;  de  [a 
véracité  du  courtisan ,  558;  li- 
berté avec  laquelle  il  parle  du 
prince  ,  ibid.  ;  légèreté  ordi- 
naire des  courtisans,  559;  ca- 
ractère des  tyrans  ,  ibid.  et 
suiv  ;  de  l'amour  platonique, 
56 1  ;  vrni  mérite  de  son  courti- 
san, ibid,  et  suiv.  ;  il  se  vante 
d'écrire  le  lombard  plutôt  que 
le  toscan  ,  563  ;  comparé  au 
Dante  par  Sérassi ,  565. 

Castiglione  (Saba  da),  VII,  575. 

Castravilla  critique  le  Dante,  I, 

4*7- 
Castrucoio  (Castracane) ,  sa  vie, 

par  Machiavel ,  VII,  i3o;  et 

par  Aide  le  jeune ,  34a.   . 
Catalans  (Arnaud),  troubadour, 

l ,  3aa. 
Catarina  (Ambrogio) ,  ou  Lan* 
.   cetloito  (Politi),  cardinal  et 

théologien  emporté,  VII,  34; 

il  fait  condamner  un  livre  du 

cardinal  Gaétan ,  35. 
Catégories  de  Raimond  Lulle, 

vn ,  498. 

Catherine  de  Sienne  (Sainte); 

idée  de  ses  écrits,  111 ,  174* 
Caton  placé  dans  le  purgatoire  du 

Dante,  11  ,  i3i. 
Catttini  da  Diacetto  ,  professeur 

de  philosophie ,  VI ,  44* 
Cavalcanti  (Bartolommeo) ,  no* 

tu  e  de  sa  vie  et  de  aes  œuvres , 

VII ,  4^i  ;  il  quitte  sa  patrie  à 
cause  de  son  esclavage,  4*3  ;  ses 
discours  sur  les  républiques , 

VIII,  194. 

Ctivaloanti  (Guido) ,  idée  de  s* 
vie  et  de  ses  écrits,  1 ,  4a2>  *ul 
l'nmi  du  Dante,  441  i  cité,  56i  ; 
ili,37*« 


DES   MATIERES. 


tH^ 


Cavaletino  (^.ntonio)  ,  se$  tragé- 
dies ,  ^VJ  y  l<>4. 

Cavalieri  Gaudonri  (ordre  des), 
son  origine,  l ,  4*°* 

Cavalieri  ( Emilio  de),  célèbre 
compositeur  du  seizième  siècle, 
VI  *  464  ;  passe  pour  être  Fau- 
teur des  premiers  essais  d'une 
action  continue ,  47a- 

Cecchi  (  Giavammaria  )  >  auteur 
comique ,  VI ,  273  ;  idée  de 
ses  comédies ,  274» 

Cecco  d'Ascoli;  sa  vie  et  ses 
écrits  ,  II ,  ^89  ;  idée  du  poëme 
de  VAcerba  ,  3 ta. 

Ceeco  Kuccoli  ;  ancien  pôëte  ; 
exemple  de  ses  productions , 

Cei  (Francesco)  ;  idée  de  ses  ta- 
lens  poétiques ,  III ,  543. 

Celty  Secondo  Curione  ;  ses  vi- 
cissitudes •  VII ,  a33  5  ses  ou- 
vrages ,  a35. 

Célestin  IV  dépose  l'empereur 
Frédéric  II ,  I ,  343.  7 

Célestin  /^abdique,  III,  ao5. 

Centorio  (  Asçanio  ) ,  historien  , 
VIII ,  364. 

Cereta  (Laura)  ,  femme  célèbre 
par  son  savoir ,  III ,  556. 

Ceroni  (  Jean  ) ,  chef  du  peuple 
de  Rome ,  II ,  396* 

Cerviniy  cardinal  ;  son  projet 
d'imprimerie,  VII  ,  33i;  sa 
bibliothèque,  347* 

Cesare  (M.  Giuseppe  di  )  ;  son 
examen  de  la  Divina  Comme- 
dia  y  II ,  357. 

Cesalpini  (André),  botaniste; 
son  traité  sur  les  plantes ,  VII , 
io5*,  son  pressentiment  sur  la 
circulation  du  sans,  106 j  re- 
gardé comme  périputéticien  , 
467  ;  notice  de  sa  vio ,  ibid,  \ 
accusé  d'athéisme,  458;  diffi- 
culté de  l'entendre  ,  4^9  *  sa 
justification ,  460. 

Charles  Vreetettt  B.  Castiglione» 
VII.  548, 

Chamfort  réfuté  au  sujet  du  théâ- 
tre italien,  VI,  314. 

Charlemagne  détruit  le  royaume 
des  Lombards  ;  iftfluence  de  ce 
prince  sur  les  lettres  en  Italie , 
1,74;  ses  efforts  poux  le  rôta- 

IX. 


blisacment  des  lettres ,  y6\  son 
éducation,  ibid.)  appelle  des 
savans  dans  son  royaume,  77 j 
son  amour  pour  l'étude,  ibid.  ; 
forme  une  académie ,  78  ;  fondé 
des  monastères ,  des  écoles , 
encourage  les  progrès  ue  la 
littérature ,  79  ;  aimait  les  chan- 
sons en  langue  tudcsque  ,  80  ; 
compose  une  grammaire  dm 
cette  langue ,  ibid.  ;  sa  manière 
de  signer,  81  ;  encourage  la 
musique ,  ibid,;  fonde  les  uni- 
versités de  Pavie  et  Bologne, 
8a  ;  état  des  sciences  sous  sou 
règne,  83;  se  fait  couronner 
empereur  d'Occident ,  84  ;  ef- 
fets de  ses  travaux ,  90  et  suiv.  ; 
défauts  de  ses  institutions  et 
leur  peu  de  durée,  93. 

Charlemagne;  son  histoire  fabu- 
leuse, IV,  i3a. 

Charles- le- Qros  ;  son  règne  fa* 
neste  aux  lettres ,  1 ,  96. 

Charles-Martel,  roi  de  Hongrie , 
II,  an. 

Charles  d'Anjou ,  appelé  au 
royaume  de  Naples,  I,  356» 

Charles  II ,  fondateur  de  cette 
dynastie,  II,  275. 

Charles  VI,  roi  de  France,  est 
privé  de  sa  raison,  I ,  a83. 

Charles  VIII  fait  son  entrée  à 

'  Naples ,  III ,  369  ;  ses  con- 
quêtes en  Italie ,  .396  ;  quelles 
en  turent  les  suites,  397;  fait 
une  seconde  expédition  en  Ita* 
lie,  398}  les  poètes  italiens 
font  des  satires  contre  lui ,  IV, 
276. 

Charles  de  Valois  appelé  en  Ita- 
lie, l  y  444  )  se  rend  maître  de 
Florence 3  446. 

Charles  de  Bourbon  s'empare  do 
Rome ,  IV,  38  ;  sa  mort ,  39. 

Charles  IV,  dit  de  Luxembourg 
(l'empereur),  livre  Rienzi  au 
Pape  ,11,  400  ;  appelle  Pétrar- 
que auprès  de  lui ,  4©5  ;  est 
couronné  à  Rome,  407;  so 
rend  à  Nuremberg ,  408  ;  veuf 
attirer  Pétrarque  dans  ses  États, 
41 5  *,  reçoit  des  médailles  anti- 
ques de  cet  homme  célèbre , 

3o 
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Charles  de  Duraz ,  couronné  roi  ch*fe  k  l'imiter ,  471  ;  pbwieaw 

de  Naples  par  Urbain  VI ,  III ,  de  ies  traités  découverts  par  le 

13c;  est  assassiné ,  *65.  Pogge,  III ,,  307.                         j?» 

Charles  Morromée  porte  un  dé-  Cicéron  traduit  par   Bonfadio, 

cret  contre   les  troupes  d'ac-  JFausto,  Dolce,  V.II,4i8. 

teins  forains ,  VI,  160;  taisait  — ses  ouvrages  politiques,  VIII, 

examiner   les  pièces  qui   de-  88. 

▼aient  être  jouées,  161.  Cieco  dd  Ferrara  (Francesco); 

Charles-  Quint  ;  se&guerres  avec  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits , 

Prançois  I«rf  IV,  84;   rétablit  III ,  54a. 

le  duc  de  Milan ,  85  ;  envoie  Cimabue  de  Florence ,  restaura- 

une  chaîne  d'or   à  l'Arétin ,  teur  dé  la  peinture  en  Italie , 

VI,  248;  lui  donne  une  pen-  II,  i5a,  261, 
,     iion ,  25 1 ,  lui  fait  le  plus  grand  Cino  da  Pistoia  ;  idée  de  sa  vie 

accueil ,  25a.  et  de  ses  era:its ,  II ,  294  ;  exa- 

Chenier  (Marie- Joseph);  sa  tra-  men  de  ses  poésies,  3ài;  se» 

cédie  d'QEdipe-roi ,  VI ,  10a.  liaisons  avec  Pétrarque,  340? 

Chœur  ;  partie  essentielle  de  la  cité,  543  ,  56i  ;  observation» 

tragédie  grecque,  VI,  7;  est  sur  les  mémoires  de  sa  vie,  58i; 

adopté  par  ïta  écrivains  de  l'art  cité  ,  5oq. 

théâtral,  ai  ;  son  emploi ,  i53w  Ciofano  (Ercole) ,  grammairien, 

Chevalerie  ;  son  origine  ,  IV,  VII,  337. 

\48'  Cipolla  de  Vérone  (Barthélemi) , 

Chimie(\&)  doit  sa  naissance  aux  jurisconsulte  célèbre»  111,575. 

Arabes,  I,  208.  Ciriaco  d'Ancône  ;   idée  de  sa 

Chirurgie,  et  chirurgiens  célèbres,  vie  et  de  ses  écrits ,  III ,  4*8. 

VII,  140  et  suiv.  Cipllo  d'Alcamo,  poëte  sicilien 
*  CAûwa;  ce  que  c'est,  II,  537.  du  douzième  siècle,  I,  337, 

Chocquet  (Louis),  auteur  de  l'A-  3o6. 

pocalypse,  VI,  4.  Civen    (  Giovan - Pietro )  ;  son 

t;Ar^^/wdeTroies,potëefran-  poëme    de   Richardet  anut» 

fais;  ses  ouvrages,  IV,  i55;  reux.  IV,  58o. 

et  pièce»  ajoutées ,  5oo.  Clara  d'An  du  te  ,  poëte  proveih 

Christianisme  ;  hérésies  et  dis-  cale ,  1 ,  2*0. 

putes  qu'il  fait  naître  ,  I,  26-,  Clario  (Tsidoro)  :  ses  ouvrage*, 

ses  vicissitudes  et  sa  propaga-  VII ,  35;  sa  correction  de  la 

ticm  ,  27  ;  son  influence  surles  Vulgate ,  prohibée ,  36  ;  accusé 

bellesrlettres ,  dont  il  complète  de  plagiat ,  ibid.  ;  sa  traduction 

la  décaden ce  ,  28 ,  45.  nouvelle  des  Septante,  approu- 

Christine  de  Pisan  ;  ses  ouvrages ,  vée ,  61 . 

m,i44.  ClaudUn\  ses  ouvrages,  I>  4l 

Chtysoloras  (Emmanuel);  idée  et  45. 

de  sa  vie  et  de  ses  connais-  Clavecin  ;  changement   succes- 

sances ,  III,    260  ;  sa  mort ,  sit»  de  ce  mot,  VI ,  45o. 

a6f;  influence  de  son  école,  Clément  V /  sa   conduire  «*.& 

27901280.  Philippe  le-Bet,  I,  45i;  ap» 

Chtysoloras  (JJean)  ,  professeur  élection,  II ,  272  ;.  fixe  son  se- 

de  littérature    grecque,    III,  jour  a  Avignon,  273. 

*?*fm  «  Clément  VI  monte  au  trône  f»n* 

Ciani  (  Giovacchino  ) ,  religieux  ;  rinçai ,  II ,  263  et  264  ;  accueille 

sa  visite  à  Boccace,  III ,  ai.  Pétrarque ,  37i  ;  son  goût  pour 

Cicéron ,  cité  ,  I ,  o3 ,  126,  25i  ;  les  plaisirs ,  3o4;  sa  mort ,  401 1 . 

Pétrarque  le  lisait  sans.cesse,  Clément  f7Z(Adrien  d'Utrecht), 

II ,  ^38;  en  appliquait  les  maxi*  nommé  Pape  du  vivant  d'Of- 

wetasesouvrages^fyjetcher*  bain  VI,  Ùlf  i3$;  occupe  le 
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siège  pontifical  ;  ininetict  de 
ta  conduite ,  IV.  36;  sa  mort, 
io;  cité,  6à;  fait  emprisonner 
le  célèbre  -graveur  Marc -An- 
toine, VI  r  ^4^,  est  entériné 
tiu  château  Saint  -  Ange ,  347  ; 
donne  la  direction  de  l'impri- 
merie du  Vatican  à  Aide  le 
jeune,  VII,  340. 
dément  V1Ù  ;  idée  du  carac- 
tère de  ce  pontife,  8a;  s'em- 
pare da  duché  de  Ferrare ,  101 
Coblas;  strophes  des   chanson* 

chez  les  troubadours ,  I,  395. 
Coccajo  (Merlin).  V*  Felengo 

TeofiU. 
Càccio  SabelticQ  (  Marc  -  Anto- 
nio )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits  ,  III ,  437« 
Code  de  Justinien  mis  en  prati- 
que an  onzième  siècle  ,1,117. 
Cœcilius ,  auteur  dramatique  la- 
tin, VI,  i5i. 
Celtaltino,  poète, IX,  4°4« 
Collèges  des  Jésuites ,  Y  II ,  10  ; 
collège  romain  ,  ibid.  ;  collège 
germanique ,  1 3  ;  collèges  pour 
les  étrangers,  14. 
CoUenuccio  (Pandolphe);  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  111,44e*» 
a  écrit  pour  le  théâtre ,  VI,  10* 
Colomb  (Christophe)  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  découvertes ,  II 1  » 
693. 
Colonna  (F.  Francesco) ;  son  ro- 
man ,  y  III ,  49$* 
Colonna  (  le  cardinal  Bgidio  )  ; 
son  commentaire  sur  une  pièce 
de  Cavalcanti)  I,4a9* 
Colonna  (Jacques),  grand  ami  de 
Pétrarque,  il,  341  r  pourquoi  il 
devient   évoque  de,  Lombes  , 
343  ;  sa  mort ,  363  ;  Pétrarque 
lui  adresse  une  canzone ,  549 • 
Colonna  ( le  cardinal  Jean) ,  ami 
de  Pétrarque  ,  II ,  344  >  36/) , 
366,   371;   sa  mort,  385;  es- 
time de  Pétrarque  pour  cette 
famille,  4?1- 
Colonna  (Etienne)  ;  Pétrarque  lui 

adressé  utfe  canzone ,  549* 
Colonna  (  Landolphe  )  ;  idée  de 

ses  ouvrages,  III ,  161. 
Colonna   (Pietro),  théologien. 
VU,5u. 


Colonna  (Vittoria) ,  femme  poète 
célèbre,  IV ,  87  ;  notice  snr  sa 
vie  ,  IX,  388;  pleure  les  vi- 
cissitudes et  la  mort  de  son 
mari  ,  390  ;  sa  piété  ,  391  ;  sa 
mort ,  39a;  ses  poésies  ,  3o,3  ; 
idée  de  ses  sonnets ,  ibid,  ;  ses 
rime  spirituali ,  3y4< 

Coluthus ,  poète ,  1 ,  68. 

Comédie  ;  ce  qu'elle  était  chez  les 
Grecs  ,  VI ,  148  ;  défeuse  d'y 
nommer  aurun  citoyen  vivant  » 
t5o  ;  sa  renaissance  régulière 
en  Italie ,  159  ;  son  origine  mo- 
derne, faussement  attribuée 
aux  troubadours  >  169  ;  poème 
appelé  comédie  ,  i63  ;  ré- 
flexions sur  l'état  de  la  comédie 
en  Italie ,  peudant  le  seizième 
siècle,  3 12. 

Comédie  en,  musique ,  ou  Topera* 
buR'a  date  du  seizième  siècle , 
VI ,  483. 

Commandino  (Frédéric)  ;  ses  tra- 
ductions, VII,  154. 

Commendone  (le  cardinal);  no- 
tice de  sa  vie ,  VII ,  5a. 

Comnène  (Alexis)  oblige  Psetlua 
à  se  rétracter  ,  1 ,  167  \  voulait 

Î>asser  pour  un  protond  théo- 
ogien,  168. 

Comnène  (Anne),  historienne  ci- 
tée ,  1 ,  167. 

Corn  nèn£  encourage  les  lettres  au 
onzième  siècle,  I ,  ia5. 

Compagni  (Oino),  poète,  ami  du 
Dante ,  1 ,  48a ,  490  ;  son  his- 
toire de  Florence,  II,  3oi. 

Comtesse  de  Die;  poète  proven- 
çale ,  I  >  a.70 

Conciles  d'Ephèse  et  de  Calcé- 
doine ,  1 ,  48. 

——dans  le  sixième  siècle ,  69. 

— de  Bari ,  sous  Urbain  II ,  129* 

—de  Tours,  sous  Alexandre  lit, 
i£3. 

— de  Toulouse  ,  249. 

Concile  de  Trente,  censure  le  D^* 
caméron,  ÏII ,  i3i. 

— "de  Constance ,  253  et  3o8. 

— de  Florence,  26a. 

— de  Ferrare ,  357. 

—de  Florence ,  374. 

Concours  de  poésie  chez  tes  Ara- 
bes ,  1 ,  194. 
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Conrad  III  ?  empereur;  guerres  Conti  (Natal)»  mythologue  ;  soa 
civiles  qui  éclatent  tous  son  ouvrage»  vil,  389;  son  si- 
re, ne,  1 ,  14?  ;  protège  les  sco-  lencesur  Giraldi  Giglio  ,  ibid.  ; 
la«t»qu<><;  et  les  admettait  à  sa  ses  traductions  latines,  ibid*; 
table ,  i5a.  ses  poésies  latines,  390. 

Conrndin,  fils  de  Frédéric  II,  Cbn/îfe(Luca),  VII,  ^8-,  notice 
I,  355;  mort  de  ce  prince,  356.        sur  sa  vie,  IX,  333;  ses  ou* 

Constance  y   femme   lélèbre  du        v rages ,  334*,  ses  poésies,  335. 

seizième  siècle ,  III,  553.  Convenole  da  Prato,  grammai- 

Constantin;  décadence  des  let-  rien  ,  premier  maître  de  Pé- 
très  sous  son  règne  ;  quelles  en        trarque,  II ,  338 ,  437. 

furent  les  causes ,  1 , 1 5  ;  trans-  Copistes  effacent  les  ouvrages  an- 

Êorte  le  siège  de   l'empire  à        ciens ,  1 ,  1 13. 

ysanre,   2a;  effets  de  cette  Coppetta,  poète  bérnesque,  IX, 

translation ,  a3.  ao3. 

Constantin  Porphy  rogénète  y  I,  Corbiani Pierre  de),  troubadour; 

12a  ;  accueille  Liutprand ,  1 24.        pièce  dévote ,  1 ,  324* 

Consta n tint  ' uéfncai/iyiw enturiet  Corio  (Beruardino);  idée  de  ses 

du  onzième' siècle,  apporte  les        poésies  et  de  ses  écrits,  m  , 

Œuvres  d'ti.ppocrate ,  1, 1 18  ;        4^7* 

était  Carthaginois  j   ses  con<  Coritz  Goririo),  célébré  par  le» 

naissances,  ses  travaux  et  ses        poètes  romains,  VII,  353. 

Toyages  ;  sa  fin ,  1 19  ;  l'un  des  Coryciana ,  ib.  ;  sa  chapelle ,  ib. 

créateurs  de  l'école  de  Salerne,  Cornaro  (  Louis  )  foit  représenter 

**°'     .       ,  ,  la  tragédie  d'OEdipe  de  PAn- 

Gmstantanople,  siège  de  PEm-        guillara,  VI,  96. 

.     pire ,  1,46;  brûlée  et  saccagée  Cornazttino  dal  BorseUi;  idée  de 

iwr  les  croisés,  147;  prise  par        sa  vie  et  de  ses  écrits ,  in,  549. 

les  Turcs,  III,  a63.  Corneille  (Pierre);  réflexions  sur 
Comumts  (Académie  des) ,  VII ,         ^  Sophonisbe,  VI ,  36  ;  n'a  pas 

xwetjTi.  .  connu  ia  tragédie  d'Horace, 
Contarmi  (Franco)    auteur  de  p.  Arétin^  exskmen  £ 

la  pastorale  de  la  fida  Ninfa  ,        ^  deux  ouy£g*;  l38. 

V 1 1 444 .  Corneille  (  Thomas  )  a  traduit  le 
Conumni  (Gaspard),  cardinal,        Festin  de  Pierre,  VI,  **tX 

savant  et  philosophe  ;  ses  ou-  Cornetto  (Antonio  dal  ) ,  compo- 

▼rages  eccIésiaKtiq  ues,  VII,  27  ;        siteur  ^  ^z{ème  s&le    ff 

son  traité  sur  la  république  de        33^  7        ' 

Venise,  VIII ,  189-  Cor  nia  ni  critiqué  sur  le  compte 
—Louis,  historien  ,  VIII,  3i9.  deMachiavel,  VIH,3i,  n.  (i\ 
Cb«to;ceqiyilé^itchezlestrou-        vcrs  la  fin.  . 

badours,  I,  3o6.  /v  ,~  .   x        t        ._ 

Con/e  A  Monte ,  médecin  de  Vi-  ^f"*  <G W"0  ^ •.  auîenr  *** 

cence,  a  lait  une  tragédie dU«-        ^HeJTatm  2"  qul"Meme.  "e* 

tigone,  VI,  07.  Ve'        '•  \- *  sa  Fr28né,tra- 

G>Ttotf rs  du   quinzième  siècle ,        <lu,te  en  italien  par  Parabox* 

VIII ,  43 1  ;  du  seizième  siècle,        et  Par  Do™'™"* »  * *7-        t 

437,  Corradino  (Sébastiano)  ,  fonda- 

ContL  Voy.   Quirtziano  Stva.  dateur  «le  l'académie  de  Reg- 

Conti  (  Giusto  clé  )  -,  idée  de  sa  vie        Rio  y  VII ,  366. 

et  de  ses  écrits,  III,  477.  Corrado  (Sébastien) ,  professeur) 

Conti  di  Caleppio  (Pictro  de');        ses  commentaires  ,  VII  »  au 

I'ugement  s;ir  son  parallèle  de        et  suiv.  ;  —  Quinto  -  Mario , 
a  poésie  dramatique  italienne        professeur  ;  son  Traité  de  b  1 

«t  française ,  VI ,  i^S.  langue  latine ,  VII ,  ai3*  I 
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Càrsi  (Jacopo)  ;  idée  de  tes  ta*       ques  qu'il  éprouve,  58;  sa  mort, 

Mens,  VI ,  47^ •  $9« 

Corso  (Rinaldo);  notice  sur  ta    Cosme  !•» ,  grand-duc  de  Toa- 


▼ïe ,  VII ,  394  ;  soupçonné  d'à-  cane,  finit  lever  l'interdit  qui 

▼oir  assassiné  su  femme  »  3q5;  ^    avait  été  mis  sur  le  Décame- 

ses  œuvres  ,  3o6  %  son  Traité  ron ,  I M  ,    i3i  ;   son  mariage 

pour  apaiser  les  inimitiés  pri-  avec  Eléonore  de  Tolède .  VI. 

▼ées,  i<3.  45«. 

Corsuio  (Antonio)  attaque  Sal-  Céstanzo  (Angelodi);  notice  sur 

viati  ,  VII ,  408.  sa  vie ,  VI 11 ,  349  5  son  histoire 

Cortèse  (Cesare) ,  IX ,  a35.  de  Nazies  ,  ZSi  \  examen  de 

Cortèse  (Ersilia  ) ,  poëte  ;  notice  cette  histoire ,  353  \  caractère 

sur  sa  vie,  IX,  4210;  ses  vicis-  de  ses  sonnets ,  IX,  344)  de* 

aitodes  et  ses  études  ,4a  1.  défauts,  349. 

Cortèse  (Grégoire)  ;  ses  œuvres,  Costo  (Tommaso) ,  auteur  d'un 

VII,  3o.  poème  sur  Roger,  IV-,  678. 

Cbrtèse  (Paolo)  ;  idée  de  sa  vie  et  Cours  d'Italie  ;  leur  galantetie, 

de  ses  écrits , Il l ,  440 -,  était  lié  VII  ,  55o. 

d'*»  initié  avec  le  pape  Paul  111,  Courtisan  ;   ses  qualités  ,  VII  > 

IV ,  64.  553  ;  ses  devoirs ,  554  et  suiv.  ; 
Cùrtusi  (Gnolielmo  et  Albrighet-  nécessité  de  sa  franchise  en- 

to)  ;  continuateurs  de  l'histoire  vers  le  prince ,  558. 

de  Padoue ,  1 1 1 ,  16a.  Courtisan  (  Gortegiano)  de  Cai- 

Cosimino  de  Médicis ,  VII ,  379.  tialione.  Fbyez  Castiglîone. 

Cosme  de  Médicis  accompagne  CféSiiion  ,  sa  Sémiramis  compa- 

le  pape  au  concile  de  Constan-  rée  à  celles  de  Manfredi  et  de 

ce ,  1 1 1 ,  a53  *,  lui  donne  un  asile  Voltaire ,  VI ,  laa. 

à  Florence ,  ibid*  ;  idée  de  son  Cremonini  (Gésar)  >  philosophe  , 

caractère  et  de  sa  conduite  ,  auteur  de  la  pastorale  desPom 

a54;  exilé  à  Venise,  ensuite  pe/unebriy  VI,  445. 

rappelé ,  a55  ;  son  amour  pour  Cremonini  (César) ,  auteur  de  co-» 

les  lettres ,  a56  ;  a  fondé  la  Bi-  médies  pastorales,  VI ,  445$ 

bliothèque  Laurentienne ,  a5*  ;  notice  sur  sa  vie  et  ses  persécn- 

idée  de  sa  magnificence,  a58;  tions,Vl  I,f55; ses opinions,45& 

fut  le  protecteur  de  Nicolas  CréquMon ,  célèbre  musicien  Ha- 

V ,  «59  ;  revêtu  pour   la  se-  mand  ,  VI ,  454. 

conde  lois  de  la  charge  de  gon-  Crescenzio  (Pierre)  ;  idée  de  sa 

fakmnier,  a6o;  manière  dont  vie  et  de  ses  écrits,  III,  149* 

il  reçoit  les  princes  des  églises  Crescentiusf  assassiné,  1,  101 

grecque  et  latine,  ibid;  établit  Cresci ,  auteur  de  la  pastorale  de 

l'Académie  platonicienne,  261  ;  1*  Tïrenna ,  VI ,  444» 

accueille  les  savans  grecs  chas-  Croisades  (passion  des)  ;  par  qui 

ses  de  Gonstantinople ,  «64  ;  prêchées;  dévastations  qui  en 

traitait  d'égal  à  égal  avec  les  sont  la  suite,  I ,  i45;  ruinent 

puissances   d'Europe  ,    ibid,  ;  l'empire  grec ,  et  en  préparent 

fait   la   paix  avec  Alphonse ,  I*  destruction ,  340  ;  on  en  fait 

268;  sa  mort,  273*,  est  sur-  une  contre  le  midi  de  la  France, 

nommé  le  père  de  la  patrie ,  34i  . 

ibid.;  idée  de  son  caractère,  Croisés ,  brûlent  et  pillent  Cons- 

274.  tantinople,  I,  147. 

Çoune  de  Médicis ,  fils  de  Jean ,  Crusca  (  Académie  délia)  :  som 

devient  grand  dnc  de  Florence,  origine  et  son  caractère ,  VII , 

IV ,  5i  *,  idée  de  son  caiactère  ;  384 5  •*  réforme  utile ,  386. 

aon  amour  pour  les  sciences  et  C&riUe%  patriarche  d'Alexandrie^ 

les  arts >  5a  i  chagrina  domestt-  I  »  4&* 
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D. 

Dabyckelim  ,  roi  de  l'Inde ,  I  ,„     méridien  tracé  par  lui  f  ibid. 

ai  5.  Darès  ie  Phrygien  ;  son  histoire 

Dames  du  palais  ;  leurs  qualités ,  supposée ,  1 ,  38o. 

VII ,  557.  Dati  (  Agostino  ),  historien ,  III, 

Va  mien  (  Pierre  )  ,  écrivain  dn  343.     ' 

onzième  siècle,  I,  i33.  Davalos;  origine  de  cette  mai- 

Dandotoy  doge  de  Venise  et  his-  son;  son  amour  pour  les  let- 

torien ,  II ,  3oî  ;  sa  mort ,  3o4  *,  très ,  IV,  86. 

je  lie  d'omîtié  avec Pétrarq ue ,  —  (Ferdinand  -  François ) :  idée 

39g  ;  sa  mort ,  4©5  ;  éloge  de  de  sa  rie  ,87. 

son  histoire  de  Venise,  III,  —Alphonse),  Mécène  de  la  lit- 

Daniel.  Voy.  Arnaud  Daniel.  ^alure  italienne  •  M  5  8a  m™> 

^^(Aiighiernîsavieetses    ziïwnztti (Chïnvo),  poetetos- 

ÏÏTÎ1S2:  -l  4/&  ÊTSn%  4     ;         can  du  treizième  s  ècfe  ,1,1»,. 

SSÎ*1^455  6t  5o2/.Son    £tec*m6rio  (Pier  Candide-)    idée 
caractère  ,  457  ;  ses  poésies ,        de      yie  ^    d  é       >         • 

™^'17i!„^r^ll±    i&»>  Or* (Antonio) pdée  de 


^  vç- 1»  s=  vv'r.r  ^ 8es  pro,i:,ction8  * 

ir        jfftjl    .      ;*«-»•       anilvifl    /to    la  W* 


mémoire,  sur  Rai- 


nwî3  *  4lfr   aïa,pe  <le  ,a  Véranda;  sa 

S7S ^îfr^'.v  f.1  i,SOnr-        moud  Lulle,  VII,  499. 

ces  ou  il  a  puisé  l'idée  de  son  _.  .    .   .   ff>.  ,.    _  '  7f/l 

poëme ,  7  ;  PEnter,  28;  le  Pur-  Delmmio  (Giulio  Camille)  ;  sa  vie 
gatçire,  127;  le  Paradis,  196;  et.son  théâtre  ,  VII ,  4*4  et 
observations  sur  la  Divine  Co-  8my- '  ami  de  jlfww'  Prote- 
médie,  248;  citée,  556,  567;        8é  Par  !e  ««qnîs  del  Faste, 

notes  sur  ce  poëme ,  56o  ;  tra-  -4a6-    ..  .  ,     , 

duction  de  l'Enfer,  573;  pas-  Démosthène  9  orateur  cité,  I, 
sage  redressé,  574;  explication        *  ar  „     ,         .     ,  _    .     „ 

d'un  passage  de  l'épisode  d'U-  «g*'1?  * aréopagite  (St.),  I,  99- 

golin ,  578  ;  source  où  Dante  a  &eras'de  -  RoberUs  ,  religieux- 
pu  puiser  l'idée  de  son  Enter,  au^ustin,  ami  et  directeur  de 
IV,  582  ;  est  le  premier  qui  ait  Petimrï£  »  H ,  a« ,  3<8  5  sa 
employé  le  mot  de  comédie  ,        inort>  363- 

VI,  i63.  Descartes  accusé  par  Leibnitz, 

Dante  da  Ma j a  no ,  poe'te  du  trei-        I  >  '  3o. 

zièrae  siècle;  idée  de  ses  pro-  Descort;  définition  de  ce  mot, 
duction  s,  I,  429,  432.    '  1,298. 

Dante  (  Pietro  ) ,  commentateur  Desprez  (Josquin) ,  célèbre  mu- 
du  poëme  de  son  père ,  1 ,  455.        sicien  flamand ,  VI ,  454. 

— (Jacopo)  ,  frère  du  précédent  ;  Destin  ;  théorie  du  Pomponaee , 
ses  ouvrages,  ibid.  VII,  446. 

Dantilgnazio  ( Àernaute  ),  VII,  Deti  (Giovan-Batista),  VU,  384. 

lV-k.     „.         .   4  .  Deudes,  de  Prades,  troubadour. 

— -(Pier-Viricenzo),  mathéma-        1,323. 

ticien  et  poëte ,  17a  ;  ses  cartes  DevisesK  des  académies  ,  W, 
géographiques  ,    173  -,  grand        355;  écrivain*  sur  les  devisesyT». 
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Diaceto  iCattani  da)  l'ancien,  523-;  auteur  de  P rogné  y  ira- 
théologien,  VII,  5t.  gédie  ,   VI,    127;  notice  sur 

—  le  jeune,  platonicien ,  VII ,  sa  vie  ,  VI 1 1 ,  3t>6  ;  sa  dispute 
4.6 j.  contre  Doni,  ibid.  ;  condamné 

Dwcet/o (Francesco et Giacomo),  par  l'inquisition»  399;  poète 

VII ,  38o.  lyrique ,  IX ,  3aa. 
Dialectique;  son  empire  sur  les  -Domini  (Antonio  de) ,  poète  sa- 

autres  sciences,  I,   i5o;  fort  tyrique,  IX,  i5ç. 

cultivée  au  douzième  siècle,  Dominique  (Saint);  son  ordre, 

16a.  1, 36o. 

Dialogues;  différence  des  inter-  Douât  le  grammairien ,  cité,  11» 

locuteurs  parmi  les  anciens  et  469* 

1er  modernes ,  VU ,  677.  D>natello ,  sculpteur  florentin, 

—  de    Speroni ,  de  Tasso ,  de  111,  275  ;  dirige  la  collection 
Bembo,  etc.  Vby.  ces  noms.  des  antiques  de  Florence,  389. 

Dialogues  \  leur  caractère ,  VIII,  Doneti  (  Gemma  )  ,   femme  du 

5o4*  Dante ,  son  caractère ,  1 ,  44a  y 

Dictionnaires  de  la  langue  ita-  455. 

lienne  ,  VII ,  397.  — -  (Forese) ,  ami  du  Dante ,  11 , 

Dictys   de  Crète;    son  histoire  171. 

supposée,  1 ,  389.  —  (Corso);  sa  mort,  11,  174. 

Didier ,  dernier  roi  des  Loin-  Donato  de  Venise  (Louis) ,  ce- 

bards,  I,  7 A,  lèhre  théologien    du    quator- 

Dino  del  Garbo ,  célèbre  méde-  zième  siècle,  Il  1 ,  14*  \  sa  mort, 

cin  dn  treizième  siècle,  II,  290.  1 4a. 

Diodore ,  de  Sicile  ;  on  traduit  ses  Dondi  (  J  ean  et  Jacq ues  )  ,  amis 

ouvrages  en  latin ,  III ,  244  ;  et  médecins  de  Pétrarque  ,11, 

le  Pofige  cha^é  de  ce  travail  ^z6\  idée  de  leurs  vies  et  leurs 

par  Nicolas  V,a45,  319.  écrits,  111,  148. 

Dwgène  Laè'rce,  1 ,  19.  Doni  (Francesco)  ;  sa  vie ,  Vil  l, 

Dion  Cassiusy  1 ,  19.  389  ;  ses  œuvres ,  3o2  et  suiv.  ; 

Diplovatazio  (Thomas),  juriscon-  ses  disputes  avec  Domenichi, 

sultt ,  VII ,  89.  396  ;   et  avec  l'Arétiu  ,  400  ; 

Discorde;  ses  prétentions ,  'VI   ,  idées  de  ses  bibliothèques,  40 1  ; 

571  et  suiv.         •*  sa  mort,  406;  ses  contes ,  443* 

Divan  ;  collections   de  poésies  —  (Salvino) x  poète  toscan  du 

*    arabes,  1,  aa6.  treizième  siècle ,  1 ,  429- 

ZWto/zi  (Gianniccolo)yhi8torien,  Dragoncino  da  Fano  (Giamba- 

VI 11,  364  •  îista)  5  idée  de  ses  productions  , 

Dolce  (Lodovico)  ;  idée  de  sa  vie  IV  ,  55a. 
et  de  ses  écrits ,  IV ,  53a  ;  de  Drame  en  musique ,  inventé  en 
ses  tragédies,  VI,  78;  de  ses  Italie,  VI ,  45c-  ;  n'est  point 
comédies,  29 1  ;  ses  Observations  une  invraisemblance ,  45 1  • 
sur  la  langue,  Vil,  393;  il  tra-  Droit  romain    suivi    en  Italie  ; 
doit  l'orateur  de  Ciccron ,  421  ;  avait  remplacé  les  lois  lombar- 
des poëmes ,  V Achille  et  YE*  des ,  1 ,  368. 
nea  ,  V  ,  3  ;   et  l' Ulisse  ,   4;  Droit  civil  et  canon ,  Vil ,  71. 
Palmerino  d'OUva  et  Prima*  Droit  canon  (motifs  pour  étudier 
leone  ,  6  ;  idée  de  ce  dernier  le) ,  1 ,  i34  >  son  état  dans  le 
poëme ,  7  et  suiv  ;  poëte  sati-  treizième  siècle  ,    11,  298  et 
sique ,  IX ,  159  et  304.  299. 

Dolcino  (Frà) ,  placé  dans  Vin*  Droit  civil  (le)  étudié  à  Bologne , 

ferno,  II,  111.  1,117,  ^7>  essor  qu'il  prit  au 

Domenichi  (Lodovico)  réforme  treizième  siècle ,  II,  204. 

le  poëme*  du  Boy  a  r  do  ,1V,  Duel    sujet  de  vives  disputes  9 
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Vil,  541;   auteurs  qui  s'en  Durante  da  Ôualdo  (Maestro 

occupent ,  et  leurs  ouvrages ,  Pietro)  ;   idée  de  son  poëme 

54a«  de  la  Leandra ,  IV ,  556. 
Durandal  ;  ce  que  c'était,  IV,  iS3. 


£. 


Eocellinoi  son  élévation  et  sa 
chute,  I,354t 

Éclectiques  (  école  des  )  ;  ses 
chefs,  l ,  10. 

Écoles    ecclésiastiques  partîcu- 

•  Jieres  et  publiques  ;  instruction 
qu'on  y  recevait  nuisible  à  la 
littérature  ,  1 ,  33  ;  leur  petit 
nombre  dans  les  sixième  et 
septième  siècles ,  61  ;  leur  état 
et  ce  qu'on  y  enseignait  sous 
Charlemagne ,  9$. 

—  de  Saint-Martin  de  Tours, 

94* 

—  languissantes  en  Italie  dans 

le  douzième  siècle ,  149* 

—  établies  en  Sicile  par  Frédé- 
ric II ,  344. 

■*—  commencent  à  fleurir  au  trei- 
zième siècle ,  358  ;  quelle  était 
leur  situation  à  cette  époque, 
11,279. 

JBginhardj  historien  de  Charle- 
magne, lé  77,80. 

Eglogue,  née  en  Grèce,  est  le 
rondement  de  la  fable  pasto- 
rale ,  VI,  3a3 et  3a4. 

Egnazio  (Battism),  professeur  à 
Venise  ;  sa  dispute  avec  SabeU 
licoy  et  leur  réconciliation , 
VII ,  ao8  et  suiv.  ;  ses  ouvra- 
ges, a  10  et  suiv, 

Elections  achetées  en  Italie  dans 
le  onzième  siècle ,  1 ,  106. 

Mien,  I ,  19. 

Eloquence  politique  au  cinquième 
siècle,  1 ,  47* 

Eloquence  latine, VII,  411$  élo- 
quence italienne ,  41 7* 

Emili  (Paul),  historien;  notice 
sur  sa  vie,  VIII  ,356  ;  son  his« 
toire,  357  et  suiv. 

Empire  romain  ;  tableau  de  ses 
agitations,  1,  fi. 

Empire  grec,  dernier  asile  de9 
lettres  au  douzième  siècle,  est 
dévasté  par  les  croisés ,  1. 145  5 


.  est  détruit  par  les  Turcs  ;  quel' 
les  furent  les  suites  de  cette  ca- 
tastrophe, ibid.  et  suiv. 

Empire  d'Occident  ;  sa  fin ,  T ,  5o. 

Ennius  ;  ses  tragédies ,  VI ,  10; 
avait  traduit  des  comédies  en 
latin,  r5i. 

Éphèse  (concile  d') .  1, 48. 

Epiphane  le  scolastique ,  1 ,  53. 

Epopée  romanesque  ;  son  origine 
et  son  emploi.  IV,  né;  ses 
caractères  particuliers  et  dis- 
tinctifs,  5 10;  elle  appartient  en 
propre  à  l'Italie  ?  V,  1 10. 

Ercolani  da  Sinigaçlia  (  Giu- 
seppe  )  ;  sa  traduction  du  can- 
tique de  Salomon  en  vers  ita- 
liens, VI,  3a3. 

Eredia  (Luigi)  fait  une  critique 
du  Pastorfidoy  VI ,  3o5. 

Eri%%o  (Sebastiano)  ;  son  discours 
snr  les  Gouvernemens ,  VIII , 
194.;  caractère  de  ses  nouvelles , 
476;  auteur  d'un  discours  sur 
les  médailles  des  anciens,  VII, 
39a  •,  sa  jalousie  pour  P7co>  093; 
ses  œuvres  diverses ,  ibid. 

Ermite  (Pierre  V)  donne  le  signal 
d'une  croisade ,  1  ?  145. 

Érudition  au  quinzième  siècle, 
111,377. 

Esope  imita tenr  des  écrivains 
de  l'Inde,  1 ,  917. 

Espagne  (  état  de  V  )  sous  la  do- 
mination des  Maures  ;  la  litté- 
rature orientale  y  est  cultivée , 
1,m8. 

Esprit  familier  du  Tasto,  VII, 
580  ;  sa  forme  visible ,  58a. 

Este  (  les  princes  de  la  maison  d*)  ; 
leur  amour  pour  les  lettres , 
1 1 1 ,  a5o  ,  IV,  pt  ;  Hercule  I" 
et  sur-tout  Alphonse  I*'  conti- 
nuent à  les  protéger ,  ibid  ;  la 
cardinal  Hippolyte  marche  sur 
leurs  traces.  93;  Hercule  II 
cultivait  le$  lettres  et  les  arts, 
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g5v,  luxe  et  faste  du  cardinal 
Hippolyte  le  icône ,  96  ;  règne 
brillant  d'Alphonse  II,  98;  Je 
cardinal  Louis  d'Esté  ,  protec- 
teur des  savans,  100;  fin  de 
cène  maison  célèbre  ,  101  ; 
conduite  de  César  d'Esté  ,  ibid. 
Estère  fjcan  ) ,  troubadour  ,  1 , 

397,  310. 
Estienne  (Charles),  traducteur 

de  IL  sacrificio  ,  V 1 ,  3o3. 
Eteriano  (  Hugues  et  Léon) ,  ha- 
biles dons  la  langue  grecque, 
l,  169. 
Etrusques ,  inventeurs  de  la  co- 
médie satirique  ;  les  Romains 
leur  durent  la  plupart  de  leurs 
.  institutions ,  VI ,  9 . 
Étude x  ;   leur  état,  au  treizième 
siècle 9  II  ,  279*  dans  la  der- 
nière  moitié  du    quatorzième 
siècle,  111 , 1 36-,  à  la  fin  du  qua- 
torzième siècle,  a3o. 
Etudes  littéraires,  VII ,  196  ;  lit- 
térateurs célèbres,  197  et  suiv. 
Euclidey  cité,  1*4-5* 
Eugène  IVêXu.  pape ,  III ,  240  ; 
protégeait  les  lettres,  243  ;  idée 
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de  sa  vie ,  259  ;  veut  réunir  les 
églises  grecque  et  romaine  , 
260  ;  est  reconnu  pour  sucer s- 
seurdeSauit*Pierre,  26^  *,  s'sit- 
tache  Jean  Aurispa  eu  qualité 
de  secrétaire  apostolique,  288  ; 

•  agitation  de  son  pontificat ,• 
3i3;  malheurs  qu'il  éprouve, 
3*4;  tient  le  concile  de  Flo- 
rence ,  374* 

Euripide ,  cité,  1 ,  4-5  »  se.s  tragé- 
dies imitées  ou  traduites  par 
les  Italiens,  VI,  u3. 

Eustachio  (Bartholommeo) ,  ana- 
totniste  ,  VII ,  ia5  ;  ses  2fc- 
bleaux  anato  iques ,  126;  sa 
découverte  de  VEtrier  de  l'o  • 
reilte,  127* 

Eustathey  commentateur  d'Ho- 
race, I,  125. 

Eustrate ,  commentateur  d'Ans* 
tote ,  1 ,  125. 

Eutichès ;  son  hérésie,  I*  48. 

Eutrope  ,  cité ,  1 ,  4^» 

Evenus,  cité  ,11,  489* 

Extravagantes  ;  pourquoi  ce  nom 
•  donné  aux  décrétâtes  de  Clé- 
ment V,  II  ï  299. 


F. 


FaWe-pastorale,  est  née  enjtalie, 
VI  ,  3i8  ;  caractères  de  ce 
genre ,  319;  opinions  sur  son 
origine ,  320  *,  conclusion ,  325. 

Foidu  (  Gaucelm  ) ,  troubadour , 
I,  3o4;  son  Hergia  dels  Prey- 
res  m'est  pas  comédie ,  VI ,  1 63. 

Ealcandus  (  Hugues  ) ,  historien 
du  douzième  siècle ,  1 ,  1 73* 

Falcone  de  Benevent,  historien 
du  douzième  siècle,  I,  173. 

Falconetto  délie  Battaglie;  idée 
de  ce  poëme  ,  IV,  555. 

FalUtti  (  Girolamo  ) ,  Historien  ; 
notice  sur  sa  vie,  VIII,  34»', 
son  histoire  de  Ferrare ,  343. 

Falloppe  (Gabriel) ,  anatomiste  -, 
sa  vie,  VU ,  121  -,  ses  OEuvres , 
son  caractère  et  ses  découvertes, 
122  et  suiv.  ' 

Fama;  académie  délia,  VII  , 
36?  -,  Paul  Manuce,  son  im- 
primeur ,  369  >  son  but  >  ibid.  ; 

JX. 


B.  Tasso ,  son  secrétaire ,  369. 
Fannio  (  de  Faenza  ) ,  bridé  par: 

opinion,  VII,  i44* 
Formata  degli  I/berti,  11 ,  65.    - 
Farnese  (cardinal  Alexandre")  ) 

sou  projet  d'imprimerie  ,  VII , 

33t. 

—  (Pierre-Louis),  idée  de  son» 
caractère,  sa  mort,  IV,  66. 

—  (Alexandre )  ;  idée  de  sa  ma- 
gnificence ,  ibid. 

Fartes    consulaires    de   Salvino 

Sahini,  VII,  383. 
Fava  (Niccolô)  ;  sa  dispute  avec 

Paul  de  Venise  ,111,  570. 
FavorUius;  son  discours,  1 ,  20 
.  et  ai.     - 
Fausto  Longiano  ;  notice  de  sa- 

vie,  sa  jactance,    es  œuvres, 

ses  traductions,  VU,  4*9  c* 
.  suiv.  Vov.  Longiano. 
Fausîo  (  Viclor  ) ,  helléniste-,  son 

professorat  et  ses  œuvres,  VI U 

3i 


4». 

a55  ;    m  qnîoquerèine ,  ibid. 

Faite  (Barthélémy)  v  tes  querel- 
les avccValla,  T1I,  35i  -,  niée  de 
m  vie  et  de  ses  écrits ,  439. 

Fedclt  (Cassandra);  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits ,  11  1 ,  56? • 

Félix  V)  anti-pape,  111,  «41* 
Voy.  Amédée  «le  Savoie. 

Fcltra  {Victorin  de)  est  attaché  à 
la  maison  de  Gonzague  »  III  > 
a5i  ;  célébrité  de  son  école , 
a5a,  355. 

Femms ;  leur  état  ches)  les  Grecs, 
les  Romains ,  et  citez  les  peu* 
pies  du  Nord ,  IV,  146* 

FenaruoU  (Girolsmo)  »  poè'fe  sa- 
tirique ,  IX,  159. 

Ferdinand  ,  duc  de  Florence  ; 
têtes  qui  eurent  lie  »  lors  de  son 
mariage  avec  Christine  de  Lor- 
raine, VI  «  45a, 

Ferdinand  de  Médicis/  idée  de 
son  amour  pour  les  lettres  et  les 
arts,  IV,  01. 

Ferdoussy,  poète  persan ,  1 ,  929, 
a3a ,  aS$* 

Ferragut  (le  géant)}  sa  mon?, 
IV,  i33  v  son  combat  arec  &o- 

,  land,  19  f. 

Ferrante  II  (D.),  duc  de  Guas- 
t a  Ida  >  aimait  et  protégeait  les 
«avans  ;  sa  conduite  envers  An- 
gelo  Ingegneri ,  VI ,  373. 

Ferrara  (  Antonio  da  ) ,  poète  dn 
quatorzième  siècle ,  1 1 ,  33 1 . 

Ferraref  ses  académies ,  VII , 
36*. 

forrari  GiolUo  (de),  imprimeur, 

vu,  344. 

Ferrari  (Loitis);  son  invention  des 
équations  du  quatrième  degré , 

Ferreto  de  Vicence,  historien, 
III,  16a. 

Feni  (Alfonso) ,  médecin ,  VI  l , 
i4p* 

Festin  de  Pierre ,  trsgf  •  comédie 
espagnole,  VI, a,  16a. 

Fêtes  ridicules ,  VI,  u  ;  précè*- 

.    dent  la  tragédie ,  ia. 

Fiamm  a  (  Gabriele  ) ,  biographe 
des  saints ,  VI 1 ,  69  5  poète  ly- 
rique', notice' sur  sa  rie,  IX  r 
35o.  . 

Ski*  (  Marsile  ) f  sommé  direc- 
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leur  de  l'académie  pfefomr*«n- 
ne  ,  111,  afo;  sccompsff&mjr 
Oosme  de  Médias.  37a;  î#*ée 
de  sa  rie  et  de  ses  écrits,  36a; 
cité,  37a;  soupçonné  d*a\Toîr 
eu  part  à  la  composition  dsf 
poème  de  Louis  Piilci,  IV,  *41' 

Fictions  (  les  )  du  Nord  on*  levi 
source  dans  la  mythologie,  IV, 
i5». 

Figliuci  (  Felice  )  écrit  sur  ta  mo- 
rale d'Aristote en  italien,  VI 1 1 

FUel/o.  Voyez  Philelphe. 

Fiiippo  le  jeune,  sculpteur  flo- 
rentin, est  chargé  en  buste  éle- 
vé an  Giotte- ,  Il  I ,  368. 

Fin  du  monde  annoncée  par  le» 
moines,  dans  les  diaien>e  et  on* 
aième  siècles  ;  influence  de 
cette  opinion ,  I ,  m. 

Fiorentino  { Bemigio  ) ,  poète  ly- 
rique ,  IX ,  36i. 

Firetizuola  (  Annota)  ;  ses  ovrrav 
ges,  Vif  380;  idée  de  ses  co- 
médies ,  087  ;  ses  nouvelles , 
VIII ,  443  \  ■•»  discours  étant* 
mauacA^/6  ;  son  Ah*  d'or,  497  v 
poète  Derniesqiie  ,  IX ,  sot  \ 
notice  sur  sa  vie,  aoa. 

Firmicas  ;  ses  traités  découverts 
par  le  Pogee ,  III ,  3oK. 

Flamands  $\Wkt  supériorité  en 
m  usiqiM»  dans  le  seioièrae  siècle  f 
V  1,454. 

Florence  partagée  par  les  factions 
des  Guelfes  et  des  Gibelins,  I  « 
353. 

— -  dominée  par  les  Guelfes» 
défendue  par  Ugolin,  1 ,  357  ; 
sa  constitution  républicaine  » 
ibid. 

— —  dominée  tour  à  tour  par  les 
deux  factions,  44a  ;  Charles  dé 
Valois  s'en  empare ,  445  ;  son 

SDnvernement  an  trefeientesiè* 
e,  Soi  $  la  belle  galerie  fer- 
mée par  les  Médicis  est  piHée, 
H 1, 397  ;  est  le  centre  d'en  par- 
tait l'influence  donnée  à  tons 
les  arts  ,V1.  456  ;  ses  acadé- 
mies ,  V I L ,  370  ;  leur*  vicissi- 
tudes ,  38o  $  celle  des  humides, 
38i. 
Flofim4>nde  (Onleaaeîo)  eommev 


' 
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—  (Niccolo)  ,  employé  pur 
P.  Arétin  K  VI ,  a5o  ;  devient 
«m  ennemi,  a63;  son  roman. 
(a FUena, \IU ,  4çi 

—  (Matreo)  ;  ses  sonnets ,  III  , 
SSy  ;  Louis  Pulci  en  avait  lait 
contre  lui,  IV ,  ai3. 

Fogiiatta  (  Uberto  j;  son  Traité    Français;  méprisent  les  lettres 9 


«*  le  premier  ta  morale  d'j 
tore  en  langue  italienne.  VU, 
533  ;  notice  sur  sa  vie ,  ibid. 

Ftorio  (Giorgio),  historien,  VI 1 1, 
964. 

Flondo  (  François  )  traduit  TOdys- 
en  vers  latin* ,  VI I ,  «33. 


anr  la  république  de  Gènes , 
VI 11,  191;  notice  sur  sa  vie, 
333;  ses  ouvrages,  336  ;  non  bit* 
toire  de  Gènes ,  318. 
Fotengo  (  Giambattista  )  ;  ans 
commentaires  prohibés ,  VI 1 . 
63. 

—  (  Teofilo  )  ;  notice  sur  sa 
vie ,  V ,  533  ;  ses  poésies  maca 
toniques,  634;  m  ouvrages  , 
535  et  euiv.;'  ton  surnom  de 
Merlin  Cùccajo  \  687  1  idée  et 
plan  de  ton  poëme  VOrian- 
dûso,  53Ô. 

Peigne*  de  Lenel ,  troubadour  ; 
ses  tir? entes ,  1 ,  3i6. 


VII,563.n.(i). 
François,  fils  de  Cosme,  emploi* 

Aide  le  jeune,  à  Pite  9  VII , 

339. 
François  (Saint)  ;  son  ordre;  idée 

de  ses  poésies ,  1 ,  36o. 
François  !•*  puise  en  Italie  ton 

goût  pour  les  art»,  IV,  84; 

bataille  de  Pavie,  87;  son  ar- 


mée dans  le  Milanais,  VI. 
n0«  envoie  une  chaîne  d'or  a 
V Arétin ,  048;  ne  l'ait  point  de 
pension  à  ce  satirique ,  a5i. 
François  l«r,  grand-duc  de  Tos- 
cane., fait  corriger  le  Décamé* 
ron,  III ,  x33. 
Poîovet  on  'Foulque»  de  Mar-    —  de  Médias;  devient  grand- 
seiUe,  troubadour;  idée  de  sa       duc;  idée  de  son  caractère  ej 
vie  et  de  ses  écrita  ;  approuve       de  tes  connaissances ,  IV,  69  ; 
le  massacre  de»  Albigeois ,  l ,        ta  mort ,  61 . 
397  ;  placé  dan»  le*  parauit  du    —  duc  de  Florence  ;  fétet  qu^ 
Dante,  1 1 ,  aia.  eurent  lieu  pour  son  mariage 

Foniana  (  Gabriel  Paver©  )  ;  tes        avec  Bianca  Capello ,  VI ,  461 . 
disputes  avec  Merula,  III,  343.    Franwù  (  Mattio  ) ,   poète  ber- 
•—  (  Dominique  ) ,  célèbre  or-        niesque ,  IX ,  204. 
chitecte  ;  idée  de  aea  travaux,    Frotta  (Gio)  .V,  5aJ. 
IV,  70.  Frédéric  Barberou«se  succède  à 

Fontanini  (moneîgnor)  répond 


a  la  critique  de  la  comédie  d'sé- 

minutsp  par  le  duc  de  Télèse , 

VI,  353. 
Jfarfûi  (  Pierre) ,  conteur,  VIII, 

4'k>. 
Fêriunio  (  François)  ;  son  ouvra* 

ge  et  aa  mort ,  VU  ,  389. 
Foicarint  critiqué,  VI 1, 334,  n.  (1) 
Fracastor  (Jérôme),  médecin, 

VI 1, 1-29;  ses  théories  et  décou- 
verte» astronomiques ,  i63. 
Francesca  da  Rimiui ,  1 1 ,  45. 
■—  (  Pietro  délia  )  ,  proteste  la 
.    perspective,  VII,  178. 
Francesco  da  Barberino;  idée  de 
ta  vie  et  de  tes  écrits ,  11 ,  3 10. 

—  Cieco  da  Ferrara.  f  .  Belle, 

franco  de  Bologne ,  peintre  du 
tfrisaème  si«efi>,  11,  i5e. 


Conrad  ;  tet  guerres  contre  U 
Lotnbanlie ,  1 ,  14a  et  143  ;  il 
e*t  vaincu  \  suites  ue  ta  défaite  j 
1 44  ^  soutient  le  pape  Adrien 
IV,  148;  mis  au  nombre  dea 
troubadours,  a63,  a65;  ta  mort, 
33o. 
—  Ht,  roi  de  Sicile;  mit  an, 
nombre  det  troubadours  ,   I  , 
a65  ;  set  aventures  et  tet  poé- 
sies ,  268  et  369 
— —  II ,   empereur  d'Allemagne 
et  roi  de  Sicile ,  aimait  et  en- 
courageait les  poètes  italiens* 
1 ,  33>7  ;  ta  naissante  et  son  ini- 
mitié pour  les  papes,  ibid,$ 
ton  éducation ,  &9  ;  veut  réu- 
nir l'Italie  dans  un  seul  état , 
342;  est  excommunié  et  prend 
la  croix,  îbid.;  te  bat  contre 
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le  pape ,  est  déposé ,  3f3  ;  sa  Fronton  (Corndms*)  ;  influence 

mort,  idée  du  caractère  et  des  .  de    ses   ouvrages  et   de   son 

connaissances    de   ce  prince  »        école,  l,i*. 

344 -,   ses  ouvrages,  345  -,  ses  JFucci  ;Vanm)  placé  dans  Un* 

Unirons  avec  Pierre  DesV  i^nea,        Jerno ,  11,  1 02. 

35i  ;  situation  de  l'Italie  après  Fulbert  de  Chartres  (  naissance 

la  mort  de  te  prince ,  353;  ca-        et  ouvreurs  de),  1,  i3x 

ractère  de  ses  poésies ,  396.  Fulvio  (André) ,  VII ,  «91  et  2991 

Frères  de  la  passion  ,  VI ,  4.  n.  (2). 

Froiitin  (Juhus);  ses  traités  dé-  Fulgose  ou  Fregoso  (Antonio); 
couverts  par  le  Pogge ,  III ,        iiiée  de  ses  écrits ,  III ,  547 
3o8. 


G. 


GabNelli  (Tripfcon),  astronome, 
VU,  i65. 

—  (Jacques) ,  astronome  aussi, 
ibid. 

Gaè'tan  ou  Caiétan ,  cardinal, 
Ses  ouvrages  théoïogiqucs,  VI  ly 
ai. 

"Gajfuria  (Franchi no),  savant  mu- 
sicien, était  orotc&seur  d'asiro- 
lo^e  ,  III ,  588. 

G  aléas  (St'orce) ,  entretenait  à,  sa 
cour  des  musiciens  de  France , 

•  vi,  454. 

*Galeotto  ou  Guidotto ,  traducteur 
de  "s  icéron  en  italien ,  l ,  383. 

—  de  'la  Rovère ,  neveu  de  Ju- 
les 11,  IV,  7. 

— —  dal  Garreto ,  marquis  de  Fi- 
nal*, auteur  <  ramatique,  VI, 

1    33  et  3 \. 

Galériens  (académie  des)  ,  VII , 
375. 

■ Gale sini  (Pietro) ,  VII,  69. 

Galilée;  ses  Consideiazioni  al 
Tasso ,  V ,  332  et  574. 

Galilei  (Vincenzo),  savant  mathé- 
maticien et  musicien  ,  VI,  4^7* 

Galladei  (Matteo) ,  auteur  d'une 
tragédie  de  Médéey  VI,  n3. 

G  a  lia  nd  y  opinion  sur  sa  traduc- 
tion des  Mille  et  une  nuits ,  I . 

204.     ,    . 

Gallaraia  (Partenia  Mainolda) , 
poëte,  ÏX,  4|9,« 

Gallon  10  (Antoine),  éclairait  la 
vie  des  saints  ,  VU,  6g. 

Galuano  Fiamma  de  Milan,  his- 
torien, III.,  162. 

Ça  m  barat  (y  ironie*)  ;  Pflë^e  \  ,n  o- 


tice  sur  sa  vie ,  IX,  398;  sa  fi- 
délité à  la  mémoire  de  son 
mari ,  399  *,  niée  de  ses  poé- 
sies, 400. 

Gamme  de  Gui  d'Areaxo,  I»  îfy 

Garzia  de  Médicis,  assassin  àc 
son  frère ,  est  tué  par  Cosroe 
de  Médicis ,  IV ,  59. 

Çaucelm,  troubadour,  question 
d'amour  qu'il  propose.  1»  3<>4* 

—  (Raiinond),  troubadour;  1, 

.  296. 

•Gaule  ravagée  par  les  barbares, 
dans  les  quatrième  et  cinqnième 
siècles,  1,  75;  état  île  la  h**- 
bario  où  elle  tut  plongée  flan» 
le  huitième  siècle ,  76. 

GukkUicr  de  Brienne,  duc  d'A- 
thènes, 111,8. 

Gçwriç  {Lac)  ,  épliémérédiste, 
VII ,  166  ;  maltraité  pour  ses 
.  prédictions  astrologiques,  ib.\ 
ses  ouvrages  divers,  167- 

Çatfl  (Théodore) ,  protégé  par 
Nicolas  V,  111,  244;  idée  de 
sa  vi*  et  de  sea  écrits,  36i. 

Gazolda  (Jean) ,  poëte  latin,  H  » 
26 

Gelli  (Giambattista),  ses  comé- 
dies, VI,  3o4;  sa  Citcé,  VIH> 
496;  ses  Caprices  du  tonnelier , 
5oo. 

Gènes;  force  de  cette  république 
au  treizième  siècle,  1,  356- 

Gejiseric  s'empare  de  Home,  l> 
5o. 

Gentili  (Alberic) ,  jurisconsulte 
apostat,  auteur, du  livre  DêjtM 
beUi,  et*  VA» A*..         '< 
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-  (Scipion) ,  jurisconsulte,  lit-    Giolito  (Gabriel) ,  imprimeur  ce- 


térateur,  apostat;  ses  œuvres, 

VU ,  84. 
Gentile  d'Urbino,  instituteur  de 

Laurent  de  Médicis,  III,  376. 
—  Valentino,  décapité,  VII, 

45. 


lèbre ,  IV,  53a. 

Giorgi  de  Venise ,  poëte  proven- 
çal,  cité ,  1 ,  336. 

Gwrgini  (nouveau  monde  de) ,  V» 

524. 
Giorgio  (V.),  platonicien  caba- 


Geoffroy  de  Montmouth  ,  traduit  J«te ,  ses  œuvres ,  VI  f,  #4. 

le  Brut  de  bas-  breton  en  latin ,  Oiotto .  peintre  du  treizième  aie- 
I V ,  ia7 ,  i&  ;  sa  chronique  est  c\e9 1 1, 1 5a  ;  était  ami  du  Dante, 
le  tondeiieut  des  romanï  de  la  #«  i  Laurent  de  Médias  fait 
table  ronde ,  i56.  ë.l*w  .un  «°"uine,lt  a  cet  **' 

par  Nicolas  V,  III, 244 ;  grand  cle  ^  vie  et  de  8e8  Vécrit's  111, 
admirateur  de  Giceron ,   55 1;  ~ 


idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ; 
36o. 

Georgio  (Grégoire),  son  impri- 
merie arabe ,  VII ,  a5j, 

G  ha  zèle,  espèce  d'ode  amoureuse 
ou  galante  chez  les  Arabes  ;  rè- 
gles de  sa  construction ,  1,  224, 

226. 
Gherardo  de  Crémone ,  philoso- 
phe du  douzième  siècle',  tra- 
duit plusieurs  ouvrages  de  l'a- 
rabe; son  voyage  en  Espagne, 
1,  i65  et  166. 

Ghiberti  (  Lorenzo  )  ,  célèbre 
sculpteur  florentin,  111,375, 
289. 


193. 

Giovio  (Paolo)  *,  notice  sur  sa  vie, 
Vil l,  229;  son  luxe,  a38;  ses 
éloges ,  a36  ;  son  histoire  de 
son  temps ,  a38;  ses  autres  ou- 
vrages ,  243. . 

—  (Benedetto),  historien ,  VIUV 
34o. 

Giraldi  (Giglio) ,  fut  élève  de  B> 
Guarini  ,1 1 1,  285  -,  son  histoire 

.  des  poètes,  VUl,  38o;  son 
erreur  au  sujet  de  la  Rosmonde 
copiée  et  adoptée  par  les  criti- 
ques italiens ,  VI,  53-,  sa  vie 
et  ses  vicissitudes  ,  V  1 1 ,  284  ; 
ses  œuvres  ,  287  ;  sur- tout  sur 
la  mythologie ,  ib. 


Ghini  (Luc  )  ,  botaniste  ,  VII ,     Giraldi  Cinthio  ou  Cinzio  (  Jean- 
100.  Baptiste)  -,  idée  de  sa  vie  et  de 

ses  écrits ,  VI ,  66  ;  secrétaire 
d'Hercule  II ,  sa  dispute  avec 
J.-B.  Pigna,  6j\  sa  mort ,  69  ; 
ses  ouvrages,  ibid*  ;  idée  de 
sa  fable  pastorale  intitulée  Églé> 
329;  son  roman  de  ZentiU  « 
Fedele,  V,  i3  ;  son  poëme  VJSê* 
cale,  148  ;  allusion  au  duc  Er- 
cole  de  Ferrare  ,  ibid.  ;  son 
plan,  149*,  son  histoire  de  Fer- 
rare  ,  VIII ,  342  ;  plan  et  carac- 
tère de  ses  nouvelles  ,  4*7  » 
poëte  lyrique  >  IX  ,  3a^ 

Girawd d'Amiens,  poëte  français; 
ses  ouvrages ,  I V,  i58. 

Giuggiola  (Guglielmo),  poëte 
burlesque  ,  IA ,  209. 

Giunti ,  imprimeurs ,  VU ,  344« 

Gi«j/i  (Vicenzo),  auteur  tragi- 
que; ses  productions ,  V 1 ,  127. 

GiuslinUiii  (Bernàr^lo)  ;  son  his- 


Ghirlandajo  (Domenico)  ;  sculp- 
teur florentin  du  seizième  siè- 
cle, 111,389. 

Giambùllùri  (  Bernardo  } ,  chargé 
d'achever  un  poëme  de  Luca 
Pu  Ici  ,  III ,  o3â  ;  auteur  du 
Gello ,  VII ,  4o5. 

Gianrtotti  (Donatb);  ses  ouvra- 
ges sur  les  républiques  de  Ve- 
nise et  de  Florence ,  VIII  , 
186. 

Giannone;  son  histoire  de  Na- 
ples ,  III ,  47°* 

Gibelins  ;  origine  cle  ce  nQm  ,  I , 
339,  relevés  par  Maiutïoy ,  355  ; 
chassés  .de  Florence  ,  44-3  ;  y 
rentrent  un  moment ,  448* 

Giberti  yGiammateo)  ,  Vil,  28; 
son  imprimerie ,  3o» 

G^jCGirolamo)  ;  querelles  qu'il 

.    se  suscita,  III,  175. 
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toiie  citée,  111,  $43  :  idée  de  8a 
vie  et  de  ses  écrits  ,111,  4a9« 
Giuntu  de  Pise .  peintre  du  trei- 
zième siècle  ,  Il ,  a6i. 
Gluck  (  le  chevalier  ) .  a  rappelé 
aux  Italiens  le  bel  ensemble 
du  drame  lyrique,  qu'il  «  peut* 
être  altéré  depuis ,  VI ,  éfl'\. 
Godefroy  Malatevra,  Normand  , 
auteur  d'une  histoire  de  Sicile , 
1 ,  172. 
Godepoy  de  Viterbe ,  sa  chroni- 
que ,  1 ,  38p. 
Goemagoty  fameux  géant ,  IV  » 

i3o. 
Gonzaga  (Cnrzio)  ;  son  JFÏdo  A- 
mantey  V,   5ns;  plan  de  ce 
poëme,  5t3  et  suiv. 
Gonzaga  (  le  cardinal  Valenti  ) 
lait  élever  un  superbe  monu- 
ment au  Dante ,  1  ,'562. 
Gomague  de  Mnntoue  (les) ,  pro- 
tecteurs des  lettres ,  II  ,  278. 
Gomague  (Jean-François  de); 
sim    amour  pont  les  lettres, 
III ,  s/11  ;  origine  de  cette  4a- 
iniHe,  IV,  io5;  notice  sur  les 
trois  branches  de  Gon%agtie, 
et  sur  les  membres  distingués 
<jui  en  sont  issus,  tels  que  Fran- 
çois ,  Frédéric ,  Vincant ,  etc. 
ibid  ;  Louis  cultivait  1rs  let- 
tres, et  fit  rebâtir  la  Tille  de 
Sabiouette,  1075  Scipion  fonde 
l'académie  des  Eterei  de  Pa- 
doue  ,108;  ouvrages  composés 
par  Cnrzio  de&onzague,  109. 
-Gonzaga  (Isabelle) ,  IX,  419. 
— —  (Giulia)  ,  IX  ,  ibid. 
*—  (Lucrezia) ,  IX  ,  tbtd. 
43orello  dey  Sinigardi($er)y  poète 

et  historien  ,  III ,  226". 
■Goselini  (Julien) ,  poète  lyrique  ; 

notice  sur  sa  vie ,  IX ,  357. 
<Goths;  leurs  ravages ,  1 ,  48  ;  cor- 
rompent le  langage,  ibid.  -,  bat- 
tus par  Bélisaire,  58;  chassés 
par  Nurses,  59. 
*    Gozzadini  (  Qelisie  ) ,  inscrite  au 
nombre  des  jurisconsultes  ,  I , 
373  ;  III ,  099. 
Grnbtng  de  aembo;  idée  de  son 
.  ouvrage  sur  les  Sfoikles,  IV> 

N   ÎOO» 

-Grammaire  ;  étendue  que  les  a» 


tiens  donnaient  â  ce  mot,  I, 

ai  ;  enseignée  à  Bologne  vers 

la  fin  du  cTouzième  riccle ,  379. 

gra  uimaire8  latines  et  vulgaires»    * 

»36  et  suiv.  ;  grammaire  delà. 

langue  italienne ,  fixée ,  $87. 
Grammairiens ,  VII  >  229  et  sait. 
Grammairiens     auciens  ;    leutè 

noms,  leurs  ouvrages,  I,  38; 

leur   petit  nombre   dans   les. 

sixième  et  septième  siècles,  61  • 
Granety  troubadour;  une  de  ses 

tensons, l,  3a6. 
Granucci  (  ÂiiccoJô  )  ,  contear  , 

VIII .  448. 

Grapaldi  (Franeesco-Maria),VU , 
999,  n.  (2). 

Gratiano  (  Giulo-Cornelio) ,  son 
poëme  di  Orlandc  Fantoy  IV» 
58i. 

Gratieny  professeur  de  jurispru- 
dence a  Bologne  au  douzième 
siècle;  entreprend  d*éclaircir 
lesDécrétales;  erreurs  qui  lurent 
la  suite  de  ce  travail  ,1,  161 
et  162;  on  en  fait  la  réforme, 

IV,73,75. 
Gratien  ( Deunte  de )  f  VU,  88. 
Grattarolo  (Bongiinm)  ;  ses  tra- 
gédies, VI ,  ix3. 
Grazzini   (  Anton  -Prancésco  )  , 
plus  connu  soHslenom  deZov 
ca  ;  Ses  Ouvra  «es /Vl ,  282;  idée 
de  ses  comédies ,    ibid-  ;    sas- 
nouvelles,  Vt  II,  4^2  ;  leur  plan 
et  leur  caractère,  453. 
Grecs  de  Constantinople  ;  leiu? 

guerres  civiles ,  1 ,  120. 
—  ruséjs  dialecticiens ,  i34> 
Grégoire- le-'Grand ,  avait  peu  de- 
livres  ,  1 ,  85  ;   aperçu  .de  ses 
connaissances ,  l'ait  brûler  Ws 
livres ,  l ,  65  ;  ses  écrits  r  66- 
'Grégoire  Vil;  son  orgueil  ;  ses 
prétentions  et  ses  projets,  1, 
107  et*niv.  ;  ses  lettres ,  établit 
des  écoles,  1 10  et  1 1 1;  influence 
de  son  ambition  ,   148. 
Grégoir»  IX ,  excommunie  Fré- 
déric 111,  34a  ;  ses  troupes  sont 
battues ,  sa  mort ,  343  ;  fait  dé- 
brouiller le  code  cies  lois ,  3?3. 
Grégoire  JPvient  à  Lyon ,  I  >  364? 
anecdote  sur  son  avèneulentlà 
la  papauté,  365;  prononce  Vo* 
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Grégoire  i/re»ptaœ  Urlwi.  V:    J^Z?tù£?  lS"P,lcs-'  ^«r 

«39;  avaiteo'leiwé  po.T«£       î!°r i? *5rtT&?" idée  «■•  » 
d*«ii».n«.»-B_^S,,_".  comécfae  de  VIdropica     VI 


crel aire  apostolique,  ali. 
Grégoire  Xll  destitué ,  Uf ,  «38. 
GtégcireXlU^e  pape)  permet  la 

réimpression  du  Decaruéron , 

III ,   i3a;  idée  du  caractère  de 

ceponrite,  IV,  7a. 
Gtibaldi(fAaiteo),  jurisconsulte 

et  apostat,   VJIâ  &i-,  biogra- 


3to;  notice  sur  sa  vie,  370;  re- 
présentation del'/<Éro/wCtfV3Q7; 
examen  du  Pasior  fido,  idu; 
carat  tere  de  ses  noé«ies  IvrU 

ques,VII,376,etIX,3&. 
Guartn*  ou    V*nno  Favorino , 


Tasse,  V,  376;  sa  lettre  à  nient  deux  partis,  4 f 3, 

Giulo  Caccîni ,  VI,  374 ;  poète  Guerres  civiles  en  Iialie  entre  les 

lyrique,  IX,  30i.  Guelfes   et  les  Gibelins,  I. 

Grimoard  (le  caruinal) ,  frère  et  353 .  35t.    .                        »      ' 


Jégat  d'Urbain  V,  II'  4a3. 
Gma  (A  ndré);  sa  passion  de  voya- 
^ger,  Vil ,  a5o.  J 

Grossoîano  (Pierre)  ,  archevêque 
de  Milan  ,  grand  théologien  f 
«es  aventures,  I,  167,  169. 


353 ,  357. 
Gui  ou  Guida  d'Arrczzù  ;  sa  dé  • 
couverte  en  musiqae,  I ,  i3i; 
avantages  qu'on  en  retire,  per- 
sécution qu'elle  lui  attire  /no- 
tice sur  sa  vie  et  ses  écrits,  i35 
et  suiv. 


-•«.viimira,  |,  107,    10U.     '  Cl  8UIV. 

Groto  ou  Grottù  (Louis,  dit  fl*-  Gui  de  Monte feltro,  pJacé  dans 

co  tf^dna),  poëte  ;  jouait  la  l'Inferno,  if,  ,«/  F 

tragédie,  quoique  privé  de  la  Giiichartlin(Fr*nç6i*);  notice  sur 

ïa2.101.Lr  *!!»?, S?"  B7fa.V??J  45;  attaché  au,  . 


niatiqnes  ,  137  ;  ses  comédies  , 
3o5;  idée  de  sa  vie,  355;  et  de 
tes  pastorales ,  35o  ;  poète  ly- 
rique, IX,  36i.  3 
^^J^Aiexandre),  historien, 

fuaheroui  (Baffaeîlo),  auteur 

^rê'J1'1^'    -  —-'««'«ça* /Corne,  5i5 

— *  (Raphaël);  son  poème,  V>        et  suiv.  * 

G**^  ;  1  m      1.  •         . , ,  (  Lodolicp) ,  historien  ;  notice 

™.»^  ,,Tv€8Cim°  *  "*  de  c«        8nr  8a  vie  et  **  ouvrage* ,  .366. 


Médias ,  a48  et  suiv.  ;  sa  mort . 
»5a;  accusé  d'ingratitude  en- 
vers la  cour  de  Rome ,  a54  ;  son 
histoire  d'Italie  ,  a5a  et  suiv.  ; 
son  morceau  intéressant  sur  la 
co**!le  Rome,  a58,  n.  (i); 
ses  défauts  littéraires ,  a5o  1  sa 
relation  du  sac  de  Aome>  5 16 


médecin,  VII, 


hn»    „„.  l.j — .    i?.u"  *ln-  «es  musicien» 

Liî.L^J  '""Education  «le  6«irf/(6nido), 

Lionel j prince  «l'Esté,  a5o;  idée  i3o.              " 

*  —  (  GwtwhI)  ;  notice  su;  <« 
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vie  f  IX ,  977  ;  idée  de  ses  poé-  de  sa  rie  et  de  ses  écrits ,  ÎÎI , 

aies,  279.  1.57. 

Guida  dette  Colonne,  historien  Guimonddela  Touche  ;  maniera 


du  treizième  siècle,  I  ,  38c, 
397;  a  fait  des  canzoni ,  401; 
caractère  de  ses  poésies ,  40a, 

Guida  da  Polenta ,  II ,  45. 

Guido  de  Sienne  ,  peintre  du 
treizième  siècle  •  Il ,  a6i . 

Guillaume  y  tait  la  conquête  de 
l'Angleterre  ,  1 ,  11*7. 

Guillaume  de  Baux ,  prince  d'O- 
range ,  mis  au  nombre  des  trou- 
badours ,  I ,  a65. 

Guillaume  de  Pouille ,  historien 
.  latin  ,  I,  141* 

Guillaume  11 ,  dit  le  Roux  ;  sa 


dont  il  a  traité  le  sujet  d'Oreste, 

VI ,  5». 
Guinizetli  (Guido) ,  poète  deBo. 

Jogne  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 

compositions ,  1 ,  409  et  suiv. , 

478;  placé  dans  le  purgatoire 

du  Dante,  II,  178. 
Guiraudet;  son  opinion  sur  le 

système  de  Machiavel,  VHÎ  y 

83. 
Guiscard   (  Robert  )  ,    saccage 

Rome  ,  I,  107  ;  protège  l'avcs- 

turier  Constantin   l'Africain  1 

119. 


querelle  au  sujet  des  investi-     Guittone  d'Arezzo,  poète*,  ses 

ouvrages  supérieurs  à  ceux  de 
ses  contemporains  ,  1 ,  4°3  > 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 


tures,  I,  128  j    est   tué  à  la 

chasse,  i3o. 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitou  , 

pôëte  provençal ,  I ,  a65  ;  part 

pour  la  Terre  -  Sainte  ,   266  ; 

couplet  d'une  de  ses  chansons , 

5oo. 
Guillaume  de  Pastrengê ,  ami  de 

Pétrarque ,  II,  35 1 ,  a83  ;  idée* 


4>8;  ses  lettres  sont  le  premier 
monument  de  la  prose  italienne, 
419;  placé  dans  le  purgatoire 
du  Dante,  II,  174;  a  perfec- 
tionné le  sonnet ,  56 1. 


H. 


Habits  religieux  ;  querelles  qu'ils 
font  élever,  II,  984. 

Hardoin  ,  marquis  d'Ivrée  ,  roi 
d'Italie  ;  son  règne ,  1 ,  1 15. 

Harlein  ou  Harlen  (Arnold) ,  cé- 
lèbre imprimeur  appelé  à  Flo- 
rence par  Coame  de  Médicis , 
IV,  55. 

Haroun-al-Raschid ,  calife,  pro- 
tecteur des  lettres ,  1 ,  193  et 

196. 
Harpe  (de  La)  ;  réfuté ,  VI,  5  ; 

connaissait  à  peine  les  élémens 

des  littératures  étrangères,  3i5. 
Hegemonf  sa  Gigantomachie,  V, 

53o. 
Hellénistes  du  seizième  siècle , 

VII,  247  et  suiv. 
Héliodore,  évêque  deTricca;  ses 

écrits,  1,70. 
Henri  I»»,  roi  d'Angleterre ,  rap  * 

pelle  l'archevêque  Anselme ,  1, 

199. 
Henri  IV  s  empereur ,  poursuit 


Grégoire  VII  ,1,  107  ;  est  ex- 
communié, 109. 
Henri  V,  empereur;  guerres  ci- 
viles qui  éclatent  sous  son  ré* 
gne,  1,  14a;  consultait  June* 
nus,  i58. 

—  de  Septimello ,  poète  ;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  productions, 
1 ,  392. 

—  de  Luxembourg  (l'empereur), 
sacré  à  Rome,  1 ,  45 1  ;  sa  mort, 
452. 

—  1 1 ,  roi  d'Angleterre ,  encoa» 
rase  les  poètes  français,  Vf  1 
io3. 

Hercule  I«*  ,  duc  de  Ferrare , 
donne  des  fêtes  dramatiques» 
idée  de  leur  magnificence ,  VI, 
17  ;  fait  jouer  les  comédies  de 
Plaute ,  traduites  en  italien , 
18. 

Hérésie  ;  ses  véritables  causes , 
VII,  18,  n.  (2). 

Hérétiques,  VU,  37  et  suiv. 
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Btrmenêère  recueille  lee  produc-  Homère  cité ,  1 ,  45  ;  commenté 

tions  des  troubadours ,  l,  aJfi  ,  par  Kustatbe  au  douzième  aie- 

344.  de ,  ia5;  traduit  en  syriaque» 

Hérodien9l-  19,  a  i;  Iliade  traduite  en  latin  > 

Hérodote ,  historien  grec  ;  ses  00-  III ,  344. 

rrages  traduits  en  latin ,  III,  Hongrois  g  invasion  de  ces  peu* 

344.  pies ,  1 ,  5oo. 

Hipparcus,  VII,  946*  Honorius\  événement  sous  son* 

Hippocraie ,  I,  46 s  ses  ouvragée  règne,  1,  49. 

traduits  en  arabe,  118:  aéré*  —- -III,  pape,  forme  le  projet 

pandent  en  Italie ,  ibia.  d'une  nouvelle  croisade ,  341  • 

.fiutoire  bysantine  (réflexions  sur  Horiulo  (  Bartolomeo  ) ,  auteur 

T),  1,  ia5.  d'un  poëme  sur  Roger,  IV, 

Histoire  plus  cultivée  que  les  au-  679» 

très  parties  de  la  littérature,  I,  Horloge  astronomique  construite 

47  ;  169  5  en  honneur  dans  les  pour  Laurent  de  Médius,  III + 

treizième  et  quatorzième  aie-  o8& 

des ,  II ,  3o6.  Huet ,  évéque  d'Avrancbes  ;  son 

—  son  état  au  tinquième  siècle,  opinion  sur  l'origine  de  la  fa* 
1 ,  43.  ble  pastorale,  VI ,  3ai. 

* —  cultivée  par  les  écrivains  des  Hugues  de  Provence  ;  influence 

quatrième  et  cinquième  siècles,  de  son  règne ,  1 ,  100. 

1  %  Ajt  —  roi  d'Italie ,  prédécesseur  de 

—  du  douzième  siècle ,  169.  Bérenger,  ia3. 

Histoire  ecclésiastique  et  ses  écri-  — Capet,  placé  dans  le  Purga- 

yains  principaux,  VII,  63*,  des  toire,  11,  164. 

ordres  religieux  et  des  saints ,  —  de  Saint-Cyr ,  troubadour  , 

68  ;  de  la  jurisprudence ,  88.  1 ,  333. 

Histoire  littéraire  d'Italie  (état  de  Humides  (académie  des) ,  trans- 

V)  au  treizième  siècle ,  1 ,  ia6 ,  formée  en  la  florentine ,  VII , 

160  ;  aux  quatorzième  et  quin-  38i  ;  protégée  par  Cosme  !•*, 

zieuie  siècles ,  III ,  167 ,  i5o  et  38a  .  son  but  politique  ,  ibid.  ; 

t4o;  au  seizième  siècle ,  VIII,  son  histoire,   383;  ses  colo- 

77.  nies,  ibid*. 

Historiens  du  dnquième  siècle ,  Hymnes  de  l'église  pris  pour  mo* 

1,43,47.  dèles,  1,  93. 

- —  du  douzième  siècle,  169.  Hypéride;  ses  oraisons  ,  1,  iaa. 

—  du  seizième  siècle,  VIII,  Hypos tase (questions dej,  1,  i5or 

aa».  Hyppolite  d'Esté;  magnificence 

- —  florentins ,  supérieurs  à  tous  de  ce  prince ,  IV ,  ai . 

les  autres,  VIJI,  374-  Hyppolite  de  Médias  (le  cardi- 

Histrions  venus  d'Étrurie,  VI,  9  ;  nal)  ;  idée  de  son    caractère, 

ce  qu'ils  étaient,  157.  IV ,  45>  »•  mort>  47- 

I. 

Idées  religieuses;  leurs  progrès  Imposteurs  (le  livre  des  trois)  t 

nuisibles  à  la  littérature  ,  1 ,  iaussement  attribué  à  Frédéric 

45.  11 ,  et  à  Pierre  des  Vignes  ,  I, 

Imola  (Jean  d'),  fameux  juris-  35 1. 

consulte  ,111,  673.  Imprimerie  ;  in floence  de  son  I n. 

Imperfection  des   connaissances*     vention,  111 ,  386. 

littéraires  au  treizième  siècle  Imprimeurs;  Aide ,  VII,  3ao  ; 

en  Italie,  11,  a8a.  GiunU ,  Gutit*  de'  F^rtn* 

IX.  Sa 


4GS 

Palgrisi,  fjorrentino,  Serina- 
fff/£,344-,EatieMie,  345. 

Improvisateurs  célèbres,  U  l,  461. 

Inconnu*)  académie  de  Turin, 

VII ,  374. 

Indulgences;  trafic  oui  en  est 
fait,  IV,  ia. 

Mnmegneri  (Anjplo)  accueille  le 
Tasse  à  Turin ,  V  ,  *2i  ;  criti- 
qué par  l'auteur  de  V Histoire 
critique  des  théâtres,  VI ,  196 ; 
•idée  de  sa  rie  et  de  ses  écrits, 
371;  appelé  à  Guastalla  pour 
▼  pétfir  du  savon,  373;  ana- 
lyste de  sa  pastorale ,  376. 

Inghirami  (Thomas)  joue  a*ec 
succès  le  rôle  de  Phèdre,  VI f 
19. 

Innamoramentù  di  re  Carlo  ; 
idée  de  ce  poème ,  IV ,  5I7. 

Innocent  lit  éttbtit  l'inquisition 
en  Provence,  1,  981  j  est  nom- 
mé tuteur  de  Frédéric  11,  33q; 
ses  démêlés  avec  Othon  IV, 
340* 

—  IV  flevé  au  siège  pontifical, 
1,  34S. 

—  VI  élevé  à  la  papauté,  II, 
401  ;  avait  peu  d'instruction, 
ibid.  ;  avait  le  Pogge  pour  se- 
crétaire apostolique  ,111,  s*4i. 

—  VII ,  idée  de  son  caractère , 
111,241 

*—  VIII  ;  faiblesse  dn  caractère 
de  ce  pontife,  111,  3o5;  IV, 

Inquisition  fondée  en  Italie  an 
treizième  siècle ,  1 ,  3£o  ;  éta- 
blie en  Provepce,  281. 

Invention  de  l'imprimerie)  quels 
furent  les  effets  .qu'elle  produi- 
sit,  1 1  1 ,  269  ;  yiues  qui  préten- 
dent lui  avoir  donné  naissance, 
270  ;  nom  de  l'inventeur ,  et 
premiers  ouvrages  qu'il  publia, 
271. 

Irneriuê  on  Garnier ,  savant  ju- 
risconsulte du  onzième  siècle,' 
revoit  le  code  de  Juslinien ,  I , 
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117;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits  ,  i5& 

Isabeau  de  Bavière  ;  son  amour 
pour  les  plaisirs ,  1 ,  a83- 

Isabeile  ait  France ,  unie  au  fila 
de   Galeas  Visconri  ,11,  4*4- 

Jsidore  (Saint),  cité,  1,  45  ej 
161. 

—  surnommé  Mercatet  00  Pee- 
cator ,  écrivain  du  huitième 
siècle,  cité,  I,  161. 

Isotte  degli  Ajti  ;  éloge  de  cette 
dame,  111.  LhS\  idée  de  se» 
écrits,  556.     • 

Italie  ravagée  par  les  barbare» 
dans  le  cinquième  siècle,  I, 
44  ;  état  des  lettres  à  la  même 
époque ,  45 ,  fa  î  ravagée  par 
les  Goths,  les  Huns  et  les  Van- 
dales, 48,5o;  révolutions  qu'elle 
éprouve,  5i,  53,  58;  envahie 
par  Im  Lombards  au  sixième 
siècle,  6e;  étal  des  lettres  an 
neuvième  siècle,  ç6;  seseruer- 
res  civiles  au  dixième  siècle, 
106;  au  onzième  siècle,  114; 
esprit  de  liberté  qui  s'y  élève 
dans  les  onzième  et  douzième 
siècles ,  i4a  9  guerres  civiles  au 
douzième  siècle,  i44i  désor- 
dres qui  s'y  commettent  dans 
le  quatorzième  siècle,  1 1 ,  3ç>5  ; 
dévastée  par  la  guerre  et  par 
la  peste ,  41^* 

Italiens ,  enseignent  les  lois  rou- 
maines en  France  et  en  Angle- 
terre >  1 ,  169;  au  seizième  siè* 
cle  ,  sont  intérieurs  aux  Pran  • 
cais  et  aux  Flamands ,  pour  la 
musjque ,  VI ,  453  ;  appelaient 
chez  eux  des  musiciens  de  ces 
deux  nations ,  4^4* 

Ives  de  Chartres  ;  intérêt  de  tee 
lettres,  1,  is*8;  cité  au  sujet 
des  panuectes  ,  i55  ;  des  dé- 
crétâtes ,  dont  il  a  formé  un  re- 
cueil, 161. 

Izarn,  troubadour  et  dominicain  ; 
inquisiteur  chez  les  Albigeois  ; 
ses  écrits ,  3a8,  33a. 


j. 


jatopo  4e  Y«Vi*»  b<4>U*  Au»      1*  langue  grecque,  et  pronà 
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traducteur  latin  de  quetaies  trawne,  iH£  ;  le  renvoie  coin  • 

ouvrages  d'Aristote,  i ,  109.  blé  oe  présens,  4*5- 

•—  ou    Oiacmmo   dm  Lentino  ,  «/«m  rfe  Méditis  ;  idée  de  ton 

poète  sicilien  du  treizième  «è-  caractère, III,  a53;  IV,  5;  grand 

•    de,  I,  3ç6;  idée  de  tes  pro-  capitaine,  5o;  aa  mort,  5i  et 

ductiona ,  4o3  ;  placé  dans  le  58  \  appelle  auprès  de  lui  le  m* 

purgatoire  du  Dante ,  II,  174*  meux  Arétin ,  VI ,  345 ;  blessé 

—  da  Todt;  idée  de  sa  rie  et  de  d'un  coup  de  mousquet ,  a{6  ; 

ses  cantiques ,  II ,  3b6.  meurt  entre  les  bras  de  l'Are* 

Jacques  de  Voragine;  idée  de  tin,a4?*                           t 

sa  rie  et  de  ses  écrite ,  1 ,  386  i  Jean  de  Cermenate,  historien  , 

sa  légende  dorée,  II,  284*  III t  ifa. 

JaixbUtfue ,  I ,  47 .  Jea n  de  Ravenne  ;  idée  de  sa  vie , 

Josen  dal  Maino  ;  sa  dispute  avec  II ,  421  »  influence  de  son  école, 

Soccino  de  Sienne,  III.  578;  111,379. 

Louis  XII  témoigne  le  désir  de  j€an  Paléolegue  rient  au  concile 

l'entendre ,  579  -,  sa  mort ,  5^0.  de  Florence ,  III ,  afo  ;  idée  du 

Jûson  da  Norès  fait  une  critique  caractère  de  ce  prince,  a63| 

du  Pastorfidoy  VI,  393 ,  3ç4-  âTait  voyage  en  Italie ,  987. 

Jean,  Italien,  frit  le  voyage  de  jean  Mis,,  brûié  à  Constance  § 

Constantinople,  pour  aller  étu-  ni,  3o8. 

dier  sous  Mfchel  Paeîlus,  I ,  Jeanne  (la papesse)  ;  sentiment 

'■T  M..        . .  .     .  à*  Boccacé  i  ce  sujet ,  III ,  39. 

—  de  Milan,  désigné  pour  avoir  Jeanne  II,  fille  d'Alphonse ,  rôi 
été  le  rédacteur  dn  Medicina  de  Naples:  ses  fautes  et  sos 
Salern itana ,  1 ,  1 40.  malheurs ,  III ,  a65. 

—  XX    *            *     '  *               *  ' 


tre 

ao  

sur  lui-même,  1 36.         "  mort,  139. 

—  XXII  ;    ses    démêlés    avec  Jér6me  (  ^int)    8entimeilt  de  ^ 
l'empereur  Lou«  de  Bavière,  ^  §ur  ,CJ/ Juteurt  andcI|a 
II,  274;  idée  de  son  caractère  ^3     8on  8t  ,     T      -            » 
et  de  son  avance j  sa  mort,  j-^me  de  Prague  brûli  à  Cona- 

r-^XIII,  pape-,  idée  de  .on  ^  i^n  curage  dans  le  sup- 

î^a'  un*  ^î^  r«d  ^^«conîraires à  Machiavel, 

au  comrle  de  Constance ,  a53  ;  yj jj    _*                                  ' 

ses  malheurs,  ibid.  î^r"  j*«       tfti        1 

—  diacre  de  Rome,  seaéerits,  —  f»riondation,yiI,9;  leurs 
I    o7  collèges  d'instruction,  10;  leur 

—  diacre  de  Naplcs;  ses  écrits ,  méthode  uniforme  ,11;  loués 
ibid.  psr  Baron,  îa. 

— •  I" ,  roi  de  Portugal ,  envoie  ^u  parti;  ce  que  c'était,  1 ,  3o3. 

demander  des  troubadours ,  I ,  Jongleurs  ;  ce  qu'ils  étaient  ;  idée 

a83.  de  la  jonglerie,  I,  269,  aoaj 

—  de  Vicence  réforme  la  Jùris-  faisaient  des  tours  d'adresse, 
prudence  ,  I,  368  ;  convoqué  aoo't  avilissent  l'art  dn  trouba* 
une  assemblée  publique  à  Vé-  dour,  281. 

rone,  369:  veut  se  rendre  mai-  ****  (p«n0  »  calomnie  Machia- 

tre  de  quelques  villes ,  370  5  sa  Te*  »  VIII .  3. 

mort ,  371 .  Jubilé  ;  quel  fut  son  origine ,  II , 

*•-  (le  roi)  marie  Isabelle  de  390. 

France  an  fils  de  Gale  as  Vis-  Jules  de  Médias  ;  son  attacha- 

c^rati,  II,  4*4  i  accueille  Pé-  ment  pour  Léon  X,  IV,  35  ; 
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conspiration  formée, contre  sa 

personne,  5a 
Jules  11;  conduite  de  ce  pontife  t 

XV,  3  ;  ses  guerres   avec  les 

Français ,  9. 
Jules  111;  idée  de  son  caractère , 

IV,  68;  succède  à  Paul  III, 

VI,a53. 
Jules  H  ,  aidé  par  Louis  XII  , 


naissances  qn'exîgeait  lenrpro- 

■  fession,  I,i  54« 

Jurisprudence  ;  son  étude  culti- 
vée ,  I ,  20  ;  réformée  par  Jw- 
tinien,  71  ;  étudiée  ae  non- 
yeau  dans  les  onzième  et  dou- 
zième siècles ,  i53;  jurispru- 
dence civile  et  canonique  fort 
en  crédit ,  3*7  ;  son  étude  mène 
aux  honneurs,  373  ;  III ,  47* 


chasse  les  Bentivoglio  de  Bo-    justin;  ,a  conduite  envers  Nar- 
logne,  VIII,  18;  détruit  la  li- 
berté de  Florence ,  3o. 


Jules-César  avait  composé  des 
tragédies,  VI ,  10. 

Julien  de  MédicU ,  frère  de  Lau- 
rent ,  III ,  375  ;  son  adresse 
dans  les  tournois ,  377  et  5i6  *, 
il  est  assassiné  ,  38a  et  5  8  ; 
poëme  en  son  honneur,  5ao; 
idée  de  sa  vie  et  de  son  carac- 
tère, IV,  44. 

-vlien  l'apostat ,  1 ,  46;  écrit  en 
crée,  47. 

Jurisconsultes;  variété  de   con- 


gés, 1 ,  60. 
Jus  tinien  envoie  Bélisaire  en  Ita- 


lie,  1 ,  58;  sa  conduite  envers 
ce  général ,  5ç  et  60  ;  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir,  68;  ses 
connaissances  •,  était  gi  and  théo- 
logien, 69;  sa  mort,  70;  ou- 
vrages de  jurisprudence  pu- 
bliés par  ses  ordres,  71  »  son 
code  mis  en  usage  dans  le  on- 
zième siècle  ;  avantages  qui  en 
résultent ,  1 17  ;  découverte  de 
ses  Pandectes,  i54;  placé  dans 
le  paradis  du  Dante,  II, a©5» 


/ 


K. 


Xhosrou  Nbuchierwanf  roi  de  Perse,  I ,  ai 5. 


L. 


jactance  ;  un  de  ses  traités  dé- 
couvert par  le  Pogge ,  III , 
3o6. 

Ladislas  ou  Lancelot ,  roi  de  Na- 

Îles  i  ses  malheurs  et  sa  mort, 
II,s6S. 
Lancellotti  (Gian-Paolo)  ,  juris- 
consulte ,  canoniste ,  VI 1 ,  87* 
Lanci  (Cornejio)  ;  ses  comédies , 

VI,  3oo. 
Landi  (  Antonio  ) ,  auteur  de  la 

comédie  il   Oommodo  ,    VI , 

459. 
Landi  (  Costanzo  )  ;  notice  de  sa 

vie ,  VII ,  394  i  ses  oeuvres  » 

095. 
'Landi  (Ortenzio)  ;  sa  vie ,  VIII, 
•  4°7>  sa  bizarrerie,   4°9*>  s°n 

portrait,  4'°  »  ses  ouvrages, 
.   4*4**  sut*  \  son  Fouet  des  gêna 


de  lettres ,  4 1 7  ;  ses  catalogues , 
42a. 

Landino  (François)  ,  célèbre  or- 
ganiste*, ses  poésiea,  III,  >68. 

Landino  (Christophe)  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  111,  370; 
fut  instituteur  de  Laurent  de 
Médicîs  ,  376. 

Landolphe>  historien,  I,  i33. 

Landriani  (  Gérard  )    découvre 

Ïilusieurs  traités  de  Cicéron, 
II,  3u. 

Latifrrnc  ;  idée  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits,  1,  ia6;  devient  ar- 
chevêque de  Cantorhéry;  » 
modération ,  128  \  influence  de 
l'école  qu'il  avait  fondée ,  i3o. 

Langue  italienne ,  corrompue 
par  les  barbares ,  1 ,  44  ;  époque 
de  sa  formation  ,  174  $  *&  » 
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nommée  vulgaire,  pour  1*  dis- 
tinguer du  latin,  i83;  com- 
mence à  s'élever  dans  le  trei- 
zième siècle ,  282  ;  remplace 
bientôt  le  latin ,  38a  ;  elle  est 
employée  par  les  historiens  , 
390  ;  par  les  poëîes ,  392  ;  re- 

1  était  les  terminaisons  niascu- 
ines ,  5oi  ;  son  étude ,  V 1 1 , 
400  ;  dispute  sur  son  nom ,  4o3  ; 
son  abus ,  564. 

•—grecque ,  étudiée  dans  les  on- 
zième et  douzième  siècles,  I , 
166  et  j  67  ;  au  seizième  siècle  , 
VII ,  2^3  v  ses  professeurs ,  344 
et  suiv. 

——latine,  perfectionnée  an  sei- 
zième siècle ,  VII ,  237. 

—  arabe  et  persanne  ;  leurs  avan- 
tages ;  opinion  des  orienta- 
listes ,  1 ,  220  et  221. 

—  romance  ou  des  troubadours  , 
|,  i85; son  origine,  247  >  com- 
mence à  s'élever  dans  le  dou- 
zième siècle,  283  ;  cause  de  son 

Îieu  de  durée  ,  a85  ;  formée  du 
atin,  IV,  120. 

Lasca  ,  ou  Grazzini ,  V 11 ,  384  » 
notice  sur  sa  vie ,  V,  5.55  ;  ses 
ouvrages ,  557  et  56o  *,  sa  Na- 
nea ,  56a  et  suiv.  *,  sou  poème 
la  Guerra  dé*  mostri ,  565  ;  au- 
teur de  nouvelles*,  VIII,  287; 
.  poëte  bernesque ,  IX ,  ao5  ;  pu- 
blie le  recueil  des  canti  carnas- 
ciateschi ,  208  \  son  chant  des 
bouffons  et  des  parasites ,  210* 

Lascaris  (Constantin  )  ;  notice  de 
sa  vie  ,  VII ,  2.43 ,  n.  (5). 

Lascaris  (Jean)  ,  envoyé  à  la  re- 
cherche des  manuscrits  grecs , 
III,  386;  idée  de  sa  vie  et  de 
ses  travaux ,  I V,  i5  :  publie  son 
édition  de  l'Anthologie  ,  16  ; 
forme  la  bibliothèque  royale 
de  Fontainebleau ,  Vil  »  244. 

Lati.nL  \  oyez  Brunetto. 

Laudivio  ,  poète  tragique  ;  idée 
de  sa  pièce  ,  VI ,  1 5. 

Laure de  Sade,  dame  des  pen- 
sées de  Pétrarque  ;  sa  nais- 
sance ,  son  mariage,  II,  342 , 
349 ,  35i ,  -353 ,  3o2 ,  365 ,  370 , 
372 ,  376  ;  sa  mort ,  378  *,  son 
portrait ,  379  ',  note  de  Pétrar- 
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que ,  44a  y  chantée  par  son 
amant,  5©5,  5o6,  5xo  ,  5u, 
5 12  et  suiv.  ;  observations  au 
sujet  de  l'amour  qu'elle  avait 
inspiré  à  Pétrarque  ,585. 

Laurent  de  Médias  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  son  caractère ,  III , 
373  ,  375 ,  38o  ;  échappe  au 
poignard  des  assassins  ,  382  ; 
cultivait  la  poésie ,  384  *  son 
amour  pour  les  lettres,  385; 
pour  les  sciences,  386;  son 
zèle  pour  les  arts ,  388  ;  la  cé- 
lèbre galerie  de  Florence  lui 
doit  son  origine ,  389  ;  embellit 
Florence  ,  $92  ;  sa  mort ,  393  ; 
examen  de  ses  poésies  ,  487  ; 
remporte  le  prix  dans  un  tour- 
nois ,  5i6  ;  cité ,  IV,  5  ;  donne 
un  sujet  de  poème  épique  à 
Louis  Pulci ,  208. 

Lazarelli  (  Louis  ) ,  auteur  d'un 
poëme  sur  les  vers  a  soie ,  III , 
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Lecapenusy  renverse  du  trône 
Léon-le-Philosophe ,  I,  122. 

Lefebvre'  de  Villebrune  ;  erreur 
dans  laquelle  il  est  tombé ,  II , 
589. 

Legname  (Antonio)  ;  idée  de  son 
poëme  sur  Rodomont ,  IV  , 
o56  ;  et  de  celui  tfAstolphe 
amoureux  y  58o. 

Legrand  d'Aussy,  réfuté,  III, 
112,  114* 

Leibniiz  (critique  de  Descartes 
par) ,  I,  i3o. 

Lenio  Salenti.no  (Antonino)  ;  son 
poème  du  géant  Oronte,  IV» 
555. 

Léon  (le  pape)  arrête  Attila ,  I , 
49. 

—  le  philosophe;  son  influence 
sur  les  lettres;  ses  écrits;  est 
renversé  du  trône ,  1 ,  122. 

— -  de  Paris  n'a  pas  inventé  les 
vers  latins  rimes ,  1 ,  253 ,  255. 

Léon  X  ;  idée  de  la  vie  de  ce  pape, 
IV ,  5  ;  son  amour  pour  les  arts, 
8;  occupe  le  siège  papal ,  10; 
sa  mort ,  i3  ;  influence  Qu'il  a 
eu  sur  son  siècle»  14  »  cultivait 
la  poésie ,  16  ;  son  goût  pour 
les  plaisirs  violens,  20;  son 
penchant  pour  les  mystifies- 
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t ion» ,  *4  ;  *e*  *mu*emen* ,  «9  ; 
influence  de  *a  vie  mondaine  , 
Sa, 
—  amusemens  de  m  cour,  VI , 
3  ;  encourage  L'art  tira  mat  i  que , 
19  ;  parvient  au  pontificat , 
45;  sa  conférence  avec  Fran- 
^oii  I" ,  ilrid,  f  f  flet*  de  Pbu- 
sneur  versatile  de  ce  pape,  46  ; 
aa  mort,  4?i  aimait  le*  corné* 
die*  licencieuse*  ,  ié) ;  proté- 
geait le  cardinal  Bibbiena.  1  6a; 
aon  amour  pour  l'art  théâtral, 

Jjéonard  de  Vinci  appelé  à  Mi- 
lan, III,  396. 
Léonce  (Pilafte)  enseigne  le  grec 
k  Pétrarque,  Il ,  4*6;  lait  une 
traduction  latine  de  V Iliade  et 
de  lf  Odyttée ,  4^7  ;  **"<  Cala* 
broi»,  III ,  i5  ;  e*t  nommé  pro- 
fesseur* Florence,  j6;  expli* 
que  Fia  ton,  17. 
Leone  (Evatio);  «a  traduction  du 
Cantique  de  S  ilomon  en  vera 
italiens,  VI»  3*3. 
Léo  nie  t  no  (Niccold) ,  littérateur 
et  médecin  ',  idée  de  se*  écrite , 
111,585. 
Leto  (Giulo  Pomponio)  ;  idée  de 
fa  v le  et  de  *e» écrits ,  ill  f  41 1  ; 
aa  mort,  4i5;  avait  été  le  maî- 
tre de  PaitlâU,  IV,  64;  lait 
Jouer  le*  comédies  de  Plante  et 
de  Terence,  VI,  16;  l'onde  l'a- 
cadémie de  Home,  VH,lif. 
Lettres  ingénieuses ,  VIII,  002; 
«—didactique*,  5o3. 
— ^familière»  ;    leur  nombre  et 

leurs  défaut*,  5 10. 
Leudatde  ou  Leudolphe,  théo- 
logien d'Italie  au  douzième  siè- 
cle  ;  proleue  en  France ,  I , 
164. 
Liban'Wij  I,  47* 
Libutnio  (Niccolo)  ',  se*  ouvrage* 

de  grammaire ,  VII ,  389. 
Ligue  Lombarde;  *e*  *uite* ,  I , 

143  et  144* 
LUie  (  Antonio),  astronome,  VI 1, 

170. 
— —  (Louis)  provoque  la  réforme 

du  calendrier,  IV,  73. 
Lionel ,  prince  d'Esté:  «onamôur 
pour  le*  lettre*,  III,  srôo* 


—due  de  Ferrer* ,  fait  venir  de* 

chanteur»  de  France,  VI,  4?4* 

Lippi  JFilinpoJ,  peintre  florentie* 

employé  par  Co*me  de  Mééi- 

cis,  I  11,  375, 

Lippomano  Luigi;  *e*  ouvrage», 

VI 1 ,  68, 
Littérature  arabe  cultivée  en  Es* 
pagne,  1 , 1 18;  Influence  qu'elle 
exerce   sur   le*    Provençaux,, 
186 ,  *ur  la  renaissance  ue*  let- 
tre* en  Europe ,  187  ;  protégée 
et  entoungee  par  Mahomet, 
19!*,  progre*  de  la  théologie, 
108  et  199;  le*  ouvrage*  de* 
Gttc*  traduit*  et  étudie*,  200, 
201 ,  a*»  ;  virions  de*  poète*  , 
304;  cnwouragemen*  accordés 
par  le  calife  Atmanzor,  io5, 
ao5  ;  cultivée  en  Espagne,  207; 
nombre  d'écrivains    quVHe  a 
produit* ,  ibid.f  idée  de  Upoi* 
•ie,  et  de  *e*  diver*  caractère*, 
9*4,  240* 
»—  grecque  peu  cultivée  en  ïfa. 
lie  an  cinquième  siècle ,  I,  45; 
encore  moins  cultivée  au  sep- 
tième siècle ,  68  ;  étudiée  daa§ 
le  huitième  et  neuvième  siècle*, 
85;  dant  le  douzième  aiècle, 
1  a5  ;  dans  le  quatorzième  ,111, 
i5. 
—  latine  au   quatrième  siècle, 
I,  i5;  au  cinquième  siècle,  35, 
15;  entièrement  perdue,  47; 
histoire  cultivée,  ibid.f  dans 
les  six  et  septième  siècle*.  6i, 
68;  cultivée  dan*  le*  Gauleê,  h 
la  même  époque ,  75  ;  proté* 
gée  par  Charlemagne,  70,  80; 
aon  état  an  neuvième *fécle,o5; 
au  onzième  siècle,  no;  culti- 
vée en  Orient,  i\j  et  ia5t  tempe 
de*  recherche*  et  de  l'érudi- 
tion ,  ,195. 

— *  ecclésiastique;  sa  naissance, 
•es  progrèi ,  son  influence  sur 
les  (>elfe*-lertre*.  1, 34  et  ****•  » 
•e*  écoles  et  ses  bibliothèques, 
«7;  personnages  qui  s'y  distin- 
guèrent ,  ibld.  i  elle  a  complété 
la  décadence  de*  belles-lettres, 
28  ;  son  étude  fait  détruire  le* 
ouvrages  des  anciens,  29-33; 
nuisible  aux  belle* -lettres,  45 ; 
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ton  état  dans  les  sixième,  sep- 
tième et  huitième  siècles,  6a; 
dans  le  onzième  siècle,  i33. 

—  latine  et  grecque  sous  Cons- 
tantin, 1,  i5,  4{,  47;  peu  cul- 
tivées au  «eptième  siècle,  6i\ 
ce  qu'on  entendait  par  ce  mot 
au  treizième  siècle  ,  Il ,  28a. 

Litierse;  ce  que  c'était,  VI ,  324. 

Liutprand  ,  historien  ,  I ,  io3  ; 
envoyé  en  ambassade;  ses  con- 
naissances et  ses  talens  ;  idée 
de  ses  écrits,  ia3  et  suiv.  ;  nom- 
mé évéque  de  Crémone  ,  124. 

Liyiera  (Giambattista)  ;  idée  te 
sa  tragédie  de  Cresfonte  ou 
de  Mérope,  VI,  io5. 

Livres  brûlés  dans  les  guerres, 
I  ,  61  et  65  ;  difficultés  pour 
s'en  procurer  dans  les  sixième 
et  septième  siècles ,  ibid.;  leur 
rareté ,  62  ;  sont  recueillis  dans 
les  monastères ,  ibid.  ;  les  re- 
ligieux employés  à  les  trans- 
crire, 63  ;  entouragemens  don- 
nés à  ce  travail,  ibid.;  brûlés 
par  ordre  deGrégoire-te-Grand, 
65 -y  leur  rareté  au  neuvième 
siècle ,  99  ;  brûlés  par  les  Sar- 
rasins ,  n3  ;  par  les  Croisés, 
i!5. 

Lodovici  da  Venezia  (Francesco 
de')  ;  son  poème  d'Anthéc  le 
géant,  IV ,  554 ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  558. 

Lois;  leur  multiplicité  en  Italie 
depuis  le  huitième  siècle  jus- 
qiTau  onzième,  I,  i53. 

—  romaines;  difficiles  à  connaî- 
tre uar  Ja  rareté  des  manuscrits, 
ibid.  ;  enseignées  en  France  et 
en  Angleterre  par  des  Italiens, 
159. 

Lokman;  opinion  sur  ses  fables, 
I,  ses  et  2o3. 

Lollio  (  Alberto  )  ,  auteur  de  la 
comédie  pastorale  tiAréthus*. 
VI ,  333.  • 

Lombardie;  ses  villes  se  rendent 
indépendantes,  I,  142;  elles 
forment  une  ligue ,  ii3  -,  guer- 
res civiles  entre  les  Guelfes  et 
les  Gibelins ,  353. 

JUmbards  (les)  envahissent  l'Ita- 
fe*  J-9  $°  i  lettr&  guerres  et 
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leurs  ravages ,  ibid.  a  code  et 
lois  de  ce  peuple ,  73  ;  destruc- 
tion de  leur  royaume,  74  ;  ion* 
dateurs  du  duché  de  Benevent , 
107. 

Longiano  (Fausto)  écrit  sur  le 
duel ,  VU ,  54a. 

Lotigus;  ses  écrits,  I,  71. 

Lorenzino  de  Médicis;  idée  de 
son  caractère  ,  IV  ,  49  ;  -sa 
mort,  5i  ;  idée  de  sa  comédie 
de  Vsàridosio ,  VI ,  3n. 

Lothaire  fonde  des  écoles  en  Ita- 
lie ,  I ,  96. 

—  II  ;  guerres  civiles  qui  écla- 
tent sous  son  règne,  I,  1I2; 
abolit  les  lois  anciennes ,  et  les 
remplace  parles  lois  romaines, 
i&\\  réflexions  au  sujet  de  l'é- 
dk  qui  lui  est  attribué,  107. 

Lottiniy  auteur  dramatique ,  VI, 

12. 
LouU  le  débonnaire  ,  1 ,  96. 

—  II ,  comte  de  Provence,  fait 
copier  les  productions  des  trou- 
badours, ÏI,  244* 

—  de  Bavière  ;  ses  démêlés  avec 
Jean  XX JI ,  II ,  274. 

—  II ,  comte  d'Anjou  ;  ses  pré- 
tentions au  royaume  de  Ka- 
plcs ,  III ,  a65. 

— —  III ,  comte  d'Anjou ,  adopté 
par  Jeanne  II ,  reine  de  Na- 
ples ,  III ,  265 

—  marquis  de  Brandebourg  r 
appelé  en  Italie,  III,   11. 

—  le  Maure  ,  duc  de  Milan  ; 
caractère  de  ce  prince ,  IIÏ , 
396. 

—  XII,  trompé  par  Jules  II, 
IV,  3. 

■ —  d'Aragon  ;  magnificence  de 
ce  prince,  IV,  21. 

Loup ,   abbé  o*e  Ferrières  ;  idée 

de  ses  écrits  ,  1 ,  94. 
Luchino  del    Veruie   envoyé  à 

Candie,  H,  4» 7  ï  soumet  les 

révoltés,  4»8. 
Lucien  y  cité,  1,  47;  l'un  de  ses 

ouvrages  traduit  par  le  Pogge, 

III  ,  323. 

XwcioFauno,  et  Lucio  Mario. 
,VII ,  3oo ,  n.  (2). 

Lucrèce  i  ses  ouvrages  on  partie! 
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retrouvés  par  le  Pogge,  III,  —  fCsmilla]  joue  le  principal 

3o8.  rôle  dan»  la  pastorale  de  la 

Lulle  (Raimond) ,  philosophe  in-  Dama,  di  Venere ,  VI ,  ty . 

dépendant,  VII,  496;  sa  mé-  Lupo  Frotospata  ,  historiea  du 

tbode ,    497  »   •e*    principes ,  douzième  siècle,  1 ,  17s* 

498.  Luther ,  VII,  17. 

Zwia  (Fabricio) ,  premier  anteur  Luzzaco,  célèbre  composta ar  , 

d'un  Vocabulaire ,  V JI ,  £97.  mec  en  musique  le  ballsi  du 

Zupi  (Pietro),  auteur  de  pastora-  Pastorfido,  yl,  419* 

les,  VI,  444- 

M. 


Af7tA/tf^/(Niccol6);  sa  comédie 
de  la  Mandragore,  VI,  4» 
idée  de  cette  pièce ,  aaa;  succès 
qu'elle  obtint,  aa3;  idée  de  la 
Clitie,  a38;  et  de  la  comédie 
sans  nom ,  240  ;  notice  sur  sa 
vie ,  VIII ,  3  ;  obscurité  de  ses 
premières  années ,  4  >  contraire 
au  parti  des  Médias  et  du  P. 
Savanarole  ,  7  ;  ses  missions 
en  France ,  8 ,  16  et  a5  ',  auprès 
de  César  Borgia,  9;  à  Rome, 
14  et  17  ;  auprès  de  Jules  II, 
17  ;  auprès  de  l'empereur  Maxi- 
mi  lien,  ao  ;  il  loue  César  Borgia, 
mais  ne  prend  aucune  part  clans 
ses  trames,  10  et  suîv.  ;  réforme 
essayée  dans  Je  militaire  ita- 
lien, 16;  ses  tableaux  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  France  ,  aa  ; 
•on. activité  an  siège  de  Piae, 
a3  ;  il  ne  porta  jamais  le  titre 
d'ambassadeur  ,  a8  ;  confiné 
dans  le  territoire  florentin  , 
3i  ;  soupçonné  de  conspiration 
et  torturé ,  ibid,  et  suîv.  ;  sa  re- 
traite ,  34  ;  véritable  but  de  son 
traité  il  Principe.  36 ;  il  craint 
et  veut  se  rendre  favorable 
le  gouvernement  soupçonneux 
des  Médias,  ii  et  suîv.  ;  il  dé- 
die le  Prince  a  Julien  de  Mé- 
dias ,  44  »  H  écrit  la  Mandra- 
gore et  la  CUtle ,  ibid.  ;  il  écrit 
ses  discours  sur  T.-Live,  pour 
les  entretiens  des  jardins  Ru» 
cellaiy  45  et  sttiv.  ;  son  Traité 
de  la  guerre ,  47;  sa  vie  de  Cas- 
truccio  Castracani ,  ibid.;  con- 
sulté par  Léon  X  sur  la  cons- 
titution du  gouvernement  dç 


Florence,  48  ;  sa  mission  au- 
près des  frères  mineurs,  5e; 
écrit  son  histoire  de  Florence  + 
53  ;  représentation  de  sa  Man- 
dra^ùre,  54*  employé  par  les 
oppresseurs  de  sa  patrie ,  56  \ 
aa  mort  et  sa  cause ,  60  ;  sa  for- 
tune, 65,  n.  (1)  ;  son  affection 
pour  sa  femme ,  69  ;  ses  adver- 
saires ,  71  ;  raison  de  sa  persé- 
cution, 7I*,  ses  défenseurs,  78; 
examen  de  ses  ouvrages  ,  86; 
idée  fondamentale  de  sa  théo- 
rie ,  90  *,  ses  règles  pour  con- 
server la  tyrannie,  96  ;  idée  de 
son  Prince  ,  ibid.  et  suiv.;  son 
opinion  sur  les  troupes  merce- 
naires, 110;  son  exhortation 
pour  délivrer  l'Italie  des  barba- 
res, 1 15;  jjlée  de  ses  discours  fcur 
T.  Ltve,  ia5  etsuiv.  ;  son  opi- 
nion sur  la  cour  de  Rome,  i35; 
son  traité  de  l'art  de  la  guerre , 
i5o',  son  histoire  de  Florence, 
i5o/t  caractères  de  cette  his- 
toire ,  160  et  suiv.  *,  sa  vie  de 
Castruccio  Custranaiti,  178  \  son 
écrit  historique  sur  le  duc  de 
Valentinois  ,    181  \    comparé 
avec  Botero ,  aa3  ;  aa  nouvelle 

de  Belphégor ,  44°  »  BOn  chant 
des  Diables ,  IX  ,  309. 

Machiavélisme  \  n'est  point  l'é- 
cole de  l'Italie,  VIIl,  aaj. 

Macrobe  \  ses  Saturnales  \  juge- 
ment sur  cet  ouvrage ,  1 ,  38  et 
39. 

Madrigaux  en  musique  déjà  en 
^  ..«*!•_  lé*.  VI, 

Maffei{Jkxavrf\xxo)\  notice  Miris 
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Vie  >  VII ,  098  ;  son  histoire , 
999. 

*-—  (CHampetro)  ,  historien  ;  no- 
tice sur  sa  vie  .  VIH  ,  370; 
son  histoire  des  Indes,  37a. 

— *-  (  le  marquis  )  ;  son  traité 
de  la  science  chevaleresque , 

VII,  543. 

Maggiolate  on  Chansons  au  mois 
de  mai,  en  usage  dès  le  trei- 
zième siècle ,  VI ,  4^.7 

Magini  (  Giannantomo  ),  astro- 
nome ,  géomètre  et  géographe , 
VII ,  168. 

Magno  (Celio),  poète  lyrique  ; 
notice  sur  sa  vie  et  son  style  , 
IX,36i. 

Mahomet?  idée  de  son  caractère, 
influence  de  sou  génie,  I*  188 
189  ;  un  chapitre  a e  son  Koran 
comparé  aux  meilleurs  poèmes , 
195;  sa  menace  contre  les  gram- 
mairiens, 197  ;  ses  traditions, 
recueillies,  198)  placé  dans 
rinferno,  il,  110. 

Mahomet  II  s'empare  de  Cous- 

tantinople;  quelles  furent  les 

suites   de   cette  catastrophe , 

III,  263. 

Mainardi  (Augustin)  ,  apostat , 

Mainfroy  reçu  à  l'académie  de 
Palerme ,  1 ,  345  ;  veut  recon  • 
.quérir  les  états  de  Naples  et  de 
Sicile ,  355  ;  sa  mort ,  356. 

- —  roi  de  la  Pouîlle ,  placé  dans* 
le  Purgatoire  du  Dante ,  II , 
i35. 

Majoragio  (Marc-Antoine) ,  pro- 
fesseur ;  notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages,  VII ,  ai 6",  sa  dis- 
pute avec  Nizzoli ,  217. 

Mairet ,  poète  tragique ,  a  tra- 
duit la  Sophonishe  duTrissino, 
VI,  35)  avait  puisé  dans  le 
théâtre  espagnol  -,  son  goût 
pour  le  romanesque  ,  144. 
'  Malacreta  ^-Giovan  Pietro )  écrit 
sur  le  Pastorfido,  VI,  394. 

Ma  la  terra*  Voy.  Godefroy. 

Malatesta  (  Battista  )  ,  femme 
poète  :  idée  de  ses  écrits  ,111* 
553. 

Malmrbij  traducteur  de  la  Bible 
en  italien,  111,568. 

IX. 
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Jtfalespini  (  Ricordano)  ;  idée  de 
son  Histoire  de  Florence ,  l  , 
390. 

— —  (Giachetto)  ,  neveu  du  précé- 
dent ,  continuateur  de  l'His- 
toire de  Florence ,  ibid. 

Malipiero  (Girolamo);  son  Te* 
trarcù  spirituelle  y  IX,  395. 

Malvesti  (  Cristofano  ) ,  célèbre 
maître  de  Chapelle  à  Florence» 

VI,  46*. 

Mandata ,  dame  des  pensées  de 
Guirlo  Cavalcanti,  1 ,  423  ,  425.'* 

Manctti  (GianU  zzo), protégé  par 
Nicolas  V,  III,  244;  recoin-* 
penses  qu'il  reçut  uu  pontife  , 
245;.envoyé  en  ambassade  au- 
près d'Alphonse  ,  267  ;  pro- 
nonce l'oraison  f  unèhre  de  Léo- 
nardo  Bruni ,  a^6;  sa  conduite 
envers  L.  Bruni ,  3oo. 

Manfredi  Muzio  )  \  idée  de  sa* 
vie  et  de  ses  écrits,  VI,  120} 
sa Sémiramis  comparée  à. celles 
de  Crébillon  et  de  Voltaire, 
122. 

Manichéisme,  1,  49 >  34». 
Mantegna  (André),  peintre  et 

graveur  du  seizième  siècle  ,  1 1 ,  " 

261* 
Mantova  (Marco  1 ,  jurisconsulte! 

VI I ,  78. 

Mantouan»  Voy.  Spagnuoli. 

Manuce  (  Paul  ) ,  soigné  par  les 
savuns  amis  de  son  père,  VIL, 
3'jso  ;  il  dirige  lui  seul  son  éta- 
blissement ,  33o  ;  son  académie 
chez  lui ,  33 1 J  ses  voyages,  33o 
etsiriv.;   employé  par  Pie  IV" 
à  ftome,  33.2;  et  ensuite  par 
Grégoire  XIII,  333;  son  sa- 
voir et  ses  ouvrages,  ibid.  et 
suiv.  ;  il  publie  les  premiers  re- 
cueils des  lettres  diverses ,  335  )   ' 
grand  imitateur  de   Cîcéron  ,  ~ 
ibid  )  élève  son  fils  Aide,  336 

Manuscrits  effacés  par  les  copis- 
tes, 1 ,  n3. 

—arabes,  traduits  du  grec.  1 18. 

—brûlés  et  détruits  par  les  croi*\ 
ses,  147 î  recherchés  avec  ar* 
deur  dans  les  treizième  et  qua- 
torzième siècles.  IL,  281;  ef- 
facés par  les  moines  de  Mont- 
Cassin ,  1 1 1 ,  14  ;  étaient  l'objet 
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des  recherches  du  Pogge ,  3o5.  Màrmontel  est  réfuté ,  VI ,  5  et 

Manzano  (Scipione  de'  sîgnori  3i3. 

di),  auteur  de  la  pastorale  de  Marotte  (André)  ,  poëte  latin, 

l'Alceo,  VI,  445.  IV,  a8. 

Maranta  (Bartolommeo),  bote-  Marotte,  (le  jésuite)»  confondu 

niste,  Vil,   xoa.  arec  Erasmo  M  a  rot  ta ,  par  Ar- 

Marc ,  de   Gênes ,   astrologue  ;  tea^a  ,  VI ,  i56. 

ses  prédictions ,  1 1 1 ,  i\5.  Marsigli  de  Florence  (I/iuis), 

Marc  Paul,  célèbre  voyageur  du  célèbre  théologien  et  ami  de 

treizième  siècle  ,111,  09a.  Pétrarque ,  111,  1 41  • 

Marcel  11,  idée  du  caractère  de  MarmpUti  (Charles);  sesquerel* 

ce  pontife,  IV,  69.  les  avec  Philejphe,  111,  33i. 

Marcellinoj  son  Diameron  sur  MarteUi  (Ludovtco  et  Vicenzo); 

la  mort,  VU,  5yfa  idée  de  leurs  vies  et  de  leurs 

Ma rchi (François)  \  son  Traité  sur  ouvrages ,  VI ,  6t. 

l'art  des  fortifications  ,  VII,  — —  (Lodovico),  IX,  284* 

189*,  conformité  entre  ses  idées  —  (Vinccnzo) ,  ibid. ,  a85. 

et  celles  de  Vauban ,  190  ;  no-  —  (.Lodovico   et   Vincenzo), 

tice  sur  sa  vie ,  ibid,  •,  rcmar-  poètes  berniesques ,  IX ,  204. 

ques  de  Tiraboschi ,  de  Denîna  —  (Pier) ,  VII ,  38o. 

et  de  Zeno ,  19a  et  suiv.  Martin  de  Canale  a  écrit  en  fran- 

Mareniio  ( Luca ) .  célèbre  eom-  ^Ç*î* >  I >  3^4- 

positeur  du  seizième  siècle,  VI ,  Mart in  ,  religieux  de  saint  Au- 

465.  gusthi,  exécuteur  testamentaire 

MargittèSf  V,  527.  de  Boccace,  III,  33, 

Maijrunius  veuf  réconcilier  Té*  Martin  IV;  ses  projets,  I,  355. 

glise  grecque  avec  -la  latine,  .Martin  V;  son  élévation  au  trône 

VII,  347*  pontifical,  III,  24° »  chanson 

Mariage  ;    la  femme  doit  -  elle  satirique  dont  il  est  l'objet , 

commander  ou  doit-elle  obéir?  296  ;  nomme  le  Pogge  à  l'em* 

VII ,  567.          _  ploi  de  secrétaire  apostolique , 
Mariano ,  l'un  dés  bouffons  de  S12. 

Léon  X ,  I V ,  3o.  Mania  i  Galeotto  ) ,  auteur  d'un 

Mariconda  (Antonio) ,  conteur.  Traité  de  l'homme,  III,  436. 

VIII .  440.  Masaccio ,  peintre  florentin  ,  era- 
Marie  de  France ,  poëte  du  trei-  ployé  par  Cosrae  de  Médicis, 

zième  siècle,  IV,  127.  111,  375. 

Marie ,  fille  naturelle  du  roi  Ro-  Massa  (Antonio)  écrit  sur  le  duel, 

berf,  devient  l'objet  des  pen-  VU,  54a. 

aéesde  Boccace*  111,6  ;  faisait  Massimo  (Pacifico)  •,  idée  de  sa 

l'ornement  de  la  cour  de  Jeun-  vie  et  de  ses  écrits  ,  III ,  45*. 

ne ,  9.  Mathématiques,  peu  cultivées  an 

Ma r tus  (Jean)  ;  idée  de  son  ca-  treizième  siècle ,  1 ,  367. 

ractère ,  III ,  344*  Mathématiques  et    inathémati- 

Marineo  (Lucio) ,  historien;  ses  ci  eus  au  seizième  siècle,  VU, 

ouvrages   historiques,    VIII,  147  et  suiv. 

36o.  Mathématiciens  ancien*,  traduits 

Marliani  (Bartolommeo) ,  publie  par  plusieurs  italiens  ,  148. 

le  premier  les  Fastes  consulai-  Mathilde ,  comtesse  de  Toscane, 

res,  VII ,  3oo.  donne  ses  états  au  pape ,  1  f 

— -  de  Milan  (Jean) ,  mathéma-  108  ;   idée  de  son  caractère  *r 

ticien,  philosophe  et  médecin ,  encourage  et  protège  les  kt- 

111,  584*  très,  1 10  ;  fait  revoir  le  Coda  de 

Mur  mit  tu  (  Jacopo),  poëte  lyri-  Ju'stinien,  117;  consultait  sou- 

gue  ,  IX ,  3aa.  rent  Irnerius ,  z58. 


bis  màtiJbres. 
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Mattei  (Loreto)  a  traduit,  en  vers 
italiens,  et  en  huit  églogttes ,  le 
cantique  de  Salomon  ,  VI  , 
3aa. 

Mattioli  (Pierre- André);  notice 
sur  sa  vie ,  VII ,  94  ;  ses  tra- 
ductions de  Dioscoriile  ,  97  \ 
ses  disputes  ,98. 

Matraini  (Chiara\  poëte  ;  ses  ou- 
vrages .  IX ,  4'7« 

Maures  d'Espagne  (les}  cultivent 
la  littérature  arabe ,  1,  118. 

Mauro  (  Giovanni  ) ,  poëte  ber- 
mYsque ,  IX  ,  194  *,  idée  de  ses 
capiioU ,  195  ;  ses  capitoli  sur 
les  moines  et  sur  le  mensonge, 
196  et  suit. 

Maurolico  (François) ,  mathéma- 
ticien ;  notice  sur  sa  vie  et  ses 
œuvres ,  VII ,  160  et  suiv.  ;  il 
cultive  aussi  les  lettres,  161  ; 
ses  principes  sur  l'optique,  w\. 

Maximilien ,  empereur  ;  son  in- 
certitude, VIII,  ao  et  suiv,  ; 
après  avoir    garanti  la  repu 
blique  de  Florence  ,  favorise 
les  Médicis  ,  3e. 

Mazzeo  di  Bicco ,  ancien  poëte 
sicilien  ,  1 ,  3o6  ;  ses  canzoni  , 
398. 

Mazzoni{Jacopo)  ;  sa  dispute  au 
sujet  du  Dante ,  1 ,  487  ;  sa  dis- 
pute avec  Patrizi ,  VI ,  3a4  ; 
scolastique  sincrétiste  ;  notice 
sur  sa  vie,  VII,  478;  sa  dé- 
fense de  Dante,  4J80;  s'entre- 
tient avec  le  Tasse,  481  ;  ses 
entretiens  avec  Panigarola , 
ibid.  ;  son  énorme  thèse,  sou- 
tenue à  Pologne ,  484  ;  sa  mé- 
moire naturelle ,  artificielle  et 
extraordinaire,  183;  sa  dispute 
avec  Patrizi,  486;  il  suivit  le 
cardinal  Aldobrandini  dans 
l'occupation  deFerrare,  ibid.; 
sa  dernière  tentative  pour  con- 
cilier les  philosophes  ,  487  ; 
idée  de  son  ouvrage   De  tri- 

£Uci  vita,  488  ;  il  divise  les 
ommes  en  trois  classes ,  489  ; 
connaissances  de  la  vie  active , 
ibid,  ;  * —  de  la  vie  contempla- 
tive, 490;  —  de  la  vie  reli- 
gieuse ,  491  ;  idée  de  sa  défense 
u>  Dante,  particulièrement  sur 


la  nature  de  la  poésie  et  de* 
beaux-arts ,  4921  »  opinion  que 
M.  Corniani  a  de  cet  ouvrage, 
rectifiée,  494»  comparé  à  Pa- 
trizi ,  à  Fracastoro  et  à  CasteU 
vetro ,  494  5  H  se  reproche  lui- 
même  des  discussions  ridicu- 
les, 495»  son  savoir  encyclo- 
pédique ,  489* 

Jl£azzuccheltit  corrigé,  VII,  375» 
n.  (1). 

Médecine;  état  de  cet  art  dans  le 
treizième  siècle  ,11,  29a;  dana 
le  seizième  siècle ,  111 ,  58i. 

—  VII»  128',  médecins  célèbres» 
ibid  et  suiv. 

Médicis;  ce  qu'était  cette  famille, 
111,  a53,  373;  elle  est  chas- 
sée de  Florence  ,  IV ,  47  i  e* 
rentre  bientôt  après ,  4°** 

—  (Ferdinand)  ;  sa  magnifique 
imprimerie  orientale,  vil,  a58; 
dirigée  par  J.-B,  Raimondini  , 
269. 

—  (Hippolyte)  ?  cardinal ,  pro- 
tège l'académie  délia  virtà  y 
Vil ,  356  ;  —  Médicis ,  pro- 
tecteurs de  Pacadémie  platoni- 
cienne ,  379. 

—  (Laurent  de) ,  poëte  burles- 
que, IX ,  i65',  ses  chants  car- 
nascialeschi  et  leur  usage,  208. 

Mei  tGirolamo),  savant  dans  les 
langues  et  dans  la  musique  , 

VI  ,457. 

Melkin  ,  ancien  poëte  anglais , 
IV,  ia3. 

Mellin  de  Saint-Gelais ,  traduc- 
teur français  de  la  Sophonisbe, 
VI ,  35. 

Mélodrame.  Voy.  Disante  en  mu- 
sique. 

Meloria  (bataille)  de  la ,  1 ,  356. 

Ménage  (Gilles)  cultivait  la  litté- 
rature italienne,  VI,  3i3  ;  a 
fait  des  observations  sur  l'A- 
mintas  y  3ao% 

Ménandre  ;  ses  comédies,  I ,  iaa  ; 
sont  perdues,  VI ,  i5o;  furent 
imitées  par  Plaute  et  par  Té- 
rence,  VI,  3 12. 

Menestrier  (le  P.  )  ,  cité  ,  VI , 
458  ;  avait  voyagé  en  Italie, 
467. 
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Mercnù  (Michel)  ;  m  Melhailo*  Moha  (Français)  ;  ses  nouvelle», 

tneca ,  VI 1 ,  109.  V  H 1 9  47 1  ;  ses  poésies  bernes- 

Mm eu riale (J érôme),  médecin,  ques,  IX,  aoo;  notice  tuf  ta 

VJI,  i53.  vie,  IX,  271;  ses  ouvrage*, 

J\let met  (  Claude  )  9 .  traducteur  07*  :  idée  de  ses  poésie»,  974. 

transis  de  la  Sophonisbe,  VI,  —    larquinia) ,    poète,  VII, 

3A.  376 i   notice  sur  sa  rie,  IX, 

JHvuziui ,  poëte  du  dix«septièine  Aaa. 

sit-cle,  1 ,  417.  Monastères}  asiles  de  la  piété  et 

Merlin  (  lYnclianteur) ,  IV,  i3i.  de  l'étude  ?  dans  les  sixième  et 

'  jlf<"  u/a  (Paul)  ;  net  disputes  arec  septième  siècles ,  I ,  ©a. 

Phiielphe,  111,  34» -,  idée  de  Mondinus,  restaurateur  de  Pana- 


sa  vie  et  de  ses  écrit»,  424  \  ses 
tlûniAW';*  avec  les  savans ,  136» 

Min  ri ,  auteur  de  la  pastorale  du 
Mauriziano ,  VI ,  444* 

Michel  1 U ,  empereur  d'Orient , 

1 ,  206. 

Mïchellozzo ,  célèbre  artiste  flo- 
rentin ,  111 ,  a55  *,  était  em- 
ployé par  Cosme  de  Médicisj 
«74. 

Milan  f  état  de  cette  cité  au  on 


toinie,  111,  148. 
Monferrat  (le  marquis  de);  ses 
-projets  et  leur  suite ,  l ,  357 ; 

enfermé  dans  une  cage  de  fer, 

358. 
Monaphysisme ;  ce  qu'il  était, 

1,  49. 
Monothéisme ;  ce  qu'il  était,  1  » 


49* 
Montano  (J.-B.) ,  médecin  et  an- 
tiquaire, VII 9  i33. 

zième  siècle  ;  ses  guerres  civi*    Monte  (Guidobaldo  del) ,  matbé- 

les,  l,  n5,  355.  matksen;  ses  ouvrages,  VU» 

—  ses  académies,  VII,  373.  179. 

Mimes  (lert  passent  de  la  Grèce  à    MontecaUno  (Antoine)  favorise 

Home,  VI.  i5a  ;  leur  origine,        Patrizi,  VII ,  4to. 

i53;  leur  fortune,   i55;  leur    Ment-Cessin f  état  delà  biblio. 

caractère,  166;  ce  qu'ils  étaient        thèqtie  de  ce  monastère,  1.1 1, 

au  treizième  siècle ,  i5t  ;   ce 

qu'il»  devinrent.  138  j  jouent 

sur  les  places  publiques,  159. 
Miracles;  opinion  de  Pompo- 

nace  ,  VII ,  444. 
Mithologie  au  seizième  siècle, 

VII  ;  984. 
Mithndate  vaincu  par  Pompée , 

se  réfugie  parmi  les  Scythes , 

1V/,  i3o. 
Modène;  son  académie,  son  ori- 
gine et  sa  in ,  VII ,    363  et 

suiv,  :  Cas tclvetro  persécuté  par 

le  Saint-Ornce,  366. 
Moine  des  ilea  d'or  ;  idée  de  sa 

vie  et  de  ses  écrits,  1,  04a, 

a45. 
«—  de  Montaudon  (le),  trouba- 
dour. 1 ,  317. 
Moïse  de  Bergame-,  habile  dans 

la  langue  grecque ,  1 ,  169. 
Molière,  traducteur  du  Festin  de 


i3. 

Montchrestien,  traducteur  fran* 
çni*  de  la  Sophonisbe ,  VI , 

i5. 
Montemagno  (Buonaccorso  âm)\ 

idée  de  ses  poésies ,  III,  176. 

—  (Buonaccorso  de),  petit-fils 
du  précédent }  idée  de  ses  pro- 
ductions, III.  480. 

Monteverdm  (Claudio),  célèbre 
musicien  du  seizième  siècle , 
VI ,  477  \  met  en  nrasiqae  le 
drame  lyrique  tfAHanna,  478; 
est  nomme  maître  de  chapelle 
à  Venise,  479' 

Monireux  ( Nicolas  de) ,  traduc- 
teur français  de  la  Sophonisbe , 
VI,  3.5. 

Monts  de  piété  institués  par  un 

,   moine,  III,  565. 

Morales  (Cristoforo) ,    célèbre 


musicien  espagnol ,  y 1 ,  454. 
Pierre  ,  VI ,  a ,  3  *,  influence  Morando  (BeneJetto)  ;  motifs  de 
de  son  génie  sur  le  théâtre  ita-  sa  querelle  ftvtc  Valie  ,  III  1 
fïf n ,  3i6i,  353. 


9E4  MATlfcRKS.' 


477 


MorUno  (  GiroJamo  î,  conteur , 
VIII,  437;  caractère  de  ses 
coûtes,  439  et 46i* 

JHoro ,  l'un  îles  boulions  de  Léon 
X ,  IV,  3*. 

Aloione ,  cardinal  ;  ses  écrits  , 
VU ,  3a. 

Morra  (  Isabella  di  ) ,  poète ,  IX , 
4i5;  meurt  assassinée,  416. 

Moscus  f  Demetrius) ,  VII ,  a 46. 

JUosti  (  Agostino)  tait  ériger  un 
tombeau  à  l'A  ri  os  te ,  IV,  365. 

Muret  VM  arc- Antoine) ,  obiet  des 
récompenses  de  Grégoire  XIII, 
IV,  90;  était  admirateur  de 
François  I«*  ,  97 . 

Musée  (le  poêle) .  1  ,68. 

Musique;  di  facultés  que  présen- 
sentait  son  étude  au  onzième 
siècle,  I ,  i34;  avantage  de  la 
méthode  inventée  par  Gui  d'À- 
rezzo,  i35;  musique  cultivée 
chez  les  Arabes ,  ai  21  première 
école  <ie  musique  fondée  à  .Mi- 
Jan  par  Louis  Sforçe ,  III ,  558 j 
progrès  de  cet  art  en  Italie , 
moyens  par  lesquels  il  a  pris 
ira  vol  si  élevé,  tfl,  453  ;  ac- 
compagne d'à  boni  les  chœurs 
dans  la  tragédie  et  ta  pastorale., 
455;  puis  cIaus  la  comédie  »  les 


prologaes  et  les  intermède*, 

456. 

At*ss0to  (Aibertino)  ;  idée  de  sa 

•  vie  et  de  sesé<nts?  JI,  3o4; 
historien;  a  compose  des  tragé- 
dies en  vers  latins,  VI,  iï; 
idée  de  ces  pièces ,  ibid, 

.  Jfisrariis  (  M  sec  ),  protégé  par 
Léon  X,  IV,  i5;  professeur 
de  langue  grecque ,  V II  t  a^S. 

Muùo  (  Giroiamo  )  écrit  confre 
Vergèrio  ,  VII ,  41  ;  contre) 
Ochino  et  Beiti ,  etc. ,  4*  »  °°n~ 
tre  les  Centurie*  Mngdebur- 
mmuesy  64;  contre  Varchi  et 
Tolomei,  404  ;  enthousiaste 
pour  Giulio  Camillo  Del  mi* 
nio,  4^»  écrit  sur  le. duel, 
54a  ;  «on  Doëine  sur  VAn  i*oè~ 
tiqua,  analysé ,  IX ,  47»  notice 
d'unecouiédie  singulière  et  in- 
connue, i5a  ;  idée  .de  set  rime 
et  de  ses  amours,  3o3. 

Jtiy  stères  représentéeà  Florence , 
HT  ,  5io  ;  Laurent  de  Médicis 
en  avait  composé,  5n  ;  appe* 
reil  déployé  dans  leurs  repré- 
sentations, 5i3;  Joués  en  Italie 
b.en  auparavant ,  VI ,  14  5  1>« 
qui  joués ,  i5o  ;  représenté* 
dans  les  églises,  i5y. 


.N. 


tfamtini  (Rentigio).  Veyea  Fia- 
renùno* 

Faple*  ;  son  université  devient 
célèbre;  par  eui  fondée,  I, 
344v  origine  de  cette  eniver- 
versité,  35q;  ses  académies, 
VII,  36i. 

Hardi  (Jacopo);  notice  sur  sa  rie , 
VI  JI,  1*70  ;  son  histoire  de  Flo- 
rence ,  071  ;  sa  traduction  de 
T.  Lave,  »72jj>oëte  burles- 
que ,  IX ,  ao8. 

ifarsè»  détrait  la  domination  des 
Goths  en  Italie ,  1 ,  58  et  69; 
ses  guerres  contre  les  Germains 
et  les  Francs ,  60;  ses  meilleurs 
et  sa  fin ,  ibid. 

Afasi  (Diceria  de')  ;  discours  d'An* 
mbal  Can ,  VII ,  356. 


Jfataïi  (Pierre),  sa  vie  des  saints  , 

II,a*4. 
Mature  vivante  et  animée  ,  selon 
.    B.  Télés»,  VII ,  5o6  ;  ses  prin- 
cipes selon  ce  philosophe,  507; 
selon  Cardan ,5a». 
Mèvmgero  (  André  J-;  notice  de  sa 
■    vie,  de  ses  éditions* et  <!e  ses 
oraisons  innebre*  ,  VII,  414, 
chargé  de  continuer  l'histoire 
de  SabeUico ,  4*6  ;  ambassa- 
deur en  Espagne  et  en  France* 
ibid.  et  suhr. 
Negri  (le  P.) ,  «ngcistm ,  VII ,  20. 

—  (Stefano),  helléniste;  ses  tra- 
ductions ,  VII ,  a56. 

ffelli  (Gnistiniano) ,  VIII,  45 1. 

—  (Pietro)}  idée  de  sos  satires , 
IX,aa5. 
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Nerli  (Philippe);  son  histoire»  Nlft>9  professeur  et  philosophe; 

VIII ,  27d.  angustin  ,  ndveraaire  de  Pom- 

Jïèstol*  (Nicolas) ,  TU ,  946.  ponace ,  VII ,  4|3  ;  notice  stti 

Nestorius%  patriarche  de  Cons-  sa  rie;  ses  œuvres,  ses  opi- 

tantinople ,  1 ,  48.  nions  ,  45o  j   sa   galanterie , 

Némésien ,  poète  ;  ses  ouvrages ,  45e. 

I,i6.  Nina ,  femme  poëte  ;  qui  ,  la  pre- 

NUeron  ;  son  omission  ,  VII  >  ..  mièie,  lit  des  vers  italiens,  I, 


690,11.0).    _A°^\ 

îicola 


Nicolas  et  Jean  de  Pise ,  célèbres  Nizzoli  (Mario) ,  professeur  ;  son 

sculpteurs,  II ,  aoa.  commentaire  surCicéron7VH, 

Nicolas  de  Paganica,  religieux  ai  8  et  suiv*;  son  platonisme, 

de  Saint  Dominique,  médecin  460. 

et  astrologue, Il 1, 1 45.  Noblesse,  Voyez  Tasje  ,  dialo- 

Nicolas  III ,  pape  ;  se  place  dana  gue  du  Forno ,  VII ,  589. 

l'Interno ,  1 1 ,  89.                    ,  Noci  (Carlo)  ;  idée  de  sa  p«sto- 

Nicolas  V}  sa  mort,  111,  a4i  \  raie  de  le  Cinthha ,  VI ,  44^ 

idée  de  sa  vie;  son  amour  pour  Nauriust  ses  tragédies,  VI,  10  ( 

la  littérature ,  «44 1  récompense  avait  traduit  des  comédies  en 

les  sarans ,  945 ,  048 ;  avait  été  latin ,  1 5i . 

copiste  de  livres,  069;  cou-  Nominaux  ;  ce  que  c'était,  I» 

serve  Jean  Aurispa  dans  la  i5i. 

place  de  secrétaire  apostolique ,  Normands  (les)  s'emparent  de  11- 

a88;  son  amitié  pour  le  Pogge 9  ta  lie ,  1 ,  107. 

3i 8  ;  cité ,  39!*  Notiurno ,  poète  napolitain 9 III » 

Nicolas  III,  prince  d'Esté  ;  Idée  546. 

de  sa  vie  et  de  son  amour  pour  Novara  de  Ferme  (Dominique* 

les  lettrea,  III  ,  a5e;  retient  Marie),  astronome,  maître  de 

près  de  lui  Jean  Anrispa ,  288.  Copernic ,  III ,  £87. 

Nicolas  de  Trêves ,  employé  par  Novella,  fille  de  Jean -d'André, 

le  Pogge  pour  la  recherche  des  professait  le  droit  eanon  en 

manuscrits ,  III ,  3o8.  l'absence  de  son  père ,  II ,  099- 

Nîccoli  (Niccolô) ,  son  respect  3oi. 

pour  Boccace  •  III,  34  ;  son  Novellet  ce  que  c'était  chez  les 

amonr    pour  tes  manuscrits,  troubadours,  I,  3o6. 

•67;  conçut  le  premier  l'idée  —  Antiche  ,  composées  à  des 

d'une  bibliothèque  publique  ,  époques  différentes ,  II ,  bj5* 

nâ8  ;  sa  mort ,  ibld,  ;  motifs  de  Nouvelles  aux  quinzième  et  sei» 

sa  rupture  avec  Léonardo  Bru-  sième  siècles, VIII ,{3i  et  suiv,; 

ni;  397;  il  se  réconcilie  par  lea  goût  pour  ce  penre  dominant 

soins  du  Pogge ,  999.  au  seizième  siècle  en  Italie , 

Niccolô  di  Montefalcone ,  abbé  5o6. 
de    la   Chartreuse   de    Saint-  Novollo  da  Polenta  (Guido),  pro- 
Etienne en  Calabrc)  sa  con-  tecteur  des  lettres  et  ami  du 
duite  avec  Boccace ,  11 1 ,  «7.  Dante ,  1 ,  46a  ;  prononce  l'o- 

Niccolô  da  Oorregio  Fïsoonti ,  raison  funèbre  du  poète,  453. 

auteur  d'une  comédie  pasto-  Nucula  (Or&zio),  historien, Vil  1, 

rsle ,  VI ,  18  ;  erreur  à  son  su-  364 

jet  ;  est  auteur  du  premier  es-  Numismatique ,  VU ,  091. 

asi  de  fable  pastorale,  VI,  3a5)  Numatien  ;   jugement   aux  m 

représentée  à  Ferme ,  3rf.  écrits,  1,  4». 
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O. 


Obrecht,  célèbre  musicien  fla- 
mand, vi  f  454» 

Ochino  (  Bernardin  )  ,  capucin  , 
apostat  -,  notice  sur  sa  rie,  VII, 
3ç  *,  chassé  par  las  protestons , 

40. 
Ockegen,  célèbre  musicien  fla- 
mand ,  vi ,  454* 

Oddi(Sfona  d');  ses  comédies, 

VI  ,  3o5. 
Oderisi  da  Guhbio,  peintre  at 

ami  du  Dante,  II,  i5i. 
Odin ,  chef  des  Scythes;  idée  de 

son  caractère,  IV,  îfy. 
Odo  délie  Colonne,  poète  Sici- 
lien, l,  396. 
Odoacre,  couronné  à  Rome,  1, 5o. 
Oliverotto  da  Ferma,  tyran  et 

scélérat ,  VIII ,  îa  ,  n.  (4). 
Oliviero ,  auteur  du  poème  VA- 

lamanna  ,  V,  i45  ;  idée  de  ce 

poëme ,  14^  et  suit. 
Olympiques  (académie  des),  VII, 

371. 
Omar  fait  brûler  la  bibliothèque 

d'Alexandrie,  1,  189  et  190. 
Ongaro  (Antonio)  ;  idée  de  sa  rie 

et  de  ses  écrits,  VI ,  369. 
Optique;  ses  premiers  profes- 
seurs, VU ,  173  et  suir. 
Orcagna ,  célèbre  architecte ,  II, 

26a. 
Ordelaffi  (  Francesco  degli  ),  ami 

de  Boccace ,  III ,  39. 
Ordres  mendians  ;  disputes  qu'ils 

occasionnent,  II,  294* 


Oreadino  (Vincent) ,  défend  lea 
lettres  ajoutées  par  le  Trissino 
à  l'alphabet  italien ,  VII,  4oa« 

Organiser  f  signification  de  ce 
verbe  ;  Tiraboschi  réfuté ,  I , 
81. 

Orlandi  (  Guido  \ ,  poëte  toscan 
du  treizième  siècle ,  1 ,  4*9- 

Orlanàus  JLassus,  célèbre  musi- 
cien flamand ,  VI,  4^i* 

Orsatto  Giustiniano  ;  sa  tragédie 
d'GBdipe,  VI,  100;  £oè*te  ly- 
rique, IX,  36 1. 

Orsini  (Fulvio);  sa  bibliothèque. 

VU ,  348. 

Ortolani  (académie  des),  VII» 
376» 

Osques ,  inventeurs  de  l'atellane, 
VI,  9  et  i5a. 

Othon;  aperçu  du  règne  des 
princes  de  ce  nom,  I,  100  et 
101. 

Othon  IV;  ses  démêlés  avec  le 
pape  Innocent  III ,  1 ,  34o. 

Othon  de  Frisingue,  historien  du 
douzième  siècle,  1,  170. 

Ottava  rima,  inventée  par  Bocca- 
ce ,  III ,  5sa. 

Ottfrid,  écrivain  du  neuvième 
siècle ,  1 ,  2  53. 

Ottonajo  (J.-B.),  poëte  burlesque, 
IX,  209.    . 

Ovide;  caractère  de  ses  poésies , 
II ,  489  ;  avait  compose  des  tra- 
gédies ,  VI > 10. 


Pacifique  (frère),  franciscain; 
l'un  des  meilleurs  musiciens  de 
son  temps,  1,  36i. 

Pacio  (Jules),  jurisconsulte,  apos* 
tat,  VII,  85, 

Pacioli  Fra(Luca),  VII,  178,  n. 
(3).     ' 

Pacuvius;  ses  tragédies ,  VI,  10. 

Palerme  a  une  académie  poéti- 
que *,  par  qui  fondée  1  1 ,  oéfi* 


Padoue;  ses  académies,  VII, 

370. 

Palladio,  célèbre  archit.,  cons- 
truit le  théâtre  de  Virante, 
VI,  97;  notice  sur  sa  vie  et 
•es  œuvres,  VII,  184  et  suiv. 

Palliâtes;  ce _que c'était,  VI,  i5a. 

Palmieri  de  Florence  (  Matteo  )  ; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
111,  4'9- 
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^—  de  Pise  (Mattia)  ;  idée  snr  sa 
vie  et  ses  écrits,  Il  l ,  420. 

Panciroli  (Guido),  jurisconsulte 
et  antiquaire;  notice  sur  aa  vie 
et  sur  ses  ouvrages,  VU,  89; 
ion  ouvrage  de  Claris  Leg. 
interprète  ,91 . 

Pandactes  de  Justiaien,  trouvées 
dans  le  sac  d'Amalfi,  I,  i5{; 
connues  et  étudiées  arant  la 
découverte  dn  manuscrit  d' A  • 
maifi  ,  i55;  publiées  arec  les 
commentaires  de  Politien  ,111, 
387. 

PonormUa.  Voyex  Palerme  (An- 
toine de). 

Panteo  (Giovanni),  auteur  cou- 
ronné, 111,  474- 

Pantomimes  (les)  passent  de  la 
Grèce  a  Rome  ,  VT ,  i5a  ;  leur 
origine,  i53  ;  Pila  de  et  Bathy  lie 
excellaient  en  ce  genre,  i54; 
sont  le  sujet  de  divisions,  i55. 

Panvinia%  ses  nombreux  ouvra- 
ges ,  VII ,  073  ;  ses  ouvragée 
d'érudition  sacrée,  274. 

Papazzoni  (Viral)  combat  Sal~ 
viati,  VII,  408. 

Papes  ;  leur  situation  an  dixième 
siècle  ,  1 ,  loi  ;  accroissement 
de  leur  pouvoir,  funeste  à  l'Eu* 
rope,  148,  34o;  nuisent  aux 
études,  3^9. 

Papias;  son  lexique,  1,  i33. 

Papier  (disette  du)  au  dixième 
siècle ,  1 ,  1  la  ;  cher  et  rare  en 
Occident,  n3;  incertitude  sur 
l'époque  de  son  invention,  1 14  ; 
commerce  qu'on  en  faisait  à 
Alexandrie  en  Egypte,  1*91  ; 
invention  des  papiers  de  coton 
et  de  lin,  attribuée  aux  Arabes, 
308. 

Papnien;  sa  mort,  I,  20. 

Papyrus*  fort  commun  au  dixième 
siècle  ;  les  Sarrasins  en  font 
cesser  la  fabrication ,  1 ,  1 13. 

Parabosco  (Girolamo) ,  auteur  de 
Pm^né,  tragédie,  VI,  1*75  a 
fait  des  Nouvelles  et  de?  comé- 
dies ,  29!  ;  îi!ée  et  plan  de  ses 
Nouvelles,  V1TI,  465. 

Parchemin  ;  rare  et  cher  au  dixiè- 
me siècle,  1,  1 13  ;  abondant  et  à 
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bas  prix  dans  le  onaième  siècle, 

.  114* 
Parisio  da  Cereta  ,  historien  du 

treizième  siècle ,  1 ,  369. 
Parme;  académies,  VII,  376. 
Parrasio  (  Aulo-Giano  ) ,  profes* 

seui  ;  ses  ouvrages,  Vît,  214. 

—  comparé  avec  Aide  le  jeune , 

VII,  342. 

Pointa  (Paolo);  analyse  de  ses 
discours  politiques ,  VIII,  196; 
notice  sur  sa  vie,  3ao  ;  son  his- 
toire, 321. 

Pastourelle  1  ce  que  c'était  ches 
les  troubadours,  1,  3 10. 

Parir*ngo.Vojex(GiriUaumeâe)* 

Patenta  (Lodovico)  ;  ses  satires  , 
IX,  160;  sea poésies  lyriques, 
324. 

Palrêzi  (Francesco)  ;  sa  disprte 
avec  Mazaoni ,  VI,  3a4;  pla- 
tonicien v  notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages, VII ,  465  et  suiv.;. 
nouvelle  terme  de  son  vers  hé- 
roïque ,  467  ;  ses  ouvrages ,  et 
idée  de  sea  discussions  péripa- 
tétiques ,  469  î  sa  prévention 
contre  Aiistote  et  sa  dissimula- 
tion, 4?o;  sa  déclaration  con- 
tre ce  philosophe,  47a  et  suiv-; 
ses  amvres  mystiques,  473»  sa 
prétendue  philosophie  neuve  , 
ibid.  et  suit.  ;  il  emprunte  des 
idées  de  TeJesto ,  474;  ses  ob- 
servations naturelles,  4769  sa 
théorie  sur  la  formation  de  la 
terre,  la  même  que  celle  de, 
Burnet,  477;  ses  paraJelU  mû- 
ûtori,VII,  3oi. 

Paul  I«r  (le  nape)  ,   fondateur 
d'un  monastère  où  Pon  officiait 
-en  grec ,  I  ,  85;  donne  des  li- 
vres au  roi  Pépin ,  98. 

—  II,  protecteur  de  Philelpbe, 
111,  3  fo;  persécutait  lessavans 
et  proscrivait  les  lettres,  3o4» 
idée  de  ses  persécutions  ,  4,a* 

• —  III ,  idée  du  caractère  de  ce 
pontife ,  IV,  63  ;  remplace  Clé- 
ment VU,  VI,  240. 

—  (  saint  )  mit  brûler  les  livres 
t.'e  sciences,  I,  28. 

—  le  «éomètre  ou  de  l'Abbaco; 
iliée  de  sa  yie  et  de  «tareras, 
Ul,i46. 
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•—  de.Perouse,  grammairien , 
mnîrre  de  Boccatc  ,  J 1 1 ,  5. 

—  Vénitien  ;  trois  fameux  dia- 
lecticiens de  ce  nom  ,111,  56o. 

■ —  IV  (le  paire  )  prohibe  le  Dé- 
caméron ,  1 1 1 ,  i.3i  )  idée  du  ca- 
ractère de  ce  pontife ,  IV,  60. 

Pauli+cns  (hérésie  des) ,  1 ,  341 . 

Paulin ,  habile  grammairien  du 
huitième  siècle  ,1,  77  ;  notice 
sur  sa    vie  et   ses  écrits  ,   8* 

"  et  88.  '   ^ 

Patrie,  capitale  des  rois  Lom- 
bards au  sixième  siècle,  1 ,  60; 
Lothaire  y  fonde  des  écoles]. 

Fazzi;  conjuration  de  cette  mal- 
«on  contre  les  Médicis  ,111, 
38a.  •  '        ' 

Pèdre  de  Tolède  ,   vice-roi  de 

Naples ,  IV ,  85. 
Peguilain,  troubadour;  une  de 

ses  tensons  ,  1 ,  325. 

Peinture  en  mosaïque,  pratiquée 
dans  le  treizième  siècle ,  II , 
271. 

Pépin  ;  livres  que  lui  donne  le 
pape  Paulin*  ,  l,o8. 

Peraqo  de  Pacîoue  (Bonaventure), 
célèbre  théologien  du  quator- 
zième siècle  ;  ami  de  Pétrar- 
que, III,  139;  sa  mort,  i,fo. 
. Percival  Doria ,  poète  provençal  > 
cité  ,  1 ,  336. 

Perdigon  ,  troubadour ,  approuve 
le  massacre  des  Albigeois,  1, 
328, 

Pereina  (Bartoloraeo  Ramos) ,  cér 
lèbre  musicien  espagnol ,  VI ,  • 

_454- 

Pères  grecs  (les)  traduits  en  latin , 

m  ,«44. 

Pen  (  Jacopo  ) ,  savant  composi» 
teur ,  VI ,  473.. 

Peretto ,  VII ,  436.  Voyez  Pom- 

ponazziy  et  569. 
Perotti,  traducteur  de  Polyhe, 

récompensé  par  Nicolas  V,  UI, 

2^.0. 

Persans;  leur  goût  pour  la  poé- 
sie ;  sont  conquis  par  les  Ara* 
tes ,  1 ,  219. 

Persiano  ;  idée  de  ce   poème» 

*  V,  547. 

IX. 
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Perspective  et  ses  professeurs, 
VII,  177. 

Ptruzzi  (  Bal  t bazar) ,  peintre  et 
architecte  célèbre,  VI,  168; 
fait  les  décorations  pour  la  re- 
présentation de  la  Calaudria , 
16a;  professe  la  perspective! 

Pescatore  (  Giambatista  ) ,  auteur 
<le  deux  poèmes ,  l'un  sur  la 
mort  de  Roger  ,  et  l'autre  sut 
aavengahce,  IV,  578. 

Pescetti  (Orîanuo) ,  auteur  tragi- 

S     ^ue  A  VI  '  Ia8  »  Prend  '»  défense 
duPasiorfido,  394. 

Peste  (la),  ravage  ifAsie,  l'Afri- 

9«e  et  l'Europe,  «,378;  ra- 
vage I  Italie,  4i5;  tableau  de 
ses  ravages ,  III ,  70 ,  9o  et 
aui*.  ;  Venise  en  est  atteinte, 

!a^tXRome'34,iPuU 

Pétrayue  (François);  son  amour 
pour  les  manuscrits. «TI,  281  1 
notice  sur  sa  vie,  334;  lait  pa* 
raîrre  les  premiers  essais  de  sa 
muse,  :*4i  ;  fait 4a connaissance 
de  Laure,  342  ;  part  pour  Ro- 
me, 35i;  revient  à  Avignon, 
353  ;  entreprend  le  poëme  de 
l'Afrique,  355;  obtient  le  triom- 
phe ,  356  ;  se  rend  a  Naples , 
357  ;  puis  à  Rome,  où  il  est  cou  - 
ranné,36oj  retourne  à  Avignon, 
36a;  harangue  Clément  VI , 
364;  envoyé  a  Naples ,  366  ;  est 
dangereusement  malade,  36oi 
revoit  Avignon ,  370  ;  partpW 
1  Italie,376  ;  ajonrend  la  mort  de 
Laure,  378 ,  385;  est  appelé  à 
la  cour  i*é  Mantoue,  388;  se 
rend  au  jubilé,  3%;  parcourt 
l'Italie,' 391;  est  à  Vaucluse, 
394;  retourne  en  Italie,  4o3; 
envoyé  en   ambassade,   404s 
appelé  par  Charles  IV,  4o5  ;  re* 
vient  à  Rome,  407  ;  retourne  à 
Mïlan  ;  il  est  chargé  d'une  am- 
bassade, 408;  est  nommé  comte 
Ëalatin ,  409  ;  se  retire  près  de 
hian ,  16.  ;  tient  à  Bergame , 
4>  » }  retourne  à  Milan,  41a  .  est 
volé  par  son  fils,  4i3j  nommé 
député  vers  le  roi  ffean,  414^ 
rerient  à  Milan,  416;  cherche 

34 
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à  Veste  an  asile  contre  la 
peste,  416;  éprouve  des  cha- 
grins  domestiques,  4**  t  lesVïs- 
conti  renvoient  à  Bologne, 
Aa3  ;  prêt  à  partir  pour  Rome, 
u  fait  ton  testament,  42I;  se 
met  en  route  et  tombe  malade, 
4a5  ;  te  fixe  à  Padoue,  4^6;  ses 
austérités ,  497;  dénoté  vers  le 
sénat  de  Venise  «  430  ;  revient 

plus  malade,  4^*  »  **  mort> 
43a  ;  idée  de  son  caractère  et 
de  ses  connaissances ,  4^3;  8C* 
Œuvres  latines ,  444  i  poëme 
de  r Afrique,  47»  >  églogues, 
477  -,  épirres ,  482  ;  poésies  ita- 
liennes, 487;  leur  caractère, 
5oi  ;  ses  triomphes,  556 ;  ob- 
servations ,  58s  ;  se  lie  avec 
Boccace ,  III ,  6;  le  roit  à  Flo- 
rence, 10;  en  reçoit  des  ma* 
nnscrits,  1 5  ;  t'aide  de  sa  bourse 
et  de  ses  conseils ,  19  ;  ses  imi- 
tateur*, IX ,  146  et  suit. 

Pétrone',  ses  satires  retrouvées 
par  le  Pogge ,  III ,  3o8. 

Peutinger(  notice  de  la  carte  de), 
1 ,  104. 

Peyrols  d'Auvergne,  troubadour, 
1,  3a5. 

Philarmmniques  (académte"des), 

VII ,  371: 

Philelpe  (François),  protégé  par 
Nicolas  V ,  III ,  244  î  est  en- 
gagé à  traduire  Homère  en 
▼ers  latins ,  24$  ;  le  duc  de  M  i- 
lan  l'invite  à  venir  le  voir,  2io  » 
était  ennemi  des  Médîcis .  964  ; 
se  déchaînait  contre  eus:  avec, 
fureur,  3 14  î  **s  querelles  avec* 
divers  savans,  Îi5  ;  avec  le 
Pogge  ,  3i£;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits,  326;  sa  mort, 
34i. 

Philibert  (£ manuel  \  protège  en 
vain  l'académie  t\e§  inconnus , 

VII,  374. 

Philippe-le-Bel  ;  ses  projets ,  I , 
45o  et  45»  \  sa  mort ,  II ,  aa5  ; 
sa  conduite  avec  Boniéace 
VIII ,  271  ;  vent  abolir  Tor- 
dre des  Templiers ,  972. 

Philosophes  anciens  ;  leur  senti- 
ment sur  la  nature  des  dieux  • 
1,95.  9 


Philosophie  schoUstîqiie ,  VÎT, 
43 1  ;  des  aristotéliciens,  4*3, 
des  platoniciens,  460;  dessin- 
crétjstes ,  47&  ♦  appliquée  a  la 
poésie  et  aux  beaux-art* ,  4£> 
et  494  »  vraiment  indépen- 
dante, 496. 

Physiques  (sciences)  ,  VII ,  o3. 

Photiusy  cité,  I,  98  ;  est  excom- 
munié ,  absous  ,  puis  excom- 
munié <ie  nouvean  ;  son  esprit; 
idée  de  ses  ouvrages,  121. 

Pic  de  la  Mirandole  (Jean);  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  m, 

366. 

—  (  Jean-François)  ;  ses  vicissi- 
tudes, VII,  461  ;  assassiné  par 
Louis ,  son  neveu,  402  »  *a  pieté, 
ses  études  et  ses  œuvres,  463; 
sa  vie  de  Jérôme  Savonarole , 
464;  comparé  à  son  oncle  Jean 
Pic ,  ibid. 

Picdnnino ,  partisan  des  ducs  de 
Milan,  III,  3i4. 

Pvccolomini  TAIessandro)  ;  idée 
de  ses  comédies  ,  VI ,  3o3  ;  no- 
tice sur  sa  vie,  535;  son  dialogue 
peu  m«>ral,  la  RafaeUay  536; 
ami  de  l'Arétin ,  ibid.  $  son  li- 
vre de  V Institution  de  l'homme 
noble,  537;  plagiaire  de  Sp. 
Speroni ,  ibta.  ;  ses  œuvres 
philosophique*,  538;  sts  tra- 
ductions du  grec,  559;  sa  Vil- 
la,  ibid.  ;  sa  passion  pour  les 
études,  ibid.;  son  discours  i» 
Iode  dellerâonne ,  540. 

—  (François),  VII,  378,  453; 
notice  sur  sa  vie ,  540  ;  sa  dis- 
pute avez  Zaba  relia  ,  54 1  ;  ses 
ouvrages,  ibid. 

Pie  1 1  v  AEneas  Sylvius  Piccolo- 
mini) ,  aimait  et  protégeait  les 
lettres,  34o;  mis  an  nombre. 
des  savans ,  343  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  4^2. 

— —  III  ;  son  élection,  IV,  3. 

—  IV  (  le  pape  )  prohibe  le  Dé- 
caméron  ,  111 ,  i3i  ;  idée  de 
son  caractère,  IV,  70. 

-—  IV  mande  Paul  Manuce  à» 
Rouie ,  VII ,  332. 

—  V  (le  pape)  lève  l'interdit 
sur  le  Decaméron,  111,  181; 
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sa  mort,  i3a;  est  mis  au  rang 
des  saints ,  IV  ,  73. 

rre  le  mangeur,  théologien 
du  douzième  siècle  ;  idée  à* 
ses  écrits,  1,  164;  placé  dans 
le  Paradis  du  Dame,  11,  a» S. 

—  (JLombart.  ),  fameux  théolo- 
gien et  évêque  de  Paris;  idée 
de   son  ouvrage  >   1»   16a;  ses 

'  erreurs  condamnées  au  concile 
de  Tours,  et  par  Alexandre  1 1 1, 
i63-,  reproches  que  lui  a  fait 
l'abbé  Racine  >  ibid.  ;  sa  vie 
écrite  par  le  comte  San- Ra- 
phaël, i65;  ses  ouvrages ,  36a. 
r—  diacre,  cité,  1,  i3Ï;  auteur 
de  l'hymne  Vt  queant  Iaxis , 
137. 
— —  de  Pise  ,  grammairien  ,  1 , 
77  ;   idée  de   son    caractère , 

—  111,  roi  d' Aragon,  mis  au 
nombre  des  troubadours  ,  1 , 
a65  ;  leurs  productions ,  367  ; 
tut  l'auteur  des  vêpres  sici- 
liennes, '468. 

—  des  Vignes;  idée  de  sa  rie 
et  de  ses  écrits ,  1 ,  347  et  suiv.  ; 
n'est  pas  l'auteur  du  livre  AtA 
Trois  imposteurs ,  35 1  ;  traite- 
ment cruel  qu'il  éprouve ,  35a  ; 
ae  donne'  la  mort ,  353  ;  placé 
dans  l'Enter  du  Dante ,  1  f ,  75. 

—  de  Médicis  ;  idée  de  son  ca- 
ractère ,111, 373  ;  ses  malheurs, 
397  ;  sa  mort ,  3oy  *,  cité,  IV  »  5. 

PietoLa  ,  lieu  de  la  naissance  de 

Virgile  ,  1 1  ,  388. 

Pigna  vJean  Baptiste  );  sa  dispute 

avec  Giraidi  Gintiiio ,  VI,  67  ; 

ses  ouvrages ,  VIII ,  345  ;  son 

histoire  des   princes    d'Esté , 

340  ;  accusé  ue  plagiat ,  ibid. 

écrit  sur  le  duel,  Y II,  54a. 

Pignoria  (  Lorenzo)  t  augmente 

l'ouvrage  de  Cartan,  VII,  agi. 

Pilade,  ta  m  eux  pantomime,  Vf, 

i51. 
PinelH  (  Gianvincenzo  )  9  notice 
sur  sa  vie  et  ses  connaissances* 
VII  ,  348  ;  sa  bibliothèque  , 
349  ;  protecteur  des  savans, 
ibid-  »  comparé  à  Pomponius 
JPtàcus ,  35o  -,  examen  de  set 
wanttscriitï  *0&î  sa  biblio* 


thèque  prise  par  des  corsai* 
res ,  ibid.  ;  ses  débris  achetés) 
par  le  cardinal  Frédéric  Bor- 
romeo^  35 1  ;  son  jardin  bota- 
nique a  Naples,  10a. 
Pùigonio  ^Jean-Michel) ,  poète 

couronne,  111,  474* 
Pino  da  Cagli  (  Bernardino)  ;  sea 

comédies ,  VI,3oo. 
Pio  (Albert);  ses  vicissitudes* 
VII,  24  ;  ses  études,  a6;  ses 
disputes  avec  Erasme ,  ibid.  ; 
instruit  par  Aide  Manuce,  VII» 
&aa;  son  projet  d'établir  son  im- 
primerie à  Car  pi,  3a4* 
—  (  Baptiste  )  ,    grammairien  » 
VII,  aa8;  ses  ouvrages,  aao. 
Pisans  (les)  saccagent  AmalsT; 
trouvent  un  manuscrit  des  pan* 
doctes  de  Justinien,  I,  i54- 
Pise;  force  de  cette  république 
au   treizième   siècle ,    1 ,  356# 
Pistofilo  de  Pontremoli,  savant 

distingué ,  IV ,  ça. 
— —  ami  de  l'Ariosre,  IX,  ia5L 
Pistoja  (Antonio  da),  auteur  dra- 
matique, VI,  18. 
Placentino,  savant  Jurisconsulte 
du   douzième  siècle  ,    est  ap- 
pelé à  Montpellier  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  1 ,  160. 
Plaisance  ;  ses  académies ,  VU  » 

376. 
Plaùna  réfuté ,  III ,  a54  ;  on  lui 
confie  la  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ,  ^14'>  idée 
de  sa  rie  et  de  ses  écrits ,  ^it. 
Platon  ,  cité  ,  l ,  4^  »  ses  dialo- 
ues    étudiés  par  Pétrarque, 
1 ,  436  ;  influence  de  sa  doc- 
trine sur  le  christianisme ,  499  ; 
ses  oeuvres  traduites  en  latin» 
111.  344  ;  idée  de  sa  républi- 
que ,  VIII ,  86. 
Platonicienne  (académie)  >  V 1 1 , 
370;  protégée  par  les  Ruccellai 
et  les  Médicis ,  ibid. 
Plaute;  douze  de  ses  comédien 
découvertes  par  les  soins  da 
Pogge,  111,  3o8;  idée  de  ses 
comédies,  VI ,  i5i. 
plethon  (Gemistus;,  savant  grec» 
avait  été  maître  de  Chrysolon 
ras,  III,  a6a;  était  ■"'VftflrT 
de  Platon.  ,35^. 
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Tnésiê  didactique,  IX,  i  et  suit. 

•—dramatique  au  cinquième  siè- 
cle, 1 ,  47;  sa  renaissance  amène 
le  perfa  tionnement  de  la  ma- 
siaue,  VI ,  455 

—  latine  sous  Chnrtemagne,  I , 
80;  au  seizième  siècle  en  lia* 
Ke  ,  III ,  463. 

^—  lyrique  nu  seizième  siècle, 
IX  ,  246  et  smt. 

—  italienne,  née  dans  le  dou- 
EÎèmesièrle,I, 256;  ses  premiers 
essais  paraissent  en  Lom har- 
die, 337  ;  ses  rnractères  ,  4ty» 

>  4'^  î  idée  tie*  écrit»*  des  pre- 
miers poètes  italiens  ,11,  5 00. 

«—épique en  Italie,  IV,  114»  et 
V,  116 

—  héroï*  comique ,  V,  5:»6. 

*—  provençale ,  1 ,  24?  »  appelée 
mère  et  maîtresse  des  langues  et 
de  la  poésie  moderne,  a5o  ;  née 
dans  le  douzième  siècle ,  256  ; 
est  née  de  la  poésie  arabe, 
ibid. ,  259  ;  cultivée  par  des 
princes,  267  et  265;  ses  pre- 
miers monumens  sont  perdus, 
b63  ;  cultivée  en  Italie  et  en* 
Espagne,  265,  269;  son  in- 
fluence dans  le  treizième  siècle, 
ibid\  les  femmes  la  cultivaient  , 
270  *,  connue  et  estimée  pur  les 
Italiens  et  par  les  Espagnols , 
37a  ;  causes  qui  amenèrent  sa 
ruine ,  282  ;  réflexions  à  ce  su- 
jet, 28S;  ses  élémens  et  «es 
formes,  286. 

Poëtes  siciliens  et  italiens  (pre- 
miers) comparés  aux  poètes 
arabes  et  provençaux ,  1 ,  434  » 
ce  qu'ils  empruntèrent  aux 
provençaux,  499/ 

— —  couronnés  au  seizième  siècle , 
111 1  458,  4?3  }  villes  qui  s'en 
attribuèrent  le  privilège ,  474* 

-—(dames); leur  nombre  extraor- 
dinaire au  seizième  siècle  % 
IX ,  386. 

•»— romanciers,  IV,  ii4*tsuir. 

— —  héroïques ,  V,  116  et  suiv. 
— -  héroï-comiques ,  5a6. 

Poçgiano  (  Jules  );  notice  «tir  sa 
vie  et  de  ses  ouvrages  ,  Vil , 
412  et  suiv.  i  obligé  de  celom* 
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nier  Théodore  de  Bèze,  41 3» 
n.  3). 

Pogffio  Bracciolini ,  dît  le  Pogge  9 
rerrouve  les  ouvrages  de  Quin- 
tilien  ,  II  ,  438;  avait  été  se- 
rréfaire  apostolique,  III ,  z\\  \ 
étiiif  protégé  par  Nie  oins  V , 
244j  eRt  chargé  de  la  traduc- 
tion lutine  de  Diodore  de  Si- 
cile ,  245;  voyage  en  Angle- 
terre ,  398;  réconcilia  L.  Bruni 
avet  N.  Niccoli  ,  V09  ;  idée  de  * 
sa  vie  et  <ie  ses  écrits,  3o3; 
idée  du  livre  des  facéties,  3ao  ; 
est  nommé  chancelier  de  la  ré- 
publique florentine  ,  3 2 2  ;  sa 
mort ,  323  ;  honneurs  rendus  à 
sa  mémoire ,  324. 

«*■-  dit  le  vieux ,  tils  du  précé- 
dent ,  l'un  des  boulions  de 
Léon  X ,  IV,  3o. 

Potiphile.  Voyez  Coloruia  ,  JF. 
France  sco. 

Politique,  art  de  gouverner» 
VIII,  186, 

—  d'Aristote  ,  87. 

—  de  Platon, 88  et  9a. 

—  de  Machiavel ,  101  et  suiv. 

— —  son  état  après  Machiavel  % 
VUI,i«4. 

Poli  tien  (Ange)  ;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits,  III,  378  ;  cité, 
5i6;  origine  <te  sa  fortune, 
5 1 7  ;  son  poème  sur  Julien  de 
Médias,  519;  sa  Favala  di 
Qrfra  ,  524  ;  «es  poésies  lyri- 
ques, 527  ;  ses  poésies  latines , 
028;  avait  fait  l'éducation  i\e§ 
en  (ans  de  Laurent  de  Médicis ,' 
IV ,  5  et  6  •,  on  lui  attribue  sans 
fondement  un  poëme  de  Louis 
'  Pulci ,  208)  sa  tragédie  iV Or- 
phée représentée  ,  VI ,  1 7. 

Pollajuolà  ,  célèbre  peintre  flo- 
rentin du  quinzième  siècle, 
.XII ,  324.  ^ 

•u-  (Antonio"*,  sculpteur  floren- 
tin du  seizième  siècle  ,  III, 
389. 

Po!u s  (Reginald),  cardinal ,  VII, 
28. 

Potybe /son  histoire  traduite  en 
latin  par  Perotti,  III,  a4ie> 

2j5. 

/Vy<?rt,I  ,'19. 
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Pompanaizi  (Pietro) ,  aristotcli-  Potenzano  (Francesco)  ;  V ,  5a4. 

cien ,  VII ,  433  ;  son  péri  pat  ë-  Poudre  a  canon  (  découverte  de 

risme  pur ,  434 ;  sa  manière  d'ar-  la) ,  attribuée  aux  Arabes ,  J , 

gumenter  ,   435  ;  attaqué  par  209. 

Alex.  AchUlim,   ibid.  ;    sur-  PrédetHnation ,  VII,  447. 

nommé  Peretto ,  436 ;  mauvaise  Pri~vio  (Sylvestre  ),  écrit  contre 

Slaisamerie  qu'on    lui   fait  à.  Luther,  VII,  ?o. 

Iodène,  ibid.  ;    ses  qualités  Prignani  (Bartolotnmeo)  ;  idée 

décrites  par  Bandello  et  par  de  ses  écrit»,  I 11,  460. 

Paul  Jove,  437;  peu  instruit  Priscien  le  grammairien;  ses  trai- 

dans  les  langues,  43* ;  sa  ce-  tés  découverts  par  le  Pogge, 

lebnté ,  439  ;  son  traité  et  son  111,  3o6. 

opinion   sur  l'immortalité   de  Procope,  I,  68;  idée  de  ses  ta- 

1  aine  ,  440  ;  sa   classification  lens  ,  79. 

de  la  société  civile ,  441  ;  Gas-  Properee  ;  caractère  de  ses  poé- 

pard  Contflrini,  son  élève  et  sies,  11,  489. 

son  oppositeur,  443;  condamné  Pmsper  (Saint) ,  1,4»,  45.         v 

à  Venise   et  absous  à  Rome,  Provençaux  (influence  de  la  lit- 

ibid.  ;  son  opinion  sur  les  mi-  térature  arabe  sur  les),  l,  186; 

ro",M  ° ^  l:i »  -* —  l ,?^ Stiques  corn- 

Arabes,  4  i3. 

-         .           -   ..    ,        -  qu'en  Prudence,  l,  4*>  4$ - 

a  donnée  Speroni ,  568.  Psel^us  (Michel) ,  professeur  de 

Pontano  (Joviano)  ;  son  habileté  philosophie  à  CoBStantincple» 

dans   la  poésie    latine,   III,  l,  166;  sa  manière d'argumen- 

463  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  ter;  trouble  qu'elle  excita;  est 

écrits ,  466.  force  à  se  rétracter  publique*. 

Porphyre  (  Publius  Optatianus  )  ,  ment,  167. 

4  inventeur  de  l'acrostiche,  1,  Ptolémée;  ses  ouvrages,  traduit* 

4a  et  47.  en  latin ,  H  l ,  344. 

Porta  (J.  B.)  ;  notice  sur  sa  vie,  Pucci  (Antonio,  inventeur)  du 

ses    ouvrages    et     ses     théo-  genre  facétieux,  111,  aa6. 

nés,  VII  ,   116  et  suiv.  ;  son  Pulci (Luigi)  ;  idée  de  ses  écrits, 

invention  de  la  chambre  oba-  111,  537  ;  entreprend  un  poëme» 

cure,  17.5  ;  sa  Magie  naturelle ,  épique  de  Gharlemagne  ,  d'a- 

176;  son  académie  des  secrets,  près  les  ordres  de  Laurent  dt 

36a.  MédiciSj.IV,  ao8>;  idée  de  ce 

Porta  (Lndjçi  da)  ;  sa  nouvelle  de  poème,  an  ;  gence  burlesque 

Guliettti  et  Romeo,  VIII ,  45ç.  employé  daas  sea  sonnets,  ai 3; 

Portus  ^  François),  suit  les  opi«  idée  cfe  sa  vie  ,  ai 4;  courte 

niona  de  Calvin ,  VII ,  246.  .  analyse    du  Morgante  Mag- 

Porzîo  (  Leonardo  )  ;  sa  querelle.  gk>rey  ai  5  ;  opiaioaaur  le  genre 

avec  Budée  ,  V 1 1 ,  3oi  de  ce  poèine  a5o;  conteur,  VUI, 

—  (  Simone);  philosopha  ;  se*  431. 

ouvrages  et  ses  opinions,  VII,  —  (Bernard»);  vtée  de  aeséenta, 

#a-  Ul,5St. 

Possevino  (G.-B.)  ;  son  plagiat,  —  (LucaJ,   poète,  IM  ,  3?8  ; 

VU,  54a.  cite ,  5i6  ;  idée  de  ses  écrits , 

—  (  Antonio)  ;  sa  vie  ,  V IW,  .  53a. 

424  î  *&  bibliothèque  ,  426  ;  sea  Pythagojw  ;  comment  y  teouve  la 

apparat  sacré ,  4*8.  mesure  de  la  statue  d'Hercule, 

Pojamori  ;  son  école,  1, 19.  VII,  56»,  n.  (a). 
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Quedrwium ,  second  cours  d'é-  tîc  tt  de  set  talent ,  IV ,  26'; 

tudet,  1,  149  el  *5o*  M  mort,  29. 

Quadrio  (le  père)  ;  corrigé ,  VII,  QuinUUen ,  cité,  1 ,  ç3  ;  ses  ou» 

369 ,  n.  (1).  ▼rages  découverts  par  le  Pogge, 

Quattromani    (Sertorio)i    son  11 1,  3o6. 

Abrégé  de  la  philosophie  de  Quinziano  Stoa  {  Gian-Frances- 

Telesioy  VII,  5i3.  co),  grammairien,  VII,  a3S| 

Querelles  de  religion  forcent  les  sa  couronne  poétique,  34°  >  *** 

chrétiens   instruits    à    quitter  outrages ,  341  ;  son  orgueil  ri* 

Constantinople,  et  à  se  réfu-  dicule,  24a. 


S 


ûer  près  des  califes  de  Bag-     Quirini  (Pietro)  ,  traducteur  de 
lad,  1,  901.  quelques  livres  de  le  Bible , 

Querno ,  poète  latin  ;  idée  de  sa       VII ,  6a. 


Radevic ,  historien  dn  douzième  Ratetius,  éVéque  de  Vérone ,  I , 

siècle,  1,  170.  102. 

RaduUthe  ou  Raoul ,  historien  Ravenna  (Thomas  de) ,  surnom- 

du  douzième  siècle ,  ardent  ré*  mé Philologues,  médecin, VII , 

pablicain,  1,  170.  i3i  j  son  livre  pour  prolongée 

Raimond  de  Castelnau,  tronba-  la  ne  ,  i33. 

dour  ;  satire  du  clergé ,  J ,  3a3.  Ravizza  ou  Rapide  (  Giovita  ) , 

—  de   Gastel  -Roussi  lion  \   sa  son  Traité  du  nombre  oratoire, 
cruauté  envers  Cabestaing ,  1,  V II ,  a3a  et  suiv. 

A78.  Reali  ai  Francia  (J.);  analyse  de 

'- —  Berenger  avait  des  poètes  à  cet  ancien  roman  en  prose  ita- 

sa  suite,  1,  264*  Henné,  IV,  164. 

—  de  Pennafort;   ses  travaux  Reegio\    son  académie  ,   VU» 
sur  la  jurisprudence ,  1 ,  373..  iSô, 

Rainieri  (Antonfrancesco),  poète  Reginon^    collecteur  de  décré* 

lyrique,  IX  ,  3a3,  taies,  cité,  1, 161. 

RambaLdi  da  Imola  (Benvennto  Reine  Ancroja  (la);  idée  de  ce 

de') ,  commentateur  du  Dante,  roman  ,  IV ,  <aoo. 

I ,  186  5  s'est  trompé  au  sujet  Renard  (  roman  du  )  ,  imité  de 
de  Bertrand  de  Born ,  11,  671  ;  l'indien  ou  de  l'arabe  ,  1 ,  217. 
opinion  sur  ses  ouvrages ,  III ,  René  d'Anjou  aspire  an  trône  de 
160.  Kaples,  111, 365. 

Rambaudy  prince d'Orotige,poëte  Renée  de  Prance  aimait  et  culti- 

provenca I ,  1,  970.  vailles  lettres,  IV,  95;  adopte 

Rangent  de  Modène,  protecteur  les  sentimens  de  Calvin ,  90. 

des  lettres,  IV»  91.  Renouard\  ses  annales  de  l'im- 

RaouX  de  Houdan,  ancien  poète  primerie  des  Aide,  Vil,  3ai 

français,  qu'on  prétend  avoir  et  3a3;  suîv. ,  369,  n.  (y). 

été  imité  par  le  Dante ,  1 ,  488  »  Retroencha  ;   ce  que  c'était ,  I , 

II,  ai.  997. 

Raphaël  cFTJrbin,  protégé  par  Rhétoriques  diverses,  VU,  4*3. 

Léon  X,   IV,  19;    consulte  Ricci  (Bartoloiumeo);  notice  sur 

B.  Castiguone  sur  tes  ouvra-  sa  vie ,  VU ,  aa3  ;  empoisonné 

gesy  Vif  y  $4$,  par  40a  orgueil  pédantesque  » 
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tbiâ.\  se*  ouvrages,  *aA  ;  son 
Traité  de  l'imitation  ,388. 

Riario  ;  les  deux  cardinaux  de 
ce  nom ,  Pierre  et  Raphaël , 
entrent  dans  la  conjuration  des 
Pazzi,  111 ,  38a;  font  repré- 
senter les  comédies  de  Piaule 
et  de  Térence  ?  VI ,  16. 

Richard  !•*,  roi  d'Angleterre, 
mis  au  nombre  des  trouba- 
dours «  l ,  a65  ;  ses  aventures  et 
ses  poésies ,  266  et  267. 

— -  de  Barbexieu  >  troubadour , 
1,  280. 

Ricobald  de  Ferrare ,  historien 
du  treizième  siècle ,  1 ,  389. 

<Rict/(/i, archevêque  de  Mayence, 
1,  78. 

Rienzi  (Cola  di) ,  ami  de  Pétrar- 
que, 11,  374»  rétablit  la  li- 
berté romaine ,  3^5  ;  ses  folies, 
376  ;  est  mis  en  fuite ,  377  \  est 
livré  au  Pape,  4°°î  Pétrarque 
lui  écrirait ,  471  »  ^4°' 

Rimef  rient  des  Arabes  par  les 
Provençaux ,  I,  a5o;  inconnue 
chez  les  Grecs  ,  a5i*,  opinion 
de  Manchet ,  253  ;  reçue  dans  les 
hymnes  de  l'église ,  254  ;  opi- 
nion dePasquier,  ibid.\  se  trou- 
ve souvent  chez  les  latins ,  25a  ; 
et  dans  le  vers  élégiaque,  294. 

Rinaldi  da  Siruolo  {al.  Panfilo) , 
auteur  du  Ruggieretto ,  IV, 
679. 
Rittuccini  (  Ottavio  )  chargé  d'un 
intermède  pour  les  noces  du 
grand-duc  Ferdinand,  VI,  464; 
compose  la  pastorale  de  Dafné, 
473  ;  pa?se  pour  avoir  été  l'a- 
mant de  marie  de  Médicis , 
476  \  suit  cette  princesse  en 
France  ,  et ,  de  retour  dans  sa 

Î latrie,  fait  représenter  le  drame 
yrique  iVArianna  ,  ibid. 
Ripa  (César) ,  mythologue,  VII , 

291. 
Ripaille  ;  origine  et  signification 

de  ce  mot,  lll,  241* 
Riquier  (  Giraut  ) ,  troubadour , 

I, 209,298,  3iq. 
Robert-  Courte'  Cuisse ,   revenant 

de  la   première   croisade,  se 

marie ,  1 ,  139. 
•—d'Anjou-,  roi  de  tfaples  et 
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comte  de  Provence  ;  ses  projet* 
ambitieux  ,11, 275  ;  son  amour 
pour  les  lettres ,  276  ;  protec- 
tion qu'il  accorde  à  Pétrarque  v 
35y  i  sa  mort ,  366  ;  Pétrarque 
lui  lisait  ses  ouvrage» ,  476  \  ac- 
cueille Boccace ,  III ,  6. 

Roger  Bernard  III ,  comte  de 
Foix ,  mis  au  nombre  des  trou* 
badours ,  1 ,  265  »  328. 

Roland]  sa  mort,  IV,  i33;  8* 
naissance  et  ses  exploits,  167  , 
172;  sa  mort,  193,  247* 

Roman  ;  éfymologte  de  ce  mot , 
IV,  117*,  a  qui  est  due  son  in- 
vention. Iv,  12a  \  on  l'attribue 
aux  Arabes  ,124. 

Rome  saccagée  par  les  Goths; 
assiégée  par  Attila',  I  ,  49  % 
prise  par  les  Vandales  ,  5o  \ 
agrandissement  du  pouvoir  de 
ses  évéques  ,  116;  assiégée  , 
prise  et  pillée  par  l'armée  du 
connestaole  Charles  de  Bour- 
bon, IV,  371  ses  académies, 
VII,  352. 

Romoal  ou  Romuald ,  arche- 
vêque de  Saleme ,  historien  du 
douzième  sicUe,  I,  173. 

RoborteUo  (Francesco);  notice  sur 
sa  vie ,  VII ,  281  ;  ses  œuvres  t 
282;  querelle  avec  Sigenio, 
n83. 

Rodigino  (Celio  )  ;  ses  leçons , 
Vit,  317;  notice  sur  sa  vie, 
ibid, 

Rondineili ,  auteur  des  pasto- 
rales de  la  Galliciaet  dn  Pastor 
vedovo,  VI,  444* 

Roui  (Jérôme) ,  historien ,  VIII, 
33o*,  poète  lyrique,  IX ?  322. 

—  (Bastiano  de')  ;  sa  relation  des 
fêtes  célébrées  au  mariage  du 
grand -duc  Ferdinand,  VI, 
467;  et  VII,  388. 

Roscie  (  Louis- Vitruvio) ,  gram- 
mairien ,  VII ,  223. 

Resso  (le  chevalier  Paolo  del  )  ; 
son  commentaire  sur  une  pièce 
de  Cavalcanri ,  1 ,  429« 

—  (  Paolo  del  ) ,  poëte  didacti- 

3ue,  IX,  79;  ses  ouvrages  , 
o;  son  patriotisme  et  son  em- 
prisonnement, 81  ;  idée de son 
poème  de  la  lïska ,  83»  et  suir- 
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Rota  (Bernardino);  idée  de  ses  monde,  îbid, ,  et  de  VOrefU, 

poésies  lyriques ,  IX ,  337.  51  ;  réflexions  sur  son  style , 

Rovenza  dal  Marte  Ho;  idée  de  58;  lepoëme  des  Abeilles ,  59. 

ce  poëme ,  I V,  555  et  556*  —  (  Bernardo  )  ;  idée  de  sa  vie  et 

Hoi'ère  (  la  ) ,  duc  d'Urbki ,  pro-  de  ses  écrits ,  VI ,  4^  »  épouse 

tecteur  des  lettres,  IV,  109.  Nanine  deMédicis,  44. 

Rozzi  (académie  t^es)  ;  ses  repré-  — -  (Pallas),  attaché  au  Médicis, 

situations ,  VII ,  377.  VI ,  44. 

Rucceilni  (  Bernard  )  ;  idée  de  sa  Rudel  (Geoffroy)^  poëte  proven- 

vie  et  de  ses  écrits ,  III,  4o3.  çal  ;  ses  aventures ,  I ,  «73. 

ftuccellai protège  l'académie  pla-  Ruscelll  (Girolamo)  corrigeait  les 

tonicienne ,  VII ,  3^9.  épreuves  chez  l'imprimeur  Gio- 

Rucelai,  premier  poète  didacti-  lito,  IV, 533;  son  dictionnaire, 

qiife ,  IX,  3  ;  idée  de  son  poëme  VII ,  400. 

des  Abeilles,  4  et-suiv.  ;  Pau-  Roscoë,  rectifié  sur  le  compte  de 

leur  le  recommanda  au  Tris-  Machiavel,  VIII,   10  et  22, 

sino,  p.  n.  (i\ 

Rucellai  (Jean)  ;  idée  de  sa  vie  Rusconi  (Giannantonio)  ;  .ses  tra- 
jet ite  ses  écrits;  origine  de  son  vaux  sur  Vitruve ,  VIII  ,181. 
nom  ,  VI ,  43  >  'est  protégé  par  Ruzzante  (Àngelo  Beolco) ,  cé- 
Léon  X  ,  45  î  est  nonce  en  lèbre  acteur  et  auteur  comique, 
France  ,  4fo  ;  complimente  VI ,  3oo ,  interlocuteur  clans  le 
Adrien  VI ,  47  î  »a  mort ,  48  ;  dialogue  sur  Vusurà  de  Spero- 

•     idée  de  sa  tragédie  de  Rot-  ni.  Vit,  569. 

s. 

Sabcllico.  Voy.  toccio.  Salêrnètano  (Masuccio),  conteur, 

Sachetti  (Franco) ,  écrivain  cité ,  VIII ,  434;  idée  de  ses  cornes , 

1 ,  482  î  &** (,es  vers  8ur  *a  mort  AÎ5. 

.deBoccace,  III,  34;  idée  de  Salimbeni  ('Benucci)  ,  poëte  du 

«a  vie  et  de  ses  écrits,  III,  178  ;  quatorzième  siècle  ,11,  33i. 

était  bon  musicien,  182.  Satinas  (Francisco)  ,  célèbre  mu* 

Sadelet ,  secrétaire  des  brefs  de  airien  espagnol ,  VI  ,  454. 

Léon X,  IV,  14 î  renvoyé  par  Salinero  (Giulio)  ,  auteur  d'une 

Adrien  VI,  34;  rappelé  par  tragédie  à'Alceste,  VI,  11 3. 

Clément  VII,  40;  sa  bibiio-  Sald;  ses  académies,  VII,  372. 

tbèque  VII ,  347  ;  il  décrit  les  Sabomon  ;  son  éloge'par  le  Dante, 

réunions  de  l'académie  romai-  11 ,  ai 6. 

ne,  35a.  Solutato  (Lino  Collucio  ou  -€<>• 

Saint-Didier  (Guillaume  de),  ruccio)  ;    idée  sur  sa  vie   et 

troubadour  ;  ses  aventures ,  1 ,  ses  écrits ,  1 1 1 ,  1 70  ;  fut  secré- 

277.  taire  apostolique,  241. 

Saint- Ev  remont  \  son  caractère,  Saîvago  ( Raffaello) ,  poëte  lyri- 

VI ,  2  ;  son  opinion  sur  la  re-  que ,  IX ,  324. 

•naissance  de  rart  tragique  ré-  Sahiani  (  Hyppolite  X«  «on  bis- 

futée ,  4  »  fe°*  jugeaient  sur  la  toire  des  poissons ,  VII ,  107. 

comédie,  162.  Sahiati  (Leonardo) ,  VII,  3^4 > 

SalahEddin  ou  Saladin,  ouJtî-  notice  sur  sa  vie,  sur  ses  tra- 

vait  la  poésie,  11,  564»  Taux  pour  la  langue  toscane, 

Salerne  (école  de);  sa  naissance  aur  ses  eeurres,  4o5;  sa  cor- 

au  dixième  siècle,  .1,  118  ;  ses  rection    du    Décaménon    pas 

principes  nia  «n  vers,  i3£,  bien  accueillie,  407;  tes  £v- 
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pettiflienti  de  la  lingua,  4°8>  — burlesmie,  i63. 

sa  fureur  et  ses  écrits  contre  le  Satires  «l'Horace,  de  Juvénal  et 

Tasse»  4°9>  l'un  **e8  collabo-  «le  Perse,  comparées,  IX,  ç3. 

tateurs  d'un  vocabulaire  toscan,  Satiriaues  ;  premiers  veis  chez 

4.1 1 1  ses  dialogue»  sur  ramitié,  les  Italiens ,  IX ,  96. 

576  ;  chargé  de  corriger  le  Dé-  Satiriques  Italiens ,  97  et  suit. 

cmmércm  ,  1 1 1 ,  i33j  ses  corné-  Savons  du  seizième  siècle  (les) 

dies,  VI ,  3oJ.  p  ennent   des  noms  anciens^ 

—  archevêque  de  Pise ,  com-  lll,  412*                               * 

Çlice  dans  la  conjuration  des  Savarg  de  Mauléon,  troubadour, 

'aaszi,  111,  38a.  1,276. 

Salvucci  (  Salvuccio  >,  conteur ,  Savio  (Giorani),  écrit  sur  le  Pas- 

VIII ,  448.  torfido ,  VI ,  3o5. 

San  (Micbeli),  premier  architecte  Savoie  (ducs  de) ,  protecteurs  desj 

militaire ,  Vil,  188.  lettres,  IV,  m. 

Samaritains  de  la  Palestine,  com-  Savonorole  (ait  brûler  les  exem* 

-  battus  par  Justinien ,  1 ,  69.  plaides  des  ouvrages  du  Dante, 

Sammonicus  (Q.  Sérénus),  poëte;  '  de  Pétrarque ,  de  Boccace,  III, 

ses  ouvrages .  1 ,  16.  129  ;  sa  mort ,  3o8  ;  démagogue 

San-Gallo  (  Giuliano  ) ,  célèbre  enthousiaste ,  VIII ,  7. 

architecte    florentin    du    sei-  Saxe  -,  extinction  de  cette  maison 


zièine  siècle ,  III ,  392. 
San/iazar,  poète  latin ,  protégé 

par  Clément  VII,  IV,  40. 
San  Séverine  (Ferrante),  prince 


en  Italie  au  onzième  siècle .  I , 

5»       F 

Scaino  (Antonio),  peripatéticien, 

VII,  453.  r 


de  Sa  1er  ne;  son  amour  pour    &a/4  (A  lessarulra),  femme  poète, 
les  lettres ,  IV,  86.  III ,  556. 

Sansovino  (  Francesco);  son  ou-    Scala  (  Flatninio  ),    chef  d'une 


vra&e  sur  le  Gouvernement , 

VIII,  194*,  son  dictionnaire, 

VII,  400. 
Sanie  Pagnini  ;   sa  version   de 

l'Ecriture  sainte,  VII,  61. 
Santo  iMariano);  sou  ouvrage  sur 

l'extraction  de  la  pierre, ,  VII , 

141* 


troupe  d'acteurs  ;  improvisait 
les  scènes  qu'il  jouait,  Vl,  160. 

Scaldes;  ce  qu'ifs  étaient,  IV» 
14 1  ',  leur  art  porté  au  plus  haut 
point  de  perlection,  14a;  se  ré* 
pand  en  Europe,  143. 

Staliger  (Jules-César),  adversaire 
«le  Cardan ,  VU ,  5a3. 


Sa  auto  (M  a  ri  no)  ;  idée  sur  sa  vie  Se  a  lige  ri,  seigneurs  de  la  Scalr, 

et  sur  .«es  écrits ,  III,  169.  accueillent  le  Dante,  1,  4^9) 

Sapho;  ses  odes,  1,  12a.  sont  maîtres  de  Vérone,  II, 

Sûrdi  (Gaspard),  historien ,  VIII,  277  \  magnificence  de  leur  cour, 

341.  278. 

Sarpi  (Paoîo);  ses  découvertes  Scamozzi  achève  le  théâtre  de 

en  optique,  VII,  177.  Vicence,  VI,  101. 

Sarrazins;  invasion  de  ces  peu»  Sùandianese  (Tito- Giovanni )| 

pies ,  1 ,  100  et  auiv.  ;  leurs  res-  notice  sur  sa  vie ,  IX  »66>,  ses 

tes  détruits  par  les  Normands ,  poèmes  didactiques,  67  ;  idée 

107;  dévastations  qu'ils  com-  de  son  poê'uie  sur  la  chasse , 

mettent  ,    1 13  ;    cultivent  les  69  et  suiv. 

«ciences  et  les  arts,  120.  Scandinaves  assujétis  par  Odin 


Sùrzane  (Thomas  de>  Voy.  Ni- 
colas V%  " 
Sàssi  (Panfilo)  ;  idée  de  ses  éerits, 


III ,  45o. 
Satire  italienne 


sérieuse  ,  IX 


IV,  1 37  \  adopren  t ,"  reçoi venl 
les  traditions  asiatiques,  i38  j 
idée  de  leurs  poésies,  14®) 
Leurs  fi  ci  ions  se  répandent  en 
Angleterre,  puis  en  France, 
142  ;  envahissent  la  Neustrie, 

55 


49° 
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ibid,  ;  influença  de  leurs  idées, 
i45  ;  respect  qu'ils  araient  pour 
les  femmes ,  M6. 
Scapigliato;  idée  de  ce  poème, 

Sca rampa  (Camille),  poète,  IX, 
419. 

Schismes  en  Italie  au  onzième 
siècle,  1, 107;  des  églises  latine 
et  grecque,  i33  et  i34;  mul- 
tipliés dans  le  douzième  siècle, 

Sciences)  leur  état  sous  Charle- 

roagne,  1,  83. 
Sdoppms  critique  Paul  Manucc, 

Scol&sHqaes \  ce  qu'ils  étaient, 

.1,  i5i  ;   influence   de  la  sco- 

Iastique ,  378  ;  régnait  dans  les 

(écoles  au  quatorzième  siècle, 

111,  137. 
Seot  (Jean  Dans,  surnommé); 

«ses  écrits  et  leur  influence.  I . 

366.  '    ' 

SdrucdûloQeyen);  ce  qu'il  est. 

1,  338. 
SgcchioaSecco  (le  capitaine  Nic- 

colo)  ;  idée  de  sa  Tie  et  de  ses 

comédies,  VI,  299. 
Second  <  (Tarentino)  ;  son  poème 

•de  Bradamante ,  IV ,  £80. 
SëgrA  (Berndrtlo)  •,  notice  sur  sa 

Vie,  VIII',  276;  son  histoire, 

278; 
Selvaggia ,  maîtresse  de  Cino  da 

Fistdla,  11,  2û5. 
Séminaires;  VII,  14. 
Sénèquei  ses  pièces  de  théâtre. 

VI ,  10.       *  ' 

Sannuccio  del  Bene,  poète  dn 

quatorzième  siècle ,  et  ami  de 

Pétrarque ,  1 J ,  33i ,  365  ;  sa 

mort,  387;  cité,  5ia. 
Serafino  (Aqnilaho):  idée  sur  sa 

vie  et  «es  écrits,  111,  5  J4. 
Sérénade  »  Sorte  de  chanson  en 

■sage  att  treizième  siècle .  VI • 

453.     >  '       ' 

Serenas ,  espèce  de  chanson  pro- 

rençale,  1,  696. 
S&ipandoi  cardinal  très-sarant  ; 
tes  ouvres,  VIT,  33;  il  ré- 
concilie Sigonio  et  Robertelio. 
383.  ° 

torli*  ( Sébastien ),  architecte} 


notice  sur  sa  ?ie  et  sur  se* 
oeuvres,  VII,  i8«  et  siriv. 
Sermarteuif  imprimeur,  VII, 

344* 
Sermini  (Gentile),  conteur  >  VIH, 

Seyeri  d'Àrgenta  (François),  mé# 
decin  ;  décapité  comme  héré- 
tique, VU,  137. 

Sforce  (François) ,  épouse  la  fille 
naturelle  de  Philippe  Marie 
Visconti ,,  il  1 1  349  ;  délivre 
Jeanne  II,  reine  de  Naples, 
96$;  succède  à  son  beau-père»> 
337  ;  sa  mort,,  33o  ;  son  amojir. 
pour  les  lettres ,  395. 

—  (Oaléa.z  Marie)  ;  caractère  de 
ce  prince ,  III ,  395  ;  sa  mort, 
396. 

—  (Maximilien),  cède  le  Mila- 
nais à  la  France,  IV ,  85. 

—  (François  Marie),  rétabli 
dans  les  droits  de  ses  pères  • 
ibid. 

&card9  historien  dn  treizième 
siècle,  l,  389. 

Sicco  padre  >  aa  prima  Ficata  . 
VII,  358,  n.  (1). 

Sicile  (la)  envahie  par  les  barba- 
res ,  1 ,  101  ; -est  le  berceau  de 
la  poésie  italienne ,  395.  - 

Sidoine  Apollinaire ,  1 ,  42. 

Sienne  \  ses  académies,  VII. 
377. 

Sigeros  (Nicolas)  fait  présent  à 
Pétrarque  des  Œuvres  d'Ho- 
mère, 11,435; 

Sigismond  de  Gonzague  ;  ma- 
gnificence dé  ce  prince,  IV. 
ai.  ,*.!.* 

Sk&nû*  (Carlo)  ;  notice  sur  sa  vie, 
vil ,  375  ;    sa  querelle  %  avec 
Riccoboni ,  377  ;  ses  ouvrages  ,, 
ibid.  ;  il  est  le  premier  restau- 
rateur de  la  diplomatique,  279  ; 
ses  œuvres ,  277  et  2S0,  j.  recueil- 
lies par  Argelati ,  281  ;  sa  que- 
relle   avec ^Robertello ,    a83$ 
son  discours  sur  la  nécessité  de 
la  langue  latine,  388;  ses  trai- 
tés sur  lea  deux  répuhliquea 
d'Athènes   et   des    Hébreux. 
VIII,, tf.. 

Signorctli  (  Luca) ,  sculpteur  fle» 
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siècle,  ni, 


rendu  dht 

&gulfey  disciple  «PAlcuid,  remet 
en  crédit  les  ouvrages  des  an- 
ciens, 1,91  ,94 
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dateurs  d'âne  secte»  Vp ,  45; 
leurs  voyages  et  vicissitudes, 
ibid.y  etc. 
—  (  Mariano  )  ,  jurisconsulte  , 

VII,  77- 

Stiùu  Itaiicus  ;  son  poMe  re-  Sbccino  de  Sienne  (Barthélemi): 

jrowvé  par  le  Pogge ,  III ,  307.  sa    dispute    avec   Jason     dal 

Sbnconi  (Gabriel)  ;  notice  sur  sa  Maine ,  III  ,  578. 

vie  v  IX ,  317  ;  ses  vicissitudes  ,  Smetius  (Martin) ,  soupçonné  de 

aiç  et  suiv.  ;  accusé  d'hérésie,  s'être  servi  des  travaux  de  Pan* 

aao ;  idée  de  ses  satires,  aa  1 .  vinio ,  VII ,  273. 

Simon  de  Sienne  fait  le  portrait  Socrate ,  cité ,  1 ,  53. 

de  Laine  de  Sade  .II,  354.  Soderini  (Pier),  son  imbécillité 

Sbnonetta  (  les   frères  Jean  et  relevée  par  Machiavel ,  VIII , 

Cicco);  idée  sur  leurs  vies  et  sur  3o. 

leurs  écrits,  III,  433.  Solari  (  Marguerite)  «  àsée  de 

ShnoneUi ,  auteur  de  la  pastorale  onze  ans,    harangue  Charles 

de  X* Amarante ,  VI,  444.  VIII  en  latin ,  HT ,  555  et  556. 

Simoni  (Simone),  apostat ,  VII ,  Sèmmo  (  Faustino  )  écrit  sur  le 

43,  Pasior  fido ,  VI ,  3^4 

Simoniaques}    leur  place  dans  Sonnet  \  «a  forme  chez  les  trouba- 

Flnferno ,  II ,  87.  dours ,  1 ,  0)5  *L  a  été  inventé 
Simonide  l'ancien,  i 


II 


inventeur  de 

-—du  Céos;  ses  poésies , 

489. 
SirigatU  {  Lorenso  )  ,  professeur 
•  de  perspective ,  vil ,  179. 
Strict,  cardinal  ;  ses  études  et  ses 

ouvrages ,  VII ,  53, 
Sirvente;  sorte   de  poésie  sa  ti- 


en Sicile ,  1 ,  35o  ;  preuves  de 
cette  origine ,  397. 

Sophianusjmchef) ,  VII,  246. 

Soranzo  (Kaimona)  ;  ami  de  Pé- 
trarque, II  >  $7  • 

Sordel,  poète  provençal,  cité, 

1,336. 
Sordi  (Pierre)  ;  son  discours  sur 
les  comètes,  VU,  170.         , 

rique  ,1,  266  ;  Richard- Cœur-    Sositèe,  poète,  inventeur  du  Li« 

de-Lion  en  a  fait  un ,  ibid.  ;  ce-        tierse,  Vl ,  3&4  i  avait  ^ctlX  une 

lui  de  Pierre  III ,  roi  d'Ara-       sorte  de  drame  pastoral ,  3a5. 

gon,  267  et  a68;  fort  en  usage    Sozomène,  1,  53. 

chez  les  troubadours,  274*1  dé-    Spagna  (la)  ;  idée  de  ce  poème, 

finition  de  cette  pièce  ,  3i  1.  IV  ,  186. 

Sisto  de  Sienne  ;  sa  Bibliotheca    Spagnuoti,  dit  le  Mantouan  ÇBajiZ 

.sancta  ?  VIF,  5o,  tiste)  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 

SixteM  lait  corriger  le  D4camè~        écrits  ,111,  455. 

ron ,  III ,  x33  ;  idée  de  sa  vie  et    Sperone-  Speroni  ;  idée  de  sa  vie 

de  son  caractère,  IV,  yy\  re-        et  de  ses  écrits,  VI «  8a;  que- 

voit  lui-même  l'édition  de  la 


Vulgate.de  1590,  VII ,  63. 

•—IV;  récompenses  que  ce  pape 
accordé  à  Philelphe ,  IIL,  440  ; 
encourage  la  conspiration  des' 
Pazzi  1 382  \  sa  haine  contre  les 
Médicis  ,  383  \  idée  de  son  ca- 
ractère ,  394»  encourage  les 
sava'ns,  4l4; „ 

Six-Une;  définition  de  cette  pièce 
de  poésie,  I,  3oo;  employée 
par  Pétrarque ,  3oi. 

Saccini{  l^eUo  et  JFausto  ) ,  fou- 


rnîtes au  sujet  de  la  tragédie 
de  Canace ,  86;  son  style  sert 
de  modèle  au  Tasse ,  S41  ;  «on 
jugement  sur  Pomponace,  VU, 
438;  il  se  plaint  d'Alexandre  Pic- 
colomini ,  537;  ses  dialogues  sur 
la  morale,  565  et  suiv»;  ses  maxi- 
mes contredites  dans  le  dialo- 
gue tenu  entre  Tullia  d'An^ona 
et  B.  Toaso  ,  566  ;  caractère 
attribué  à  Pomponace,  568; 
aon  dialogue  et  son  opinion 
sur  l'usure,  569  ;  fin  de  ce  dia> 
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lojgue,  571  ;  il  loue  la  discorde , 
ibid.  et  suit.  ;  ses  fraginens  f 
5*3. 

Spinello  (Marteo) ,  historien  du 
treizième  siècle,  I,  3oo. 

Spinola  (  Maria  )  ,  poète ,  IX , 
419. 

Spontané  (Cir-î),  historien ,  VIII, 
364. 

Stoce,  placé  dans  te  purgatoire  du 
Dante,  11,  167. 

Stoccoli  d* Urb i no  (X  gost i no  )  ^ 
poète  milanais,  JM,  .'^.4. 

Stampa  (Gaspara),  |>  et,';  notice 
sur  sa  vie  ,  IX ,  4o3  ;  ncurt  de 
chagrin,  4o5;  idée  de  ses  poé- 
sies, 406. 

Stejn  110  ^Giovanni  ou  AEliusQuin 
tus  EmilianusCinibriacus/,  idée 
de  ses  écrits  ,111.  4^9* 

Sieur hî(  Agostino*  ;  ses  ouvrages 
théologiques.  VII,  56. 

Strabon;  sa  géographie  traduite 
en  latin  ,  par  Guarino  de  Vé- 
rone ,  IIJ ,  244  et  245. 

Strada  (Jacques) ,  VII,  291, 

Slrapparola  (Gianfrancescô),  con- 
teur, VIII,  463;  idée  de  set 
Nuits  y  464. 

Strozzi  Cliinco);  ses  livres  de  la 
politique  d'Arist. ,  VIII, 19  \  \  pé- 
ripateticien  et  littérateur,  VII, 
453;  ses  livres  ajoutés  4  la  po- 
litique d'Aristote ,  454. 
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—  fOherto)  ;  tient  che*  lui  l'a- 
cadémie des  Vignajuoli,  VII, 
354. 

—  (Tito  Vespasiano  et  Her- 
cule) ;  idée  de  leurs  vies  et  de 
leurs  écrits  ,111,  44&* 

—  (Palla\  :  idée  de  tes  connais- 
sances, lll,  610. 

—  (Pierre) 9  célèbre  capitaine , 
VI ,  255. 

«ftr>  kowski  (  Mattia  >  ,  historien  > 

VIII ,  365. 
Subiac  (le  monastère  de)  ,  est  le 

lieu   où  furent  imprimées  les 

premières  éditions  qui  parurent 

en  Italie,  III,  271. 
Suétone;  influence  de  ses  écrits» 

1,  18. 

Suidas  s  son  lexique  ,  1  ,  lai  ) 
idée  de  cet  ouvrage,  iaa. 

Salpitius  (Apollinaire) ,  1 ,  ai. 

Sulpizio  da  Y eroli ,  auteur  d'une 
tragédie»  VI,  i5. 

Susio  (Giambattista) ,  écrit  sur  le 
duel,  VII,  54a. 

Superstition  ;  maux  ^qu'elle  en-» 
traîne-,  1>  378. 

Sylvestre  1 1  (pontificat  de) ,  favo- 
rable aux  lettres)  variété  des 
connaissances  de  ce  pape,  I» 

Symmaque;  ses  panégyriques, 
ses  malheurs;  jugement  sur  ses 
écrits,  1,  37  et  38. 


T. 


^Tagliacozzi  (Gaspard)  ;  son  opé- 
ration chirurgicale  pour  refaire 
les  parties  du  visage ,  VII  r 
141* 

Tanjillq  (  Luigi  )  ,  auteur  des 
deux  voyageurs,  fable  pasto- 
rale ,  VI  ,  327  \  idée  de  ses 
poèmes  11  Podere,  et  la  Bu- 
lia ,  IX ,  86  et  suiv,  caractère 
de  ses  poésies  lyriques ,  34ou 

Tarcagnota  (Michèle  Marcello)} 
idée  de  sa  vie  et  de  sea  écrits , 
111,470.    * 

Tarsia  (Gaîeazzo  di)  ,  poète  ly- 
rique ,  notice  sur  sa  vie ,  IX , 
267  ;  son  style .  a6q  ;  comparé 
au  Cas.a  j  33o. 


Tartaglia  (Nîccol&),  mathéma» 
ticien  ;  sa  vie,  VII ,  i55;  son 
invention  des  équations,  157; 
ses  ouvrages  et  ses  découvertes , 

Tartogni  d'Imola  (  Alexandre  )» 
jurisconsulte  célèbre  ;   ses  ou- 

•  vrages,  III,  573. 

Tasso  (  Bernardo)  protégé  par  le 
prince  San  Sevenno  ,  IV,  86  > 
et,  V,  fo  \  »a  vie ,  42  ;  fables  dé* 

•  bitées  sûr  sa  famille,  4^>  n,«  (*)î 
ses  études ,  £5  ;  protégé  par  le 

'  eomte  Rangone,  46  ;  ditingtié 
dans  le  métier  des  armes  ,  48; 
amoureux  de  Tullie  d'Aragon» 
ibid,  ;  son  mariage ,  5o  j  il  con* 
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Mille  et  mît  San  Severino  à  la 
cour  d'Espagne,  5a  ;  le  suit 
anssi  dans  «es  vicissitudes ,  53 
et  suiv.;  sa  fuite  de  Home,  56; 
achère  V 4  ma  dis  à  Pegiaro, 
ib.  ;  et  le  publie  à  Venise ,  Sy  ; 
il  n'approuve  pas  la  passion  de 
Torquato ,  son  fils  ,  pour  la 
poésie  ,  58  ;  sa  mort ,  ibid.  ; 
8on  portrait ,  5o  ;  ses  ouvrages , 
60;  plan  el  idée  de  son  poème 
Y  A  ma  dis  )  64  et  suiv.  ;  critique 
«le  ce  poème  ,  85  et  suit.  ;  ses 
corrections ,  88  et  suit.  ;  juge- 
ment que  Dolce  a  donné  de  ce 
*•  poème  ,  91  et  suiv.  ;  quelques* 
uns  de  ses  détails  plus  reniar- 

Suables ,  o3  et  suiv.  ;  pourquoi 
est  peu  connu ,  108  et  suiv.  ; 
secrétaire  de  l'académie  délia 
Fama  ,  VII ,  36q  ;  idée  de  ses 
rime ,  IX ,  39a  ;  ses  sonnets  bu- 
coliques ,  ibid.  ;  manière  de  ses 
canzoni ,  996* 
Tasse  (Torquato)  ;  idée  d<*  sa  tra- 
gédie de  Torrismond ,  VI  ,  o  1  ; 
sa  comédie  pastorale  de  1 À- 
mintas,  315;  plan  et  idée  de 
cette  pièce  ,  336  ;  notice  sur  sa 
vie,  V,  i55;  ses  biographes, 
%56i  caractère  de  son  en  tance, 
559  ;  son  éducation  complète , 
1 6 1  ;  son  poëme  //  Rina Ide,  1 63  ; 
premier  essai  de  la  Jérusalem, 
i65  ;  soupçonné  d'avoir  lait  une 
satire  A  Bologne,  166;  son  ami- 
tié avec  le  jeune  Sdpion  de 
Conzague,  167}  ses  études 
philosophiques,  168  ;  ses  trai- 
tés sur  la  poésie,  169;  rejoint 
son  père  a  Mantoue ,  ibid.  ;  les 
six  premiers  chants  de  son 
poëme,  17a;  commentaire  sur 
les  trois  sœurs  de  Pigna,  174; 
sa  thèse  d'amour  >  175,  reçoit 
les  derniers  soupirs  de  son 
père ,  176  ',  son  testament  en 
pariant  pour  Ja  France  ,  177  ; 
accueilli  par  Charles  IX ,  179  ; 
ami  de  Ronsard ,  180  ;  parai- 
lèle  entre  la  France  et  l'Italie  , 
181  *,  quitte  la  France,  184  } 
succes  de  son  Aminta  «107  \ 
son*mour  pour  Lucrèce  crEste» 
«89  ;  achève  &<m  poçme ,  19a  *. 


ses  premiers  soupçons  ,  194  ? 
son  voyage  à  Rome  pour  faire 
examiner  son  poëme,  196;  sa 
piété ,  198  ;  courtisan  de  Léo- 
nore  Sanvitali ,  199  ;  rivalité 
entre  lui  et  J.  B.  Guarini,  aoi  ; 
il  se  défend ,  l'épée  à  la  main , 
contre  trois  assassins  ,  aaa  ;  sa 
mélancolie  à  cause  de  l'impres- 
sion de  son  poëme ,  ao5  ;  set 
soupçons  et  ses  scrupules ,  106  ; 
sa  première  détention  ,  208  ; 
ses  inquiétudes  augmentées  , 
a  10;  quitte  Ferrare  et  tous  set 
effets  ,  ai  1  ;  se  présente  à  sa. 
steur  sous  l'habit  de  pâtre, 
aia  ;  ses  voyages ,  ses  vicissi- 
tudes et  sa  mélancolie  ,  217  et 
suiv.  ;  tété  à  Turin,  aaa  ;  enfer- 
mé à  l'hôpital  de  Sainte- Anne, 
à  Ferrare,  aa5  ;  cause  de  sa 

•  maladie ,  339  ;  ses  amours , 
a3o  et  suiv.  ;  allusion  du  por- 
trait de  Sophronie ,  a38  ;  conte 
de  M  ura ton  sur  la  captivité 
du  Tasse,  rejeté  par  Serassi, 
245  et  suiv.;  éditions  de  la  Je- 
rusalem  faites  à  l'iosu  de  Tant. 
349  et  suiv.  ;  ingratitude  d'Al- 
phonse envers  le  Tasse,  a55  \ 
critiques  contre  son  poëme, 
a5ç  ;  attaqué  par  Salviati ,  a6a  ; 
détendu  par  un  neveu  de  l'A- 
rioste,  a65  ;  il  sort  de  Sainte- 
Anne  ,  370  ;  ses  occupations  & 
Mantoue,  371  ;  son  voyage  à 
Loreto ,  378;  amitié  du  Manso 
pour  lui,  a8i  ;ssa  demeura 
agréable  à  Naples  ,    389;  la 

a  Jérusalem  conquise  ,  29a  ;  ses 

•  Sept  journées ,  393  ;  son  triom- 
phe a  Rome ,  095  ;  sa  mort  , 
098  ;  monumens  publics  en  66n 
honneur ,  3oo  et  suiv.  ;  son  por- 
trait ,  3oi  ;  son  caractère ,  .107  ; 

.  examen  de  la  Girusalemme  a- 
berata ,  3  ta  ;  opinion  du  Tasse 
sur  l'Arioste  ,  3i5  ;  son  plan 
tout  différent ,  3i8  et  suiv.  ;  ju- 

-  gement  de  l'académie  de  la 
Crusca  sur  la  Jérusalem }  319 
et  suiv.;  son  apologie,  3a5; 
réplique  de  Vlnfàrinato ,  3aç  ; 
sort  de  la  Jérusalem  en  France , 

•  335)  opinion  de  Boileau  ,  336; 
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•pîmon  que  Taaso  lui- même 

,  avait  de  son  poëme  ,  34a;  son 

goût  pour  Platon ,  34a  ;  allé- 

«orie  du  poème  ,  355  ;  ses  dé  - 
mis ,  354  et  suît<  ;  ses  pointes , 
37a  et  suit.  ;    beautés  supé- 
rieures de  ce  poème,  383  et 
Suiv.  ;  compare  avec  d'autres 
poèmes ,  3oo  etsuiv.  ;  «es  épi 
apdes»  ibid.  ;  son   rang  dans 
l'épopée,  461;  plan  du  Rvtaldo, 
464  »  et  de  sa  Jérusalem  con» 
guise,  490  et  suiv.  ;  comparai- 
son de  ce  poëme  avec  la  Jéru- 
salem délivrée ,  5o4  ;  idée  des 
Sept  journées  ,  507  ;  quelques- 
uns  de  ses  sonnets,  568;  ses 
Traités  sur  la  politique ,  VIII, 
196;  idée  de  ses  poésies  lyri- 
ques, IX,  371  ;  caractère  de 
ses  canzoni%  37*1;  fait  l'ouver- 
ture de  l'académie  Ferraraise, 
Y J  1,363,  376;  ses  dialogues 
sur  la  morale ,  576  ;  il  imite» 
plus  que  les  autres,  Platon , 
ihid.  ;  condition  de,  ses  interlo- 
cuteur 4  ,  577  ;  son  dialogue  le 
.Messager,  579.;  son  esprit  la- 
tuilier  ,58o  ;  son  entretien  avec 
lui ,  58i  et  suiv.  ;  doutes  "du> 
Tasso  sur  sa  vision ,  584  »  l'a" 
raour  est  la  véritable  cause  de 
son  aliénation  ,  ikid.  et  suiv-.  ; 
but  du  Messager,  caractère  de 
l'ambassadeur,  586;  son  ima-  ' 
gination   égarée  et  sa  raison 
.  toujours  saine,  587  ;  ses  trois 
dialogues  du  Porno  sur  la  no- 
blesse ,  588  et  suiv»  ;  son  dia- 
logue du  plaisir  honnête  ,  et  sa 
.  cUscussion  entre  Beroardo,  son 
,  père, ,  et  Vincenso  Marfelli  , 
"  sur  la  «mission  du  prince  déca- 
lera*, 5q*. 
Tassoni\  son  opinion;  sur.  les  poé- 
sies de   Moatemagno  ,  III  , 

177.' 
TatiusX  Achille  )  j  ses  écrits .,  I , 

7.0* 
Taurel (Nicolas),  combat /Gesal- 
.  pini ,  VII  >  4*»' 
Teb*ldee\(  Antonio)  ;  idée  de  sa 

vie  et  de  ses  écrits,  III.,  5i5t 
Télése  (  Bartolonuneo  GeratOri- 

maidi ,  duc  de  ) ,  fût  une  criti- 


que île  fa  comédie  & jérnintaj  t 
VI ,  353. 
Telesie  (Antonio),  VII,  5oi, 

n.  («). 
—  (Bernardino)  ;  sa  vie ,  VII , 
5oi  ;  sa  prévention  contre  Aris- 
tote ,  5oa  ;  son  ouvrage  sur  la 
nature  des  choses,  ibid.  et  suiv.; 
ses  malheurs  «  5o3;  son  sys- 
tème ,  5o4  et  suiv.  ;  sa  méthode 
expérimentale ,  5o5  ;  nature 
animée  et  vivante  selon  ce  phi- 
losophe, 5o6;  ses  trois  prin- 
cipes, 507;  il  n'a  pas  emprunté 
son  système  à  Pariuenide,  5ou  ; 
ses  tentatives,  ibid.  et  suiv.  ; 
son  indépendance  et  sa  mo- 
destie ,  5u  ;  défendu  par  les 
Napolitains  ,  5ia;  influence  de 
sa  philosophie,  5t3  et  suit.; 
Telesiens  ,  5ia. 

Teluccini  (Mario);  idée  de  son 
poëme  sur  Rodomont ,  IV  , 
556  ;  et  de  celui  d'Artemidore, 
58o;  poëte  romanesque,  V,  12. 

Tenso/i,  pièce  de  poésie  chez  les 
troubadours,  1,  3oa. 

Téremoe,  cité,  1,  93';  avait  tra- 
duit des  comédies  de  Ménan- 

.  dre,  VI,  i5i. 

Tèrracina  (Laura),  poëre;  no- 
tice sur  sa  vie,  IX,  114;  sa 
mort,   ii 5. 

Tesauvo  (AlexanoVo) ,  poëte  di- 
dactique, IX,  58;  analyse  de 
la  Séréide ,  60. 

Testa  da  Lentino  (Arrigo) ,  poète 
sicilien ,  1 ,  3ç6. 

Tetti  (Scipione);  notice  sur  sa 
vie  et  ses  écrits ,  VIII ,  385  ; 
condamné  aux  galères ,  36V* 

Thelesin,  ancien  poète  anglais  , 

IV,    lBfl. 

Themistius ,  1 ,  47. 

Théobalde  ,  -  évéque  d'A'rezso  > 

protège  Gui  le  musicien ,  I , 

i35. 
Théocrite,  I,  45. 
Théodore ,  femme  de  Justinien  , 

auteur    d'un    nouveau    genre 

d'histoire ,  1 ,  70. 
-+-~  femme  de  Philelphe,  111, 

3a8  ;  sa  mort ,  337» 
Tftéodotet,  I,  53. 
Théodoric;  son  caractère ,  l ,  5o  i 
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«5*8  injustices  envers  Boece  ,  07. 

Théodose i  son  code,  17a  et  f'S, 

ThéoduLphe,  1,  79;  idée  de  sa 
vie. et  de  ses  écrits,  8&,  90;  in- 
fluence de  ses  travaux ,  9a. 

Théologie  «col astique;  ses  dispd* 
rca,  T,  4&>  motini  qni  la  font 
étudier,  i31;  en.  honneur  an 
douzième  siècle ,  16»;  et  dans 
le  treizième ,    36o  ;    son  état 

.   brillant  à  Paris,  45a;  en  Italie, 

.  nombre  de  livres  que  son  étude 
avait  fait  éolore,  11 ,  a8s>;  que- 
relles qu'elle  lait  naître  dans  le 
seizième  siècle,  111,  566. 

—  théologiens;  leurs  disputes , 
VU,  16» 

Theophancs ,  anteur  grec ,  cité , 

Théophile  (le  patriarche);  sa  bar- 
barie pour  les  lettres,  1»  3i , 
190.' 

ThéophrasU;  ,sea  ouvragée  tra- 
duits en  latin ,  lHra44* 

Théopompe j  historien,  1,  iaa. 

Thomas  d'Aquin  (Saint)  ;  «a  nais- 
sance,  son   éducation  et  ses 

•  aventures ,  1 ,  363  ;  ta  mort , 
364  »  placé  dans  le  panadis  du 
Dante,  11,  ai 4. 

Thomas  de  Pisan  f  astrologue, 
vient  en  Prance  ;  .sa  mort  ,111, 
144. 

Thucydide 9  historié»,  cité,  I, 
laô  *,  ses  ouvrages  traduits  en 
latin ,  par  VaUa ,  111 ,  244  9 
345 ,  353* 

îlberge  (dame),  poète  proven- 
çale ;  noms  sous  lesquels  elle 
est  désignée ,  1 ,  070  et  071. 

Tibulle;  caractère  de  ses  poésies, 
11,  489» 

Tinctor  (Jean)  ,  célèbre  musicien 
.  flamand,  •  VI,  4^4- 

Tintoret ,  peintre  célèbre  ;  son 
aventure  avec  l'Ârétxn,.  VI  , 
a5<S. 

Tiraboschii  critiqué,VII,  09, 3o6f 

>.(4)-.at4>M0;3°9'tt-(0s 
375,  n.  (i);4oa>  n.  {\)\>5v?$ 
.n.  (a);  529.  . 

Tïraquean  (André),  commente 
l'ouvrage  Dèerum  ■  geniâiium 

d'Alessaudrad'AlexaadrijVH, 
3xév . 
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Togatœ;  ce  que  c'étaît,  VI,  i5a. 

'Toltdb  (Pierre  de),  vice-roi  de 
N-apIes ,  détend  les  académies 
de  ta  noblesse,  VII,  3oa. 

Tolommei  ( Claudio),  fondateur 
dePacadenrîe  délia  virtà,  VII» 
356-,  3t8-,  ajouté  dés  lettres  à 
celles  du  Ttusino ,  461  ;  il  veut 
•  qn'on'sppette  la  langue  des  ita- 
liens, toscane  y  46ô\  exposa) 
la  morale  d'Atistote,  534;  no- 
tice sur  sa  vie ,  XX,  387;  idée 
de  ses  noésies,  289  \  son  projet 
de  versification,  a$i. 

Tomeà  (Niccolô  Leonjco),  pro* 
fesseitr  ;  ses  oeuvres,,  VII  i  433. 

Tommai  de  Ra*vennp.(  Pierre)  9 
jurisconsulte  célèbre*;  aa  mé- 
moire prodigieuse  ^  Hly  5*5. 

Torella  (Aida),  poète,  IX,  41  ow 

Toreili  (le  comte  Pompbriin); 
idée  de  sa  vie  et  de  ««récrits , 
VI  i  106 ,  et  VII,  378?  édrit 
sur  le  duel,  5%a\  poëte  lyri- 
que, IX  j  36i . 

—  (Leljo) ,  jurisconsulte  et  lit* 
térateur,  VIT,  80. 

-—  (Lelio) ,  éditeur  des  Pândèc- 
te»v  IV,  55.  • 

Torrentino,  célèbre  imprimeur 
florentin,    IV, 55;    et  Vn, 

Tùrnabuoni  (Lucretia),  femme 
illustre,  mère  de  Laurent  de 
Médicis',  lit ,  376;  donne  le 
sujet  <  d'un  poème  épique'  à 
Louis  Pulci ,  IV ,  200. 

Toscane ,  désolée  par  les  guerres 
civiles ,  1 ,  353. 

Tosoenella  (Orazio) ,  traducteur 
ne  Qirintitien ,  VII  \  42 1 . 

Toseanelli  (Paul) ,  célèbre  astro- 
nome etgéograpbe ,111,  591  • 

Tosoano  (Giamumteo)  ;  son  Pe- 
plutjtolhe>  VIII,  384. 

Tragédie  grecque  ;.  ses  formes  et 
son  caractère ,  VI  ,  6  ;  intro- 
duite ches  les  Romains,  9  ;  son, 
emploi,  11;  causes. de  sa  dis«. 
parution,  n. 

Traversari  (Ambrogio),  générât 
des Camaldnfes ,  il  1 ,  aoi  ;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits , .  29 1^ 
essaye  de  réconcilier  Pbilelplie 
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avec  Cosme  de  Médicis  ,  334* 

Trento  (le  cardinal  de),  protec- 
teur cie  l'Aii£uillara ,  yl,  97. 

Tribû/tien,  jurisconsulte;  sea  tra- 
vaux, t,  71. 

TridapaLe  (Antonio),  VII,  53i. 

TrincavelL  (Victor),  médecin  et 
savant ,  VII,  i34.    s 

Trissino  (Aleasandro) ,  apostat, 
VU ,  A3. 

—  (G.  Giofiio)  augmente  les  let- 
tres de  l'alphabet  dans  la  langue 
italienne,  Vlî,  401  ;  il  soutient 
au'on  appelle  la  langue  des 
italiens,  italienne t  400. 

ses  outrages  dramatiques  , 


taise  et  de  Chamfort,  à  son  su- 
jet, ibidé  \  réflexions  sur  ses 
connaissances  et  ses  talens ,  20  ; 
analyse  de  la  Sophonisbe ,  a3  ; 
défauts  de  cette  pièce ,  3o  ;  in- 
novation heureuse  du  Trissmo, 
3a;  succès  de  la  $ophonisbey  qui 
fut  traduite  en  français,  35;  sim- 
plicité de  cette  pièce,  41  ;  fut 
rival  et  ami  de  Jean  Kucellai , 
43  ;  cité,  48  ;  réflexions  au  su- 
jet de  la  Sophonisbe f  6a;  sîm* 
plicité  de  son  style,  58;  son 
amitié  pour  Bucellai,  59;  sa 
comédie  des  Simillimi ,  VI , 


l'étendue  de  son  savoir  ,  Tttg 
55y. 

T  tomba  da  Gualdo  di  Ifocern 
(Francesco);  idée  de  ses  pro- 
ductions, IV,  55i. 

Tromba  da  Nocera  (Girolano); 
Son  poëme  d'Oger  le  Dsdom, 

.    IV,  55a, 

Troubadours  ;  leur  influence  sur 
l'Italie,  I,  i85,  *4i  ;  leurs 
historiens,  241,  246;  renom- 
mée dont  jouissaient  leurs  pro- 
ductions, a5o;  forme  deieanr 
chansons  ,  empruntées  des 
Arabes ,  357  ;  dons  qu'ils  re- 
cevaient ,  a58  ;  s'accompa- 
gnaient d'insl rumens  ,    ibid.\ 

.  sujets  qu'ils  traitaient ,  271  ; 
suivaient  les  cours ,  ibid.  ;  leur 
caractère  et  leurs  voyages,  37a 
et  a73;  caractère  de  leurs  poé- 
sies, 374;  jouissaient  des  fa* 
veurs  des  belles,  376;  leur  re- 
nommée ,  379  ;  'quelques-unes 
de  leurs  aventures  singulières , 
ibid. ,  381  ;  causes  qui  ame- 
nèrent leur  ruine ,  a8a  ;  ré-# 
flexions  à  ce  sujet,  28a?  /eur 
poétique,  «86;  leurs  chansons, 
295  ;  leurs  contes ,  3o6-;  la  pas- 
tourelle, 3io  ;  le  sirvente ,  3i  1  \ 
sont-ils  plus  anciens  que  les 
trouvères ,  495. 
Tryphiodore»  poète,  1 ,  68« 


3o6  ;  premier  auteur  du  poëme     Tuàesquer  (  langue  > ,  parlée  en 
épique ,  VI ,   114;  notice  sur     r  France    au    huitième    siècle; 
sa  vie ,  ibid. ,  1 17  ;  ses  études ,        Charlemagnc  en  composa  une 
118;  employé  par  la  cour  de        grammaire ,  1 ,  80 
Home,  119;  il  n'était  pas  ar-    Tullie  d'Aragon;  idée    de   sa 

vie  et  de  ses  écrits,  IV,  58a. 
,  Voy.  Aragona. 
Turin  ;  ses  académies,  VII ,  373  ; 
celles  des  Inconnus,  protégée 
en  vain  pat  Emmanuel  Phili- 
bert, 3*4» 
ce  poëme,    126;  son  peu  de     Turpin;  sa  chronique  ,  IV,  1 3a; 


chevêqua ,  120  ;  se  brouille 
avec  son  fils,  121  ;  son  adieu  à 
sa  patrie,  12a  ;  ses  œuvres,  123  ; 
mauvais  succès  de  son  vers 
sciolto  ,  124  ;  son  poëme  VI- 
talia  tiberata,  xa5;  analyse  de 


succès,  144» 
Tristan  (l'ermite)  a  imité  la  Ma- 
rianne de  Louis  Oolce  ,  VI , 

79t 
Tritonio  (Marc-Antoine) ,  VII , 

^9°' 
Trivium ,  premier  cours  d'études, 

1,149. 

Jrwulcl  (Domitilla) ,  célèbre  par 


sa  conformité  avec  l'histoire  de 
Geoffroy  de  Montmoiitlt,  i33  ; 
par  qui  écrite ,.  1 34  ;  le  fut-elle 
en  latin  ou  en  français,  i35, 
149;  traduite  en  français  par 
Michel  de  Haines,  137;  opi- 
nion sur  l'origine  de  cette  chro- 
nique, i58;  bien  plus  intéres- 
sante que  celle  de  Geoffroy  de 


<*mt 
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Itoatmonth ,  i&*,  devient  po» 
putaire  en  Italie,  j».*,  idée  de 
cette  chronique,  i85. 
Topographie/  ses  progrès  et  son 
influence,  VU,  3aoj  favorisée 
par  Alberfo  Pip  et  Fie  de  la  Mi» 


-      497 

randole ,  VII ,  3a3  ;  elle  te  ré* 
pand  par-tout  ,  3{5. 
Tzetzès  (  Jean  ) ,  auteur  grec  du 
douzième  siècle»  cité,  l,  5o, 
ta5. 


u. 


Uberti  (Fazio  degli),  poète  ;  idée 
de  sa  vie  et  ses  écrits ,  II,  3*6; 
cité,  556;  idée  de  son  grand 
poème ,  III ,  ao5. 

Vgolin  chargé  de  défendre  Flo- 
rence ,  1 ,  5$7. 

Vgufioa  on  ZTgpzzon  de  Sien* 
nés ,  envoyé  à  Padoue  pour  ré- 
tablir la  paix ,  II ,  439. 

VIpien;  sa  mon,  l,  ao. 

Vniversaux;  ce  que  c'était,  1, 
i5i. 

Université  de  Naples;  par  qui 
fondée ,  1 ,  344  ;  reçoit  de  nou- 
veaux accroissemens,  II,  980. 

•—de  Bologne  j  son  état  au  trei- 
zième siècle ,  II ,  379  ;  ses  vi- 
cissitudes dans  le  seizième  siè- 
cle, III,  56i. 

' — de  Padoue  ;  ses  vicissitudes , 
ni,  56a. 

« — d'Italie;  leur  état  dans  le  sei- 
zième siècle ,  III,  56i. 

—dedans;  son  état  brillant  an 
treizième  siècle,  1,  45a. 

— de  Padoue;  sa  rivalité. avec 
celle  de  Bologne,  II,  280. 

Universités  devenues  l'objet  de 
l'attention  des  Gouvernemens, 
111,038.  ' 

—les  plus  célèbres  au  seizième 
siècle ,  VII ,  3. 

-—de  Bologne,   4. 


-~»de  Padoue ,  ibid. 

— de  Perrare,  5. 

— de  Florence ,  6. 

——de  Rome ,  7. 

— de  Naples ,  8. 

Urbain  II;  querelles  de  ce  pape 

au  sujet   des  investitures,  (, 

199. 

Urbain  IV;  ses  projets,  1,  %55. 

Urbaine;  ses  réformes  utiles,  IJ, 
430;  transporte  le  siège  des  pa- 
pes à  Rome,  491;  forme  fine 
ligue  contre  les  Visconti ,  4a3  ; 
désire  voir  Pétrarque ,  434;  sa 
mort ,  497  ;  remarques  à  son 
sujet,  583;  accueille  Boccace , 
III ,  96  \  eut  le  Fogge  pour  se- 
crétaire apostolique,  III,  241. 

Urbain  VI ;  violence  du  carac- 
tère de  ce  pontife,  III,  139; 
sa  férocité  et  sa  barbarie  en- 
vers ses  cardinaux,  149. 

Uregna  (Francesco  Pedro  d'),  cé- 
lèbre musicien  espagnol,  VI  > 

Ursini  Futvio;  son  ouvrage  sur 
les  médailles  antiques  et  ses 
moyens  littéraires,  Vil ,  996  *, 
notice  sur  sa  vie ,  997  \  sa  con- 
naissance des  manuscrits ,  998, 

Usure  9  combattue  par  Speroni , 
VII ,  56$  et  suiv. 


v. 


Pacarius,  Lombard ,  est  appelé 
en  Angleterre  pour  y  professer 
la  jurisprudence ,  1 ,  109  et  160. 

*Wenii(CamiUa),  poète,  IX, 
4*8. 

Paleriano  (Pierio)  •,  sa  vie,  VU > 


3o4  \  protégépar  f^éon 2£ ,  366 ; 
il  abandonne  la  cour,  307 j  son 
traité  de  Liiterator.  infelici- 
tate,  3o8,  VIII,  385,  etVI^ 
48;  ses  ouvrages,  309;  expli- 
cation des  hiéroglyphes  ,  310. 

56 
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Vauero,  cardinal  ;  ses  ouvrages, 
VII,  54  ;  «et  opinion»  sur  les  co- 
mètes ,  sur  la  barbarie  des  sco- 
lastiques ,  et  sur  la  connexion  ' 
des  sciences  et  des  arts ,  55. 

yalkyrUs  ;  ce  qu'elles  étaient 
dans  le  Nord,  tV,  i38. 

Voila  (Laurent),  protéiié  par  Ni- 
colas V,  ni,a4ii  lait  latra* 
duction  de  Thucydide,  qu'il 
offre  à  ce  pontiie ,  a45;  sa  dis 


Verato  (Battista) ,  célèbre  actear 
du  seizième  siècle ,  VI ,  334; 
son  nom  mis  en  tète  d'une  cri- 
tique du  Pattor  fido%  3o4* 

Vergerio  (Pierre-Paul)  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  III, 
43o  -,  évéque,  apostat,  VII, 
40. 

.Vergilio  (Polidoro),  historien; 

son  histoire  d'Angleterre,  V 1 1 1, 

36i. 

ses 


pute  avec  le  Pogge .  3îi2  \  idée  yerini  t  Ugolmo)  ;  idée  de 

de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  348;  écrju  *  ifj  f  i^, 

sa  mort ,  354.         ,  %             .  —  (Michel)  5  idée  de  ses  écrits , 

yalvasone  (Erasmo  da);  ses  poe-  j|J     ij*t 

aies,  IX,  70;  son  poème  sur  VermigUi pierre  Martyr),  écri- 

la  chasse ,  examiné  f  7*  et  suit.  vain  prou»taift ,  VII ,  38. 


VUl ,  «83  ;  ses  ouvrages.  a85-, 
idée  de  son  histoire  et  de  son 
caractère,  387*,  sa  reconnais- 
sance pour  Bembo,  VII,  3oa-, 
aes  poésies  bernesques,  IX, 
200  ;  idée  de  ses  poésies  lyri- 
ques ,  3o6*  „ 

Varius  avait  composé  des  tragé- 
dies, VI,  10. 

Vasari  (Georges),  célèbre  ar- 
chitecte, IV,  54»  5? 


Vauban ,  a  profité  de  l'on  vrage  de  „ 

Marchi ,  VII ,  1 89  et  suiv.  V%Sfc 

Vecchi  (  Orazio) ,  poëte  et  musi-  VU ,     _.         # 

'rien,  inventeur  de  l'opéra  butfa,  rètfucct  (Amengo)  ;  idée  de  sa 

VI ,  4Ô4  ;  ouvrages  qu'il  a  com-  vie  et  de  ses  découvertes ,  lu , 


Vers  latins  rimes ,  connus  des  an' 
ciens,  I,  aôa;  les  versrhyth- 
iniques  remplacent  les  vers  mé- 
triques, ibia\\  vers  léonins, 
a53;  vers  tbéotisqnes  rimes, 
a53 ,  s55  -,  vers  rimes  dans  le 
moyen  âge  ,  *55  ;  vers  proven- 
çaux ;  leur  mesure ,  287  ;  vers 
de  Virgile  et  d'Horace,  dans 
lesquels  le  milieu  rime  avec  la 
fin,  494. 

Vesale   (André),   anatomiste, 

131 


posés  ,  ïbid.    **      "  «/9^# .  ,«  n     irT*    *a~. 

Viuio  (Maffeo);  idée  de  sa  vie    letton  (Fraacesco) ,  VU ,  38o. 


et  ses  écrits,  ÏJI ,  44^ 

Veniero  (Domenico)  ;  notice  sur 
sa  vie ,  IX ,  35o  *,  idée  de  son 
style  poétique ,  352, 

Ventera  (M mco\  auteur  drama- 
tique, Vl,  138. 

Venise;  ses  académies,  sur-tout 
celle  délia  Fama ,  VII ,  36V* 

Vcntadour  (Bernard  de),  trouba- 
dour ;  ses  aventures ,  1 ,  375 , 

3ai  ,  333, 

Vénus  de  Médicis,  placée  a  Flo- 
rence* IV;  61  • 


—  (Pierre),  littérateur;  notice 
sur  sa  vie ,  VII ,  239  \.  il  sou- 
tient la  liberté  de  sa.  patrie , 
ibid.  ;  ses  éditions  et  ses  ou- 
vrages, 233. 

Vicence ;  ses  académies,  VH, 
371.    - 

Vichnou  -  Parma ,  inventeur  de 
l'apologue.  1 ,  316. 

Vico  (Enea)  ,  écrit  le  premier 
sur  les  médailles,  VII,  293; 

'    sa  jalousie  pour  Erizzo,  »o5. 

Victoria  k  rhéteur  -,  aes  écrits; 
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leur  succès  :  Jugement  sur  ses 
ialens ,  I ,  35  et  36. 

Vida ,  poëte  latin ,  protégé  par 
Clément  VII ,  I V ,  41  ;  poète 
didactique,  IX,  3. 

Vidal  (Pierre)  ,  troubadour ,  I , 
a6a  ;  ses  aventures ,  973  ;  mys- 
tification qu'il  essuya  ,  374  ; 
analyse  de  l'un  de  ses  contes , 
3o6»  3o8. 

— -  de  Besaudun  (  Raimond  )  , 
troubadour,  I,  309. 

Vie  active  préférée  à  la  contem- 
plative, VII,  573. 

Vignola  (Barozzi  da)  ;  ses  règles 
de  la  perspective,  VII,  179; 
notice  sur  sa  vie  et  ses  œuvres» 
i83. 

Fïgnajuoliy  vignerons;  acadé- 
mie très- distinguée ,  VII ,  354. 

Vigo  (Jean  de)  ,•  médecin  >  VII , 

Villanelles  en  usage  au  treizième 
siècle ,  VI ,  453. 

yiilatti  (Jean);  son  histoire  de 
Florence,  II,  3oi;  quels  eu 
furent  les  continuateurs ,  3o3. 

—  (Philippe)  ;  idée  de  ses  ou- 
vrages, III,  159. 

VUlena  (marquis  de)  ;  ses  ouvra- 
ges, I,  284. 

Vunercati  (François) ,  pcripaté- 
ticien,  professeur  à  Paris ,  VII, 
454.  '        ' 

Vmciguerra  (Antonio),  poète 
satirique ,  IX ,  97  ;  idée  de  ses 
satires ,  98  et  suiv. 

Virgile;  sa  lecture  défendue  ,  I> 
©3;  cité ,  126  ;  vers  cités ,  494  ; 
Pétrarque  le  lisait  sans  cesse  ; 
notice  sur  un  manuscrit  avec 
ses  notes,  II,  440,  471. 

Virtà  (académie  delta)  ;  sa  légis- 
lation ,  VII ,  356  ;  elle  com- 
mente Vitruve ,  359. 
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Vhconti  de  Milan  (  les  ) ,  protec- 
teurs des  lettres ,  II ,  278. 

—  (Jean-Galéas)  ;  Sa  mort  ;  par- 
tage ses  domaines  entre  ses 
trois  fils ,  III,  248;  suites  de 
ce  partage ,  ibid. 

—  (Philippe-Marie)  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  son  caractère ,  ibid.  , 
a5o  ;  sa  mort ,  337  ?  protégeait 
les  médecins,  58a;  les  astro- 
nomes ,  586\ 

— -  (  Gaspard  ) ,  poète  milanais  , 
III ,  543  ;  son  poème ,  V,  9. 

—  (  Jean  ),  seigneur  de  Milan  ; 
ses  projets;  veut  retenir  Pé- 
trarque ,  II,  4°3;  sa  mort, 
4o5;  ses  états  partagés  entre 
Mathieu,  Barnabe  e?  Galéas 
Visconti ,  406  ;  mort  de  Ma- 
thieu ,  408  ;  caractère  des  deux 
autres  princes ,  ibid.  ;  le  fils  do 
Galéas  épouse  Isabelle  de 
France,  II,  4>4;  esprit  belli- 
queux de  Barnabe ,  4^3  ;  ami- 
tié de  Galéas  pour  Pétrarque , 
585. 

Vital  (  Orderîc  )  ,  historien  du 
douzième  siècle,  1 ,  118. 

VUruve  ;  son  traité  de  l'architec- 
ture découvert  par  le  Pogge  • 
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